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PYROTECHNIE 


4 


(HJVRAGE  DU  MÊME  AUTEUR, 

« 

Qui  se  trouve  chez  le  même  libraire. 

PYROTECHNIE  MILITAIRE  , ou  Traité  fomplet  des  Jeux  de 
guerre  et  des  bouches  à JaÜ  ; contei&nt  l’origine  de  la  Pyro- 
technie militaire  , les  Principes  chimiques  et  mécaniques  pour 
composer , préparer  et  lancer  les  -machines  incendiaires  à l’u- 
sage des  arsenaux  de  terre  et  de  mer  j un  Précis  des  bouches 
à feu  , un  Abrégé  de  la  fortiCcation  , de  la  défense  , de  l’atta- 
que , etc. , suivi  d’un  Vocabulaire  , i yol.  in-8.  avec  plan- 
ches , iSia,  6 fr. 


IMPRIMERIE  DE  FAJN,  PLACE  DE  L’ODÉON. 
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TROISIÈME  ÉDITION 


PYROTECHNIE, 

DIVISÉS  EN  CINQ  PARTIES  ; 

pBEMtÈRE,  contenant  le  Traité  des  Matière?;  la  2*. , les 
Feux  de  Terre,  d’Air  et  d’EaujJa  3”. , les  Feux^d’ Aé- 
rostation; la  4‘- 1 Feux  de  Théâtre;  et  la  5‘. , les 
Feux  de  Guerre.- 

■ a 

Suivis  d’un  Vocabulaire  et  de  la  Description  des  prmeipaux 
Feux  d’artiSce  qui  ont  été  tirés  à Paris  depuis  3o  ans  , etc. 


Revue , corrigée  et  augmentée  de  quatre  articles  et  Jeux  plunebés 
pour  les  nouvelles  pièces,  découvertes  et  invenVions  de  l’auteur: 
telles  que  le  beau  feu  vert  tixe , les  baguettes  détonantes , pour 
éviter  la  chute  dangereifsë  dés  fûs'uês'  vôISnCes  : àugmèôteê 
aussi  de  nouvelles  descriptions , etc.  - 


PARIS, 

BACHELIER,  LIBRAIRE,  QUAI  DES  AUGUSTINS. 
. 1821. 
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Je  renouvelle  aux  personnes  qui  pourraient  désirer  des  ren- 
seignemens  de  moi , que  je  me  ferai  toujours  un  vrai  plaisir  de 
satisfaire  à leur  demande  et.  d’y  répondre  exactement.  ' ‘ 

' . AVIS  essentiel; 

Afin  d’éviter  toute  méprise  désagréable  pour  les  personnes 
qui  pourraient  m’adresser  .quelques  demandés  ,’  réclamations  ou 
' réflexions  relatives  à mon  ouvrage , je  préviens  que  nous  sommes 
deux  du  même  nom , à Paris,  et  que  ma  demeure  et  mes  maga- 
sins sont  rue  d«  ClUhjr , n°.  54’.  * 


V-  -i’  -0  I. 


.r.ih  / ‘} 
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AVERTISSEMENT 

' DE  L'AUTEUR 

SUR  CETTE  TROISIÈ-ME  ÊD^ION. 


Lorsque  je  composai  mes  Élémens  de 
Pyrotechnie,  je  ne  prévoyais  pas  le  succès 
qu’ils  obtjendraient  par  la  suite  j ne  les 
crbyant'pas  susceptibles  d’attirer  l’atten- 
tion du  PuWic^  ce  fut  sans  y.  attacher 
d’importance  que  je  les  livrai  au  jour. 
Leur  existence  qui  sembla  d’abord  éphé- 
mère , se  fortifia  peu  à peu,  et  une  seconde 
édition  me  prouva  que  le  fruit  de  mes  veilles 
n’était  pas.  entièrement  perdu  et  sans  uti- 
lité. Aujourd’hui  que  l’ouvrage  est  encore 
mieux  soigné,  j’ose  espérer  que  le  Public 
ne  recevra  pas  moins  favorablement  cette 
troisième  édition  qu’il  a^reçu  les  deux  préj 
cédentes. 

Les  traites  sur  les  feux  d’artiûce  qui 


vj  ^ Ay|iI^>'18SEMJIJÎiT  . 

ont  été  composés  par  Perinet  - d’Orval , 
Frézier,  et  autres  du  dernier  siècle , n’é-  « 
tant , à proprement  parler  que  des  essais 
sur  cette  matière,  et  ne  contenant  que 
très-peu  de  chose  de  ce  qui  se  pratique 
aujourd’hui , je  crus  dans  le  temps  (i) 
ppuvoir  livrer  à l’impression  mes  essais  et 
mes  leçons,  fruits’ de  l’expérience  etde$ 
méditations,  espérant  par-là  faire  connaî- 
tre quelques  innovations  que  j’ài  mis  en 
usage  avec  succès,  *et  qui  ont  été  adoptées 
depuis  par  presque  tous  les  amateurs  et  les 
Artiliciers.  Indépendamment  de  toutes  les 
belles  pièces  composées  par  feu  moû  père, 
jy  ai  joint- celles' que  j’ai  imaginées  môi-' 
mème.’  C’est  ce  qui  a* de  beaucoup  aug- 
menté cetlé  dernière  impression.' 

Occupé  sans  cesse  à rechercher  ce  qui 
en  constituait  les  défauts  , j'ai  profité  des 
avis  de  la  critique  et  des  leçons  de  Texpé- 
riehce.  Je  me  suis  empressé  de  recueillir 


.(0  11  ^ 1^0  ap»?  «Scii. 
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tout  ce  qui  m'a  paru  devoir  offrir  quel^ 
qu'avantage  au  travail  de  l’Artiûcier  et 
aux  progrès  de  la  Pyrotechnie.- 

J’ai  corrigé  bien  .des  articles,  en  augi- 
mentant  les  uns  et  en  simplifiant  les 
pulpes.* 

J’ai  fait  connaître  dans  ‘la  deuxième 
édition  quelques  nouvelles  inventions , 
fruits  de  mes . recherchés*  assidues  j dans 
cette  troisième , j’ai  augmenté  quelques 
articles  nécessaires  avec  figures,  ainsi  que 
des  descriptions  qui , selon  moi , ne  man- 
queront^pas  d’être  remarquées. 

Si  l’on  se  donne«la  peine  de  comparef*^ 
quelques  pages  de  Cftte  dernière  édition 
avec  celles  qui  l’ont  précédée , et  particu- 
lièrement dans  le  commencement , on 
verra  de  combien  la.troisième  l’emporte 
sur  la  première  et  la  seconde.  • « 

Quoique  le  nombre  d<fe  planches  soit 
déjà  bien  multiplié , je  n’ai  pu  me  dis- 
penser, pour  l’avanta^i^de  Fouyrage,  d’en 
ajouter  deui^  de  plus.  On  trouvera  joint 
à cela  différentes  améliorations  propres 
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vii) 

au  perfectionnement  de  la  pratique  et  à 
ré(Conomie  du  travâil.  • , 

Je  me  flatte  que  toutes  Ces  ‘ choses  réu-  - 
nies  doivent, donner  à mes  Elémens  de 
Pyrotechnie  Ionie  la  perfection  dont  ils 
sont  susceptibles  J «t  les  rendre  aujourd^ui 
l'ouvrage  le  plus  complet  qu’on  trouvera 
sur  cette  partie , et  de  tous  ceux  qui  ont 
été  faits  jusqu’à  ce  jour. 
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TJke  Préface  dans  un  Kvre  est  presque  toujours  ua 
objet  indispensable.  H est  peu  d’ouvrages  qui  pour- 
raient s’en  passer.  C’est  un  guide  utile  pour  lè  lecteur 
judicieux  ; elle  lui  fait  connaître  le  but  de  l’auteur 
et  la  marche  qu’il  a suivie.  Néanmoins,  il  existe 
chez  quelques  |ens  une  espèce  de  prévention  contre 
ce  genre  de’début  ; d’autres  ne  lisent  que  par  ma- 
nie, ou  pour  dire  qu’ils  ont  lu,  et  par  conséquent  ne 
lisent  pas  les  préfaces  dés  ouvrages  qu’ils  parcourent; 
ils  ne  veulent  connaître  que  la  matière*,  sans  s’occu- 
per de  l’ordre  que  l’auteur  tf’ observé  j ni  des  motifs 
qui  l’oqf  déterminé  à écrire. 

Je  ne  prendrai  pas  ici  la  défbnse  de  quelques  pr^ 
faces  de  romans , ' qui  ne  sont , le  plus  ordinaire- 
ment , que  de  très-humbles  requêtes  ; mon  intention 
est  de  justifier  celle  des  ouvrages  de  sciences  et  arts , 
dont  les  avant-propos  donnent  toujours  un  aperçu 
du  sujet  qu’on  va  lire  ou  de  la  science  qu’on  se  pro- 
pose d’étudier.  * ■ 

Mon  întcntibn  principale  , en  renouvelant  ma  pré- 
face , a été  de  rappeler  encore  une  fois  les  motifs  qui 
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xn'ont  déterminé  à composer  les  Eiémans  de  Pyro- 
technie ,,et  à faire  connailrc  quelques  découvertes 
que  j’ai  faites  depuis  k première  édition.  Alors  il 
ne.s’agissait  que  d’indiquer  ait  public  quelques  inno- 
vations qu’il  n’avait  pu  remarquer  dans  l’exécution 
des  feux  d’artifice.  Les  ouvrages  qui  auraient  pu  les 
lui  faire  observer , restaient  sans  éditeur , ou  plutôt 
sans  homme  capable  de  les  corriger  et  de  les  augmen- 
ter de  quelque  chose  j c’est  ce  qui  a fait  dire  que  la 
Pyrotechnie  n’avait  fait  nul  progrès  depuis  quarante 
ou  cinquante  ans.  Cette  assertion  accréditée  par 
quelques  fausses^  observations , mais  démentie  par 
quantité  de  faits , m’a  imposé  la  tâche  que  j'ai  entre- 
prise : celle  de  détruire  ce  préjugé.  VTrop' heureux 
ai  le  résultat  de  mes  efforts  ct.de  mes  soins  répond  à 
l^opinion  de  plusieurs  personnes  recommandables 
qui  me  conseillèrent  de  composer  cet  Ouvrage. 
M.  Garnerin  principalement , cet  aéronautc  si  avan- 
tageusement connu  pifr  ses  talcus  et  ses  succès  , fut 
le  premier  dont  les  sollicitations  vainquirent  ma 
répugnance  pour  un  genre  de  travail  long  et  pénible, 
^ (^li  ne  m’était  pas  familier,  ct^jni  mp  aepiblait  au- 
dessus  de  mes  forces.  Cependant  plus  j’y  téfléchis , 
plus  je  sentis  la  nécessité  de  faire  connaître  le  peu 
de^fondement  des  reproches  qu’on  a faits  à J*art  des 
feux  d’artifice , de  ne  s’ètre  pas  développé  avec  éclat  ; 
je  m’imposai  donc  l’obligation  de  les  combattre.  '' 
Sans  remonter  à la  source  des  obstacles  qui  se 
sont  présentés  sans  cesse  aux. progrès  de  l’artifice, 
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i’accuserai  d'abord  dos  devanciers , c’est-à-dire  les 
premiers  qui  qdI  eu  les  moyens  et  la  facilite  d’in- 
struire les  autres.  Ces  bommes  se  sont  donc  obstinés 
à tenir  cachées  quelques  recettes  de  compositions  , 
dont , par  amour-propre , ils  voulaient  rester  seuls 
possesseurs  j et  cela , dans  la  crainte  qu’on  ne  par- 
vint à faire  mieux  qu’eux. 

Cette  erreur  blâmable  existe  encore  parmi  la  plu- 
part des  artificiers  qui  souvent  n’ont  d’autre  mérite 
que  les  secrets  qu’ils  tiennent  d’autrui. 

P’uQ  autre  côté,  les. arcbilectes  qui  ont  dirigé  de 
belles  fêtes,  ont  toujours  cherchée  faire  briller  l’ar- 
cbitecturc , même  aux  dépens  des  cÜets  du  feu.  Ce 
vic.c,  dont  ils  ne  sont  pas  les  seul  coupables,  vient 
encore  de  ce  qu’ils  se  sont  le  plus  souvent  adressés 
à des  artiticiers  cupide<ct  iguorans  qui , d’une  part , 
p’étaient  pas  en  état  de  faire , au  besoin  , de  justes 
observations  , et  de  l’autre  craiguai^l  de  les  faire  au 
préjudice  de  leurs  intérêts.  ' 

La  prévention  a , depuis  quelques  années  -,  fermé 
la  porte  à la  concurrence  : il  est  bien  prouvé  cepen- 
dant , que  c’est  à elle,  en  partie  , qu’on  doit  le  pro- 
grès des  arts.  ^ 

Je  ferai  connaître  ailleurs  les  causes  de  la  non-réus- 
site de  diiTérens  feux  dertiGcc,  dont  je  donnerai  la 
descriptiori  à la  suite  -du  vocabulaire. 

11  est  fàcbcnx  que  les  personnes . qui ,.  pat-fois  , 
sont  chargées  de  l’ordonnance  de  certaines  giandes 
f4tes , et  qui  par  tonscqucnl  commandent  un  feu 
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d’artifioe,  il  est  (âc|ieux4H8-je,  que  ces  personoes  ne 
«Mnaaissent  pas  un  peu  le  travail' de  la  Pyrotechnie  j 
«t  snrtout  les  ellets  exacts  des  jets  de  feu  et  autres 
arttlices  ; il  s’ensuivrait  qu’elles  suppléeraient  au 
peu  d^ntélligence  de^r^ertiticier.  > , ■ • 

Les  architectes  qui  sont  ordinairement  les  ordon4 
nateurs  des  fêtes  solennelle# , auraient  besoin  de  ren^ 
contrer  toujours  un  artificier  assez  intelligent  pour 
les  aider  dans  la  combinaison  des  effets  qu’ils  veulent 
rendre , ou  un  ouvrier  assez  dépourvu  d’amoür- 
propre.'et  de  vanité  pour  avouer  son  ignoranc#:  l’ar- 
chitecte ne  pou>^t  pas  toujours  embrasser  toutes 
ces  connaissances.  < 

L’artificier,  en  donnant  le  plan  d’un  fbu  d’artifice 
destiné  à une  grande  fête , devrait  présenter  des  des-  ‘ 
sins , ou  copiés  ou  allégoriques,  qui  détaillassent  les  , 
effets  du  feu , et  non-  pas  seelèment  les  formes  et 
contours  du  pièces  qui  doivent  porter  les 

jets  de  feu  ou  fusées  , attendu  qu’on  peut  bien  repré- 
senter par  le  bois  ^toutes  les  formes  qu’on-  veut , , 
mais  qu’il  n’en  est  pas  de  même  avec  le  feu  , à moins 
d’employer  pour  le  sliriger,  dans  des  formes’rondes 
,011  circulaires  , de  nouveaux  procé^s-  dont  je  don- 
nerai la  description  dans  un  article  de  l'Ouvrage*, 
chapitre  des  feux  fixes  et  tournans , ainsi  que  celle 
(la  description)  des  pièces  dont  je  suis  l’inventeur. 

Il  fimdrait , je  suppose,  représenter,  par  les  moyens 
de  la  Pyrotechnie , les  formes  et  les  ’effetïde  la  cas- 
cade de  St.-Cloud  ) je  voudrais  qtf  ils  fussent  exécutés 
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précisément  lek  qu’on,  les  voit , et  puisqu’on  peut 
réellement  le  faire  au  moyen  de  procédés  dont'j’ai 
fait  usage,  et.par-lesqucls  je  suis  certain  de  réussif 
et  d’oûrir  à, l’œil  toutes  .les  gradations  des  eaux-dé 
la  cascade  -,  l'urne  dont  le  fleuve  et  les  naïades  repré* 
sentent  la  Seine i et  la  Marne  vcrsapti  l’eau  ; le  ser- 
pentement  de  cqs  eaux  entre  chaque  intervalle  des 
vases  et  dés  bassins!;  et  généralement  tous  les  efieu 
de  la  cascade.  •’  • 

^,'Les  frais  qu’occa$k>nerait  une  pareille  entreprise 
exigeraient  : une  occasion  digne  de  la  grandeur  de 
l’effet  ; celte,  occasion  ne  s’jétant  pas  i encore  présentée 
pour  moi , .)e  n'ai  pu  , jusqu’à.ce  jour  -,  imetire  à exé* 
cution  ce  tableau  pyrotechnique;  car.  - ces  dessins  ne 
seraicptivraim'chti.bieni  placés  que  dans  une  fête  na- 
tionale, qui  InO!  demanderait  pas  d’allégèorie  , mais 
qu’une  représentation  fastueuse  qui  : fixât  au  même  in- 
stant les  regards  étonnés. des  spectateurs,  kwv  imi 
•juCe  tt’esit  dode  qu’éprès  que  déslartifiçiers  qui  se 
seraient  chargés  d’tmei  pareille  éntrfeprise<,.  auraient 
manqué,  leurhbut:-,  qu’on  serait  ëfa'-  drojtide  ilfeur 
reprocher  l’état . dé  stagnation  dabs  tlequcl  ulenr  ^antt 
est  resté.i!riin'JV!fi  «TiitTi’H.-f»,  )!  'l'îliU'i  iimq  in-Kf-iiq 
- ; . f 1 &ut  QODvmilr[aiûsi>  que  ' depmk  lés  «upeibesi  feux 
dWtifioe  dé 'iTDiië<|ct!de.>]Bon  pirel  il  s’ëtait'  éoôlilé 
un  Jong  espacé  db.  terops-en  JiKuiceit  ee  ipartiéulière*- 
ment  à Paris , sans  qu’on  eût  pu  jouir  d’un  nouvel 
et  grand  effet  pyrotechnique. 

Tous  les  bouquets  d’artifice  qu’on  a pu  remarquer 
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dans  la  plus  grande  partie  des  fêtes  dd  gonreme- 
ment,  n’odt  pas  coûté  le  moindre  ft-ais  de  génie  û 
l’arti&cier  : la  quantité  des  fuséeé  en  a seule  fait  là 
beauté.  (Voyeà,àla  suite  du  Vocatulaife , mes 
descriptibnsi)  i / » ‘ 

J’ai  cru  devoir  publier  d’abord  Un  OüŸéagé  qni^  par 
sa  nature,  fût  susceptible  de  renfermer  beaticüUp  de 
vérités  démonstratives,  et  dont  rniiiité  pdt  sC  faire 
sentir  en  ce  moment. 

Depuis  que  j’ai  compwéles  Elémeus  de  Pyrotech- 
nie, mes  recherches  m’ont  conduit  à £iiré  la  décou- 
verte d’on  fea  nouveau  pour  la  Franco  : ce  fetii 
queye  nomme  le  feu  vert  fixe , pour  Palmier  f est  lé 
résultat  de  procédés  qui  n’aVaient  point  encore  été 
employés  jusqmà  ce  jour  par  les  artificiOrs  friinçaii. 
Je  n’en' sois  qOe  le  second  inventOnr^  La  découverte 
de  ce  feu  est  .duo  aux  recherchés  studieuses  qui 
m’ont  conduit  à imiter  le  procédé  que  • tes  llUsséS 
emploient  pour  faire  ce  {beau  feu,  dont  la  couleur 
rsvâUse  avec  celle  de  là  nature. r ■ 

Si  mon:  procédé  n’est  pas  le  même , du  moins 
duit-if  uû  effet 'abàolnment  semblable.  Lea  Russes 
passent  pour  ed  être  les  premiers  inventeurs. 

Aprèà  eq  KvcûtJ’ait  avec  succès  plusienss  essais  sa- 
tisfiiisanl  la  lettre  que  je  ptriilfei  ^ 'à  ce  sujet  , 

en  i8o6  dans  un  jonrbal  aujonnd’lleuâ  supprimé. 

I I, ;tî7:>  ji.i  ■ r-,  •'  ^roV;,)  'n  ■'  ,j  - * 
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Au  Rédacteur  du  Publiciste , sur  la  Pyrotechnie. 

Monsieud,  * 

« i’entends  dire  depuis  long-temps  : la  Pyroiech- 
» ne' fait  nul  progrès  en  France,  quoiqu’il  lui 
» en  reste  beaucoup  à faire!  Je  me  suis  déjà  élevé 
» contre* ce  faux  raisonnemeut , dans  un  ouvrage  (i) 

» que  j’ai  publié  il  y a quatre  ans  ; j’y  ai  avancé 
» qu’on  ne  peut  plus  attendre  de  découverte  remar- 
» quable  dans  l'art  dés  feux  d’artifice. 

» II  sera  moins  facile  d’innover  dans  la  Pyrotecli-  ‘ 
nie*,  par  les  formes  seulement;  mais  la  difficulté 
» sera  de  faire  remarquer  au  public^es  innovations. 

» L’art  des  feux  d’artifice  a cela  dmgrat,  que  le 
» spectateur  croit  toujours  avoir  vu  ce  qui , .quel-' 
s ques  heures  auparavant , n’avait  pas  encore  été 
fait.  Je  n’ai  guère  composé  de  feu  d’artifice  que 
1>  je  n’aie  exécuté  de  nouvelles  combinaisons  ; quand 
y>  j’avais  réussi , je  n’étais  jamais  satisfait. qu’à  demi  ; 

» j’entendais  répéter  autour  de  moi  : c’est  beau, 

» c’est  joli , mais  il  y a long  - temps  que  j’ai  vu 
» Cela , etc.  ■*' 

» Connaissant  à fond  tous  les  secrets  d’un  art  dans 


(i)  C’est  eo  i8oi , (jne  je  Cs  paraître  les  EUmens  de  Pyroteçh- 
nie;  ils  reparaissent  aujourd'hui  corrige's  et  augmentés. 

C’est  en't8o6<iue  je  fis  la  découverte  du  Feu  vert. 
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)>  lequel  j’aî  été  élevé , j’ai  vainement  cherché  à oh-* 

» tenir  la  récompense  due  aux  peines  que  je  me  suis- 

» données , en  me  livrant  à la  recherche  de  quelques 

» nouveaux  eiftts.  Je  ne.  me  suis  pas  rebuté  mais 

» convaincu  qu’on  ne  trouvera  jamais  dans  cel  art  rien 

»'qdi  puisse  faire  révolution  , et  sur  quoi  l’oij  né 

^)l‘soît  prévenu,  veuillez,  Monsieur  , par  la  voie  de 

» votre  journal*,  faire  connaître  au  public  que  je  suis 

* le  second  inventeur  d’un  procédé  jusqu’à  ce  jour 

fl  ignoré  en  France.  Voici  le  fait:  ' 

- , , ■ ) : : . I:  r. 

» M.  Garncrin , l’aréonautc , après  son  retour  de 

» la  Russie  , me  dit  un  jour  que  les  Russes  n’étaient 
» pâs  aussi  habiles _ artificiers  qu’on  voulait  biennie 
))  faire  accroire et  qu’il  n’avait  rien  vu  â Saint- 
V » Rélcrsbourg  qu’il  n’eùt  déjà  vu  à Paris. -^Un  seul 
» objet  lui  avait  paru  remarquable  , sav.oir  la  re- 
» présentation’  d’un  palmier  à ^grandes  feuilles,  et 
» en  feu,  dont  la  couleur  rivalisait  avec  la  nature. 

• 1 . w K N ' 

» 11  ajouta  qu’il  était  fort,  étonné  quç  je  nç  me  fusse 
» pas'oceupé  de  la  recherche  du  procédé  de  ce  beau 
» feu.  Je  suis  parvenu  à le  découvrir;  j’ignore  si  mes 
» procédés  sont  les  mêmes  qu’on  emploie  en  Russie , 
« mais  l’ellet  n’est  pas  di(férent,  et  je  puis  donner 
» au  feu  vert  de  mes  feuilles  toutes  les  différentes 
» nuances  du  vert  de  la  nature  , ainsi  que  toutes  les 
» formes  possibles. 

a’Qtibique  j’aie  communiqué  la  composition  de 
» ce  feu  à quelques  personnes,  cependant  je  ne  la 
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M rendrai  publique  qu’après  la  célébration  des  fêtes 
» triomphales  de  'la  paix , etc.  » 

Si  j’ai  publié  cette*  lettre , c’était  dans  l’intention 
de  conserver  à ma  patrie  le  mérite  d’avoir,  sinon 
découvert  un  nouveau  feu,  au  moins  de  l’avoir 
imité,  ou  bien  de  l’avoir  découvert  en  second,  et 
empêcher  par-là  que  quelques  historiens  novateurs 
ne  l’attribuassent  aux  Chinois  , aux  Mèdes  ou  aux 
Arabes,  puisque  c’est  ainsi  l’usage  en  Europe  et  sur- 
touten  France,  où  l’on  a plus  qu’ailleurs  la  manie 
d’enrichir  les  étrangers  de  notre  propre  mérite,  et 
de  se  dépouille%des  héritages  du  génie. 

Enfin  le  palmier  en  feu  vert  n’avait  été  exécuté  en 
grand  qu’une  seule  fois  à Paris  (c’est  au  Colysée , 
boulevart  St.-Mariin).;  elc’estle  i4juin  iSio^dans 
le  château  de  la  princesse  Borghèse , à Neuilly  j que 
ce  feu.  a paru  pour  la  pcemiùre  fois.  La  surprise  que 
ce  spectacle  a g;ausé  a é,té  pour  moi  la  plus  grande 
et  la  plus  agréable  récompense  que  je  pouvais  atten- 
dre de  me»  soins  et  de  mes  peines.  Depuis  la  res- 
tauration de  notre  monarchie  je  l’ai  souvent  exécuté 
à Tivoli , et  surtout  devant  les  premiers  princes 
de  l’Europe  ; les  empereurs  de  Russie  et  d’Autriche, 
le  roi  de  Prusse,  etc. 

Après  cette  découverte,  j’en  ai  fait  une  autre  non 
moins  importante,  surtout  par  rapport  au  bien  4e 
l’humanité  : c’est  celle  d’être  parvenu  à lancer  des 
fusées  volantes  sans  baguette.  Cette  découverte  est 
consignée  dans  le  corps  de  cet  ouvrage , a",  section  , 
art.  I".,  page  aog. 
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.Tusqn’ioi , dans  les  grandes  fêtes  publiques , on 
lançait  de  grosses  fusées  volantes  /avec ^es  baguettes 
dont  le  poids  énorme  traversait  les  toits  des  maisons. 
Comme  une  ftisée  volante  ne  peut  s’élever  parfiiiie-  ■ 
mént  sans  une  baguette  de  direction  , ce’  qu’on  peut 
encore  appeler  le  gouvernail  de  la  fusée  ( voyez 
pag.  208  ) , j’ai  imaginé  , il'y  a cinq  ans , un  procédé 
au  moyen  duquel  on  est  dispensé  d’employer  la  ba- 
guette de  bois  pour  les  fusées  volantes  ; celle  que 
je  lui  substitue,  loin  d’altérer  en  ritm  ni  l’ascension 
ni  la  beauté  de  la^  fusée  ( ce  qu’on  serait  d’abord 
tenté  de  croire),  en  augmente  et  en^fembellit  l’effet , 
sans  qu’on  puisse  avoir  la  moindre  chose  à craindre 
de  la  chute  dbs  objets  qu’on  a vus  s’élever  dans  l’at- 
mosphère. Ce  corps  qui  s’est  élevé  pour  gouverner 
1‘ascensioii  directe  de  la  fusée,  se. trouve  divisé  en 
de,  si  petites  parcelles  de  carton,  que  qui  que  ce 
soit  n’en  peut  éprouver  la  moindre  aÉeinte.  (Voyez 
pag.  2T0  et  suivantes,)'  * 

Je  donne  ici  connaissance  d’une  autre'découverto 
non  moins  importante  ; elle  nf  m’appartient  p5s  * 
mais  l’humanité  réclame  sa  publicité.  Il  s’agit  de  la 
baguette  à charger  les  fusées  de  toutes  espèces  , ou 
bien  du  mandrin  qu’on  entre  dans  les  êartoncb'es  de 
fusées  , pour  fouler  la  composition  qu’on  y introduit- 
pour  former  le  jet  de  feu. 

M.'Garnerin  l’aréonaute  est  le  premier  qui  m’ait 
fait  apercevoir  Ife  danger  qu’il  y a d’employer  , pour 
charger  lesdits  cartouches , des  baguettes  foulantes 
qui  entreraient  trop  juste  dans  ce' tube  de  carton 
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lequel  forme  la  fusée;  c’est-à-dire  que  lorsque  l’air 
ne  peut  trouver  aucun  passage  pour  faire  place  au 
mandrin , qui  fait  dans  ce  cas  l’office  d’un  piston, 
il  s ensuit  de  la  que  l’air  s’y  trouve  comprimé  avfec 
violence,  ce  qui  fait  que  le  calorique  s’en  dégage,  etc. 

On  conçoit  bien  que  l’artificier,  frappant  forte- 
meut  pour  fa|re  entrer  la  baguette  qui  doit  comprimer 
la  matière  (jjaquelle  est  très-inüammsbie,)  sî  l’air  s’y 
trouve  comprimé,  le  calorique  s’en  ^lëgage  et  la  ma- 
tière s’enflamme,  ainsique  cela  à lieu  avec  le  briquet 
pneumatique , ayant  la  même  cansc  et  le  môme  effet. 

Comme  la  matière  que  l’on  foule  est  extrêmement 
inflammable,  elle  détone  aussitôt  et  répand  l’in- 
cendie avec  des  effets  plus  ou  moins  terribles,  et  sui- 
vant la  quantité  de  poudre  ou  de  matières  combus- 
tibles qui  se  trouvent  chez  l’artificier. 

Je  me  suis  assuré  de  ce  fait,  malgré  l’évidence, 
et  je  pourrais  même  le  réitérer  arec  succès.  ♦ 

. Si.  tous  ceux  qui  ont  écrit  sur  la  Pyrotechnie 
avaient  réfléchi  combien  la  connaissance  de  la  phy- 
sique ét  delà  ebimiç  est  essentielle  au  succès  de  l’an 
des  feux  d’artifice,  sans  doute  ils  n’auraient  pas  man- 
que le  but  de  leur  entreprise^  et  quoique  nous  ayons 
sur  celte  partie  un  nombre  d’ouvrages  assez  bons  et 
surtout  bien  écrits , il  n’en  est  pas  moins  vrai  qn’ils 
ne  peuvent  en  rien  contribuer  aux  progrès  de  l’art 
pyriquc,  et  encore  bien  moins  garantir  l’artificier  des 
dangers  que  présente  la  mauipuiatioa  de  la  poudre 
à canon,  du-soufre,  du  salpêtre,  etc. 

C est  donc  l’étude  de  la  physique  efde  la  chlrniç 
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qu’il  faut  recommande» « celui  qui  veut  exercer  afec 
sécurité  le-  métier  dangereux  qui  exige  -l’emploî 
de  Ta  poudre  à canon.  Il  n’est  pas  nécessaire  de 
connaître  à fond  la  chimie  pour  faire  des  feux  d’ai* 
tihce  ; il  n’cn  faut  qu’approfondir  un  peu  plus  que 
le  superficiel , et  en  savoir  asseç  pour  bien  connaître 
ses  matières  , et'  méditer  avec  coi^|^issance.  de 
cause  lt*s  effets  que  l’on  veut  rendre'^  et  surtout 
éviter  le  danger.  , 

Les  sciences  ont  fait,  depuis  la  fin  du  dernier  sjpcle, 
des  pas  de  géant  ; et  parmi  les  livres  élémentaires  , 
qui,  à la  vérité,  sont  trop  multipliés,  il  s’en  pré- 
sente un  grand  nombre  qui  offrent  beaucoup  de  clar- 
té , et  surtout  des  méthodes  abréviatives  d’enseigne- 
ment, qui  rendent  les  études  de  moitié  moins  lon- 
gues. Pourquoi , qUand  on  entreprend  un  travail 
quelconque , ne  pas  profiter  de  l’avantage  que.  le 
progrès  des  lumières  nous  accorde  ? En  efl'et , de 
quelle  utilité  peut  être  fa  stérile  connaissance  des 
événemens  dont  1a  nature  est  le  théâtre  , sans  celle 
de  leur  cause  ? .•  ^ • 

• Virgile , qui  de  son  temps  n’a  pu  connaître  que 
les  progrès  des  beauxrarts , s’écriait  ! Félix  qui 
potuit  rerum  cognoscere  ' causas  I Mais'*maintênant 
l’homme  peut  dire  que  la  nature  l’a  extrêmement 
favorisé  , en  lui  dévoilant  des  secrets' importans  , 
ignorés  des  siècles  passés  , et  qui  sont  Aussi  de  1a  plus 
grande  utilité  pour  les  hommes  qui  savent  les  appné- 
cier  et  les  rendre  profitables  et  agréables  i l’humanité. 

. lia  Pyrotechnie , qui  fait  le  charme  dé  quelques 
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personnes,  est  un  chaos  ténébreux^  dans  lequel 'on 
ne  peut  pénétrer  sans  le  flambeau  des  calculs  ma- 
thématique et  de  la  chimiejj^ppendant  nous  voyons 
tous  les  jours  des  gens  qui  font  des  artiflçes  plus 
ou  mojns  biei) , et  suivant  leur  intelligence  : il  n’est* 
pas  jusqu’à  un  manouvrier  qui  , au  boui.de  trois  ou 
quatre  mois  quil  travaille , ne  se  croie  en  état  de 
faire  un  très-beau  feu  d*artifice , même  au-dessus 
de  ce  qu’on  peut  avoir  vu  jusqu’alors  ; il  emploie  lés 
matières  sans  les  connaître  , sans  savoir  les  appré- 
cier ; il  les  triture  , ignorant  leurs  effets  , et  suivant 
des  compojsitions  manuscrites  ou  imprimées  qu’on 
lui  donne  ou  qu’il  trouve  ; son  ambition  et  sa  vanité 
le  mettent  en  butte  à tous  l^s  cas  fortuits  que  le  voile 
de  son  ignorance  cache  à scs  yeux. 

Il -serait  à désirer  que  tous  ceux  q‘ui  s’adonnent  à 
l’artiflce  , ou  qui  y travaillent  pour  leur  amusement, 
se  pénétrassent  de  cet  axiome  si  bien  présenté  par 
M.  le  coQite  Chaptal ,-  dans  le  discours  préliminaire^ 
de  ses  Élémens  de  Chimie , pag.  4 • 

(t  Connaissez  mieux  vos  matières  premières,  pour- 
» rait-on  dire  aux  artisans  ; étudiez  rnieux  les . prin- 
» cipes  de  votN  art,  et  vous  pourrez  tout  prévoir^ 
» tout  prédire  et  tout  calculer.  C’est  votre  seule  igno- 
» rance  qui  fait  de  vos  opérations  un  tâtonnement 
» continuel  et  une  décourageante  alternative  de  stic'- 
» cès  et  de  revers.  » _ , r • 

' Ainsi  doue  on  ne  j^eut  douter  que  c’est  l’impré- 
voyance qui  conduit  l’artisan  à de  mauvaises  opéra- 
tions ; comme,  la  plupart  des  accidens  causés  par  le 
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ffipcliez  le$  arliCciers  o'cst  duc  qu’à  leur  ignorance 

et  à leur  inn^fiitudi;. 

L'an  des  feux  par  lui-niétne  qu’un 

travail  mécanique , <{•«  n’exige  que  la  connaissance 
de  quelques  inatiéies  que  l'on  emploie  dans  l'a^iifice, 
leurs  noms,  et  leurs  iisages,  suivant  la  composition 
qu’on  veut  faire.:. mais  pour  mériter  le  nom  d’artiste 
en  ce  genre  , il  faut  d’abord  être  physicien,  pour 
prévoir,  -sans  recourir  aux  épreuves,  les  effets  d’une 
opération  quelconque;  mécanicien,  pour  la  con- 
struction parfaite  d’une  pièce  que  l’on  vient  d’ima- 
giner et  qne  l’on  veut  exécuter  sans  obspide  ; des- 
sinateur et  un  peu  arc  liilecte , parce  que  l’at  tificier 
qui  conçoit  peut  seul  savoir  accorder  tous  les  eflèts 
du  ièu  avec  les  rè.gli's  de  rmcliitecture , et  qu’il 
n’e.st  guère  possible  à un  autre  de  tracer  un  pian  sur 
la  prupie  idée  d’autrui.  . 

La  connaissance  de  la  chimie  est,  par-dessus  tout, 
d’une  nécessité  absolue,  puisqu’elle  sert  à combi- 
ner sûrement  )ps  matières  que  l’on  emploie  dans  les 
contpositions  du  feu.  Il  faut  connailre  leur  aibnitc  , 
leurs  propriétés  cl  leur  valeur , afin  de  faire  ses  opé- 
i'j.tious  avec  sécurité,  et  avec  le  plus  d’économie 
possible.  *•  • » 

Sans'doqte  il  serait  difiicile  à l’artificier  d’appro-  . 
foâdir  chaque  science  dont  je  recommande  l'appli- 
cation; aussi  n’-a-t-il^ besoin  de  s’y  arrêter  que , comme 
je  l’ai  dit  plus  haut  : Savoir  ,liù  peu  p^uf  que  le  su-^ 
peificiel^  mais  assez  pour  bien  connaitre  les  matières,  • 
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et  méditer  avec  oonnaissance  de  cause  les  effets 
qu'on  veuf  rendre , et  surtout  éviter  le  danger.  Avec 
beaucoup  d’inielligence , rhomnje  peut  suppléer  à 
tout  le  reste  mais  surtout  qu’il  soit  prudent  ! 

Je  le  renferme  d'autant  plus  dans  ce  cercle  , qn’fl 
faut  joindre  à tout  cela  le  métier  de  tourneur , ser- 
rurier , cartpnnier  , etc.  ^ et  enfin , que  s’il  lui  arri- 
vait d’habiter  ou  de  s’arrêter  dans  une  petite  ville  où 
il  ne»  trouverait  pas  d’ouvriers  exercés  A c^genre  de 
travail,  dansM’une  ou  l’autre  de  ces  professions  j il 
pût  obvier  à tous  ces  iiiconvéniens  par  lui-même 
qui  serait  doublement  avantageux  et  écononaique. 

Toutes  ces  conuaîswuces , que  je  regarde  , nrai , 
comme  indispensables  , ne  sont  pourtant  pas  de  ri- 
jjueur.  Je  laisse  àu  lecteur  à juger  de  la  conséqnende 
de  ce  raisonnement  par  ce  qui  est  dit  ei-dessus. 

De  tous  ceux  qui  ont  écrit  sur  la  Pyrotechnie, 
aucun  oc  s’est  occupé  de  faire  connaître  les  sciences 
qui  lui  servent  de  base,  li  est  vrai  que  lorsque  qncl>- 
ques-uns  dé  ces  auteurs  ont  compq^é  leurs  ouvrages  , 
la  physique  et  la  chimie  étaient  encore  au  berceeu. 
De  ce  petit  nombre , on  ne  peu|i  citcf  sans  élOge 
Casimir  ^icraienowicry  Polonais  , auteur  dn  géand 
art  de  l’artillerie  ; depuis  lui  , Perinet-Dorval  ,•  offi- 
cier du  coups  du  génie , et  Fraisier , tous  deux  côn- 
temporains.  dernier  a fait  un  savant  traité  des  feux 
4’arlific'e  pour  les  réjouissances  , etc.  (i). 


' (iJ  Daa$  ùtic  lettre  spécieuse  qbi  fut  insérée  dans  le  Courrier 
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Le  père  d’Hînrarville , missionnaire  à la  Chine , 
nous  a rapporté  de  oe  pays  le  feiï  connu  sans  lé  nom 
de  Feu  Chinois  f et  a composé  un  excellent  petit 
manuel  d’artifice,  très*clair  et  très-méthodique. 'Il 
t;ontient  surtout  de  fort  bonnes  compositions  de  feux. 

Mon  ouvrage  (les  Élémens  de  Pyrotechnie)  n’a 
donc  paru  qu’envifon  cinquante  à soixante  ans  après  , 
' ceux  de  Fraisier  et  de  Perinet-Dorval  : s’il  oe  vaut 
pas  ceux  qui  l’oht  précédé  , du  moins  a-t-il  lé%iéritc 
de  kl  pouveauté  ; de  plus , il  offre  et  donné  des  pro- 
cédés qui  n’étaient  pas  encore  en  usage  du  temps 
des  auteurs  que  )’ai  cités.  Si  l’on  nous  conteste  de' 
n'avoir  pas  mieux  fait  que  ks  artificiers  du  siècle 
passé  , on  .ne  peut  révoquer  en  doute  que  nous 
'ayons  perfectionné  Ja  pratique  de  l’artjCce  , puis* 
qu’on  fait  aujourd’hui  eu  huit  jours  ce  'qu’on 
n’eût  pas  fait  il  y a quarante  atis  en  un  mois. 

• .La  Pyrotechnie  est  l’art  qui  donne  les  moyens  de 
composer  le  feu,,  de  le  gouverner  et  de  lui  doimet 
des  formes  agréal)|es. 

mot  est  composé  de  deux  ■ mots  grées  -,  Trop 
(feu  ) ( art^  qui  signifient  l’art  du  feu, 

L’Artifice,  la  Pyrotechnie,  ou  l’Art  des  Feux 
d’Artifice  sont  tous  trois  synonymes.  •• 

: : ^ : 

' des  Sjtectacles , le'  6 juin  1806 , on  a chercha  J^nsinuer  au  public 
que  je  n’avais  Cnmpos^  mes  Éle'mens  de  pyrotechnie  que  des 
extraits  des  Traités  de  Perïnel-Dorval  et  de  Fraisier.  Je  prie  , tes 
lecteurs  qui  pourraient  connattre  cette  lettre  de  comparer  tous'' 
res  ouvrages  avec  le  mien  , pour  juger  de  la  sottise  et  de  la*mali- 
gnité  de  ccUii  qui  l’a  écrite.  ■ ’ . 
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J’ai  donc  divise  més  Élémcns  d’une  tout  autre  ' 
manicfre  que  né  l’ont  fait  mes  prédétesseurs.  Dans  la 
première  partie , j’ai  donné  un  aperçu  des  connais- 
sances essentielles  à la  Pyrotechnie  ; les  articles  des  ' 
matières  sont  traités  suivant  les  découvertes  moder-  • 
nés  et  les  principes  les  nneux  établis  de  la  physique 

et  de  la  thimie  modernes. 

, » 

La  seconde  partie  éoncerne  le  travail  en  general  j 
la  manière  de  faire  en  perfection  toute  sorte  de  feux 
fixes  et  tournaus;  les  feux  d’àir  , d’eau,  etc.  C’est 
dans  cette  partie  que  je  fais  connaître  toutes  les  pièces  * 
dont  s'est  enrichie  la  Pyrotechrrie  depuis  cinquante 
. ans  ; les  découvertes  faites  par  mon  père  et  par  moi  j 
les  belles  pièces  de  la  Salamandre , du  Guilloché  , la 
Rosace  , l’Hélicosophie  , etc.  ; les  innovations  que 
j’ai  faites  dans  les  feux  d’eau  ; la  description  et  la 
manière  de  faire  le  palmier  en  feu  vert  j la  manière 
de  faire  des  baguettes  qui  se  perdent  ou  se  détruisent 
en  l’air  , chose,  que  fai  invèntée  un  aa  après  le  feu-  , 
vert  pour  palmier  , etc. 

La  troisième  partie  offre  encore'une  chose  absolu* 
metlt  nouvelle  , et  que  mes  prédécesseurs  ne  pou- 
, valent  faire  connaître , puisque  l’invention  des  bal- 
lons n’avait  point  -encore  eu  lieu , c’est-à-dire  les 
feux  que  je  nomme  Feux  Aérostation.  On  y trou- 
vera la  description  du  fameux  ballon  qui  fut  lancé  à 
la  fête  du  i4  juillet  an  9,  et  qui  fit  l’admiration  de 
• toute  }a  capitale  et  dès  étrangers  accourus  de  toutes  • • 
^arts  pour  voir  cette  superbe  fête. 
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La  quatrième  traite  des  (eux  de  théâtre  ^ elle  est 
eucore  une  nouveauté  dans  im  traité  des  feux  d'ar- 
tifiQe.  ïe  suit  le  premier  qui  aie  fkit  connaitre  les 
procédés  qu’on  emploie  aux  théâtres  pour  y faire 
usage  des  feux  d’artiQce  avec  succès. 

La  cinquième  et  dernière  pi^rtie  donne  un  abrégé 
des  feux  pour  la  guerre  ; elle  ne  se  trouve  point 
augment/e,  en  raison  de,  l’ouvrage  complet  que  j’ai 
composé  sur  cette . matière  , et  que  j’ai  publié  il  y a 
huit  ans  (i).  Quoi  qu’il  en  soit  , le  lecteur  ne  sera 
pas  fâché  d’y  trouver  une  dissertation  sur  les  fusées 
incendiaires , qu’ôiv  appelle  maintenant  fusées  à la 
Congrève  , et  qui  cependant  étaient  consignées  dans  . 
•cet  ouvrage  avant  qu’on  en  fit  usage  en  Angleterre. 

( Voyez, page  3 II.  ) ? 

Après  cette  cinquième  partie  se  trouve  un  voca- 
bulaire des  mots  peu  connus  de  quelques  sciences  , 
e(  qu’on  emploie  dans  la  Pyrotechnie., 

Après  ce  vocabulaire  suit  le. tableau  comparatif 
des  anciennes  mesures  avec  les  nouvelles. 

L’ouvrage  est  terminé  par  une  cou^e  description 
,de  quelques  feux  d’artifice  donnés  depuis  environ 
3o  ans.  ■••■«  • * *•*. 


^i)  Oa  peut  se  procurer  la , Pyrotechriie  Militaire  i ja  même 
librairie.  Ce ^ volume,  d’envirpn  4ao  pages  . a huit  plan''hes 
très-bien  gravées  j'(l  y a de  plus  un  vocabulaire  qui  quelquefois 
deviendra  ut^le  poilr  quelques  amategrs’' de  Part  des  feux  de  toute 
espèce.  }leng.‘)gebfaurniip,é  joindre  les  deux  ; cela  peut  devenir 
utile  et  agréable  pour  la  comparaison.  * ^ 
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CJhez  presque  toutes  les  nations  de  notre  globe , 
le  Ceu  a été  plus  ou  moins  un  symbole  religieux 
ou  un  signe  d’àlle'gresse.  • 

Ce  qu’on  ap])elle  feu  de  joie  n’est,  à proprement 
parter,  que  les  réjouissances  que  l’on  fâitpar  Je  feu, 
à l’occasion  d’ünè  fête, 'naissance,  anniversaire  ou 
époque  quelconque  que  l’ffti  veut  délébrcrTOnpeut 
même  citer  dans  f’antiquité  les  Mèdes , lesÇerseSj, 
lesGrecs,  les  Égyptiens,  etc.,  pour  avoir  introduit  ■ 
Ye,  feu  dans  leurs  fêtes.  • < ■ 

‘.Les  Chaldéens  adoraient  le  feu  comme  ünedi- 
vini^é.  Les  Perses  lui  rendaient*  aussi  leurs  hom- 
mages, l’éteigi^ienfen  signe  de  tristesse,  et  le 
rallumaient  en  signe  d’allégresse  aux  couronne- 

mens  de  leurs  rois,  etc.  ' a . ’ 

» 

. ..  Ils  se  prosternaient  devant  le  solei  (i),  etce  culte 
étaiHe  mobile  de  toute  leur  religion.  C’est  probâ-. 


(i)  Il  ne  faut  pas  croire,  avec  beaucoup  dé  gens  peu 
instruis  , que  ccs^peuples  adoraient  le  ^qleilmeuiei  ils 
ne  lui  rendaient  de  culte  que  comme  étant  l’image  du 
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yement  cette  raison  qui  a fait  dire  à M.  Mahudel 
que  les  anciens ai’avaient  établi  l’usage  du  feu  qu# 
dans  leurs  cérémonies  religieusés  ; mais  nous  ver- 
rons plus  loin  le  contraire. 

Pline  le  naturaliste,  en  niant  l’existence  deDieu, 
avoue  cependant  que,  s’il  en  reconnaissait  un,  ce 
serait  le  soleil..  , 

Les  tirées  conservaient  le  feu  comme  une  es- 
sence divine  dans  des  liÇux  sacrés  qu’ils  nomm/iient 
Pyreia.  L’huile  contenue  dans  des  lampes  de  di- 
« verses  formps  alimentait  toujours  la  flamme  ^jen 
humectant  sans  cesse  des  mèches  allumées  et  in- 
combustibles (i).  Les  fêtes  qu’ils  célébraient  ainsi 
se  nommaient  Lampadophories.  Les  prêtres  deDel- 
phes,  d’Athènes,  intéressés  à lui  faire  décerner, les 
honneurs  divins,  persuadaient  au  peuple  que  ce  feu 
s’entretenait  de  lui-même,  et  que  cette  vapeur  fu- 
gitive retenue  dans  le  temple  était  un  témoignage 
certain  de  la  bienveillance  et  de  la  présence  de  la 

* jp 

la  Divinité.  ( Voyez  ci  - après.  ) 

I.e  culte  superstitieux  du  feu  est  trës-ancien. 
Quelques  auteurs  prétendent , que  les  Chaldéens^ 


bon  principe  Oromaze , qui  veut  dire  en  chaldéeii,/u- 
miere  ardente.  Ils  se  figuraient  le  corps  d Oromaze  un 

• composé  dedumiète,  ' et  son  âme  la  vérité. 

(i)  L’qmianle.  .  *  * • * 
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. le  transmirent  aux  Perses,  les  Perses  aux  Grecs, 
et  les  GTecs  au;i^Romains.  Chez  ces  derniers,  lors- 
^que  le  feu  sacré  s’éteignait,  il  n’était  pas  permis 
de  le  rallumer  avec  du  feu  commun  ; il  fallait  que 
ce  fût  aux  rayons  du  soleil.  Le  feu  sacré  s’entrete- 
nait avec  soin  par  une  vestale,  ain^i.  qu’on  va  lé 
voir  : Numa  Pompilius , Second  roi  de  Rome,  in- 
stitua, eh  l’honneur  de  "VJesta,  le  culte  d«s  Vesttiles. 
Vesta  était  fdle  d’Ops  èt  de  Saturne.  Un  feu  per- 
pétuel était  renfermé  dans*le  tem'^le,  et  gardé  par 
lesvestâles,  qui  devaient  l’entretenîr  sous  de  rigou- 
reuses peines.  Celles  qui  blessaient  la  chasteté  ou 
qui  laissaient  éteindre  le  feu  sacré  étaie’nt  enter- 
rées toutes  vives;  ce  qui  arriva  à l’une  d’elles  (i). 

Enée  faisant  le  récit  de  les  malheurs  et  de  sa 
fuite,  raconte  , Enéide,  liv.  a,  vs.'  ag3. 


Sacra  , suofgut;  tibï  commendal  'l'roja  penales  r * 
Hos  cape ^atorum  comités':  etc 

C’est-à-dire,  qu’on  l’engage  à fuir  avec  ses 
dieux  pour  les  transporter  dans  un  autre  climat  : 

Sic  ail , et  nianibus  , vittas  , f'estam^ue potentem , 
plElernumque  adjrtis  e^rt*penelAlibus  ignem. 


^ • 

(i)  C’est  ce  trait  historiquequi  a fourni  ifne  partie  du 

■ sujet  du  bel  o^ra  de  la  J^eslale , de  91.  de  Jouj , que 
l’on  représente  chaque  fois  avec  uu  nouveau  succès  au 
théâtre  de  l’Âcadémie  royale  de  Musique. 
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jéprès  avoir  dit  ainsi  , il  transporta  da,ns 
un  Heu  secret  et  retiré  le  feu  éternel  et  4a  puis- 
sante Vesta.  , , • 

11  paraîtrait  par-là  que  lesTroyens  suivaient  aussi 
le  culte  de'Vésta,  et  attathaient  un  grand  prix  à 

la  consérvation  du  feu  sacré,  et  de>leûrj*alladium. 

. • • 

1/Cs  peuples  de  l’antiqiÿté  attachaient  une  telle 
importance  à conserver  leurs  dieux , que , suivant 
Efuripide,  ils  les  .enchaînaient  dans  leurs  temples, 
parce  que,  disaient-ils,  si  nos  dieux  nous  aban- 
donnent , notre  ville  est  perdue.  ' * 

Virgile,  Enéide,  liv.  2,  dit:*  • 

(^uœ  ait  rebus  fortuna  , videtis  ; 

Excesséçe  omnes  adfrlis  j arisque  reliais 
Dî  , quibus.  imperium  hoc  steterik.:...: 

Peut-être  était-ce  pour  empêcl^  le  vol  et  la 
profanation  des  temples.  Les  nôtres^  ne  sont -ils 
pas  aussi  gardés  soigneusement  ? 

La  qualité  du  feu  que  nous  connaissons  aujour- 
d’hui sous  le. nom  de  calorique,  et  que  les,anciens 
regardaient  comme  la  ©ivinité  , qn  raison  de  la 
vertu  qu’il  a de  s’élever  au-dessus  de  tous  les  autres 
corpsrde  la  tiature , l’impossibilité  de  le  toucher  sans, 
en  ressentir  de>grandes  douleurs,  on#  fait  accroire, 
dans  des  siècles  d’ignorance,  que  c’était  Un  être 
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supérieur  à tous  les  autres.  Cette  idée  grossière  a 
existé  dans  l’Afrique  et  dans  l’Amérique;  elle  existe 
encore  chez  quelques  nations  sauvages.  Mais  3e 
tous  les  peuples,  ceux  qui  ont  le  plus  accrédité 
celle  croyatice  sont  les  Perses , h en^uger  par  ce 
qu’en  dit  Maxiifie  dé Tyr  : Perses  igni  sacrifîcaiit, 
eut  cum  ajyèrunt  cibos , dîcunt  : Domine  ignis , ’ 
comede.  • * ' . 

Ils  ne  faisaient  rien  sans  s’adresser  auTeu  et  sans 
lui  rendre  hommage.  * 

Mais  quoique  tout  ceci  seftble  n’avoir  rajiport 
qu’aux  cérémonies  religieuses , d’un  autré  côté 
aussi  n’aurait-on  pas 'confondu  la  manière  de  pro- 
céder à .certaines  réjouissances? 

Cinq  cent  -soixante  ans  avant  la  naissance  de 
Jésüs-Christ , Servkis-Tullius,  successeur  de  Tar- 
quin  l’ancien,  institua  les  fêtes  des  semaines.  Les 
laboureurs  allumaient  des  feux  de  joie, ^ et  dan- 
sbient  autour  en  signe  d’allégresse. 

Virgile  hous  en  dit  autant  en  parlant  del  hsages 
des  anciens  Sablns  qui,  les  jours  de  fêté,  se  ré- 
jouissaient en'famille  aiftour  d’un  grand  /eu. 

Il  dit,  Géorg. , liv.  a : ^ ' 

* f * 

Ipse  dies  figitat festos  fususque  par  herbam  „ ^ 

Ignis  ubi  in  medio  , el  socii  cralera  coronaiil,  ' . 

Mardoniiu,  gendre  de  Darius,  commandait 
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l’armée, de  Xerjtès  contre  les  Grecs;  il  voulut  cé- 
lébrer digneihent  une  victoire  éçlatante  qu’il  avait 
remportée  sur  ces  derniers , et  fit  allumer  des  feux 
depuis.  Athènes , dont  il  s’était  emparé  , jusqu’à 
Sardis,  ville  ruinée  depuis  pàrTamerlan , mais  qui 
était  alors  très-opulente.‘  ' * 4 

. Cette  citation  paraît  un  peu  extraordinaire.' 
Do'it-on  s’en  rapporter  aux  historiens?  car,  quand' 
ce  récit  ne  serait  réduit  qu’à  moitié cela  seitiit 
encore  très-considérable  ! N’aurait-on  pas  plutôt 
voulu  parler  de  toute  l’armée  de  Mardqpius  qui, 
occupant  deux  cent  trente  lieues  d’étendue  ou 
de  surface,  aurait  allumé  des  feux  çà  et  là? 

' Mais  ce  qui  me  frappe  le  plus  est  la  position 
de  ces  deux  villes^  qui , par  la  voie  directe  , se 
, trouvent  en  gr.ande  partie  sépac'ées  par  l’Archipel. 
Avait-on  illuminé  le  chemin  de  l’Hellespont  ? On 
a peut-^re  voulu  dire  que  Sardis  était  illuminée 
en  mêmé  temps  qu’ Athènes  ? la  première  étant 
alors  une  des 'principales  villes  sous  la  domination  ' 
de  Xerxès  ? . , ‘ v 

Je  crois  plus  exact  ce  qu’on  dit  de  Paul£mile 
qui,  après  la  conquéte'de  la  Macédoine,  fit  inviter 
tous  les  princes  grecs  à une  fête  qu’il  donna,  et 
dans  iaquélle  il  fit  faire  des  feux  de  joie  qu’il  al- 
luma.partout  lui-même. 

U serait  trop,  long  de  donner  le  détail  de  toutes 
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les  fêtes  que  tant  de  peuples,  avant  nous , ont  cé- 
lébrées avec  le  feu.  11  n’est  aucun  pays,  policé  ou 
sauvage , qui  ne  se  soit  fait  une  religion.  Le  besoin 
de  reconnaître  un  être  quelconque  au-dessus  de 
soi,  est  descendu  dans  le  cœur  de  tous  les  hommes. 
Ce  globe  mobile  et  lumineux  a d'abord  attiré  tous 
leurs  regards  ; mais  l’impossibilité  de  le  fixer  seule- 
ment pendant  quelques  secondes , ne  faisant  qu’a- 
jouter au  mystère,  qui  l’environne  , on  l’admira. 
On  jouit  de  ses  bienfaits,  on  se  prosterna.  OiiTe- 
connut  en  lui  l’œil  de  la  nature,  et  mille  peuples 
qui  n’avaient  point  de  connaissance  les  uns  des 
autres , baissèrent  tous  naturellement  un  front 
respectueux  devant  le  soleil  qu’ils  déifièrent. 

Nous  ne  sommes  plus  dans  ces  siècles  d’igno- 
rance et  de  fanatisme  où  une  dispute  de  casuistes 
faisait  brûlerquelques  milliers  d’hérétiques,  et  met- 
tait à feu  et  à sang  tout  le  monde  connu  ; un  jour 
plus  pur  nous  éclaire  : le  flambeau  de  la  philosophie 
a percé  les  ténèbres  de  la  sottise  et  de  la  fraud^  et 
nous  croyons  qu’il  nous  est  permis'aujourd'hui  de 
donner  ^sans  conséquence  des  idées  qui  devaient 
paraître  simples  et  naturelles  chez  les  hommes  des 
premiers  siècles,  lesquels  d’ailleurs  n’avaient  point 
de  connaissance  plus  claire  de  la  Divinité. 

Je  puis  donc  supposer  que  chacun  de  ces  peu- 
ples voulant  célébrerquelque  époque  remarquable^ 
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fît  entrer  dans  ses  cérémonies  le  feu , comme  l’image 
la  plus  parfaite  du  Dieu  qu’il  adorait;  voilà  ce  qui 
nous  mène  à l’origine  des  feux  de  joie.  Quant  à 
celle  des  feux  d’artifice , il  est  plus  difficife  d’en 

1 » * • • W 

tracer  les  circOTistances,  surtout  si  on  remonte  au 
delà  de  Roger  Bacon , qui  probablement  fut  l’in- 
venteur de  la  poudre  ( Voyez  page  a4  )•  * 

Vanachio,  auteur  italien,  qui  a écrit  sur  l’artil- 
lerie , attribue  aux  Florentins  la  gloire  d’être  les 
prefniers  qui  ont  fait  des  feux  d’artifice. 

'Il  est  bien  vrai , au  surplus,  qu’il  n’y  a pas  plus 
d’un  siècle  que  les  Italiens  étaient  ceux  qui  avaient 
le  mieux  réussi  dans  la  'Pyrotechnie. 

Quelques  personnes  se  figurent  que  les  Chinois 
sont  encore  aujourd’hui  supérieurs  en  cet  art  aux 
Français  et  aux  Italiens  , soit  par  la  minutie  du 
travail  , soit  plutôt  par  la  possession  qu’ils  ont  des  .. 
matières  qui  nous  manquent.  Néanmoins  je  viens, 
d’avoir  l’occasion  de  remarquer  le  contraires  Un 
négociant  arrivé  ici  depuis  un  an , est  parvenu  à 
rapporter  douze  caisses  d’artifice  de  la  Chine,  y 
croyait  avoir  fait  une  grande  découverte  popr  notre 
pays.  An  résultat  ces  artifices  ne  sont  autres  choses 
que  ce  que  les  Chinois  font  depuis  trois  ou  quatre 
siècles  ; et  cela  m’a  convaincu  que  nous  étions  en 
Europe  bien  supérieurs  aux  Chinois.  ‘ * 

Sous  le  règne  de  Louis XIV,  dont  le  désir  était  de 
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propager  les  sciences  utiles  et  les  arts  agréables , la 
Pyrotechnie  commença  à s’élever  en  France  ; mais 
la  source  de  ses  plus  grands  progi  ès  fut  l’émulation 
que  Louis  XV  donna  successivement  à Morel , à 
Tore  et  à mon  père.  Sous  ce  dernier  prince*,  on  vit 
les  fêtes  magnifiques  de  1739,  pour  lesquelles  l’or 
versé  en  abondance  paya  ce  superbe  feu  d’artifice 
tiré  à Versailles,  sur  le  tapis  vert.  A cette  époque, 
mon  père  et  sés  frères  prouvèrent  que  la  Pyrotech- 
nie , -guidée  par  des  calculs  certains  4 pouvait , à 
l’aide  des  ressorts  mécaniques , étonnei’  en  amu-' 
sant.  On  vit  paraître  alors  ce  que  le  public  admire 
encore  aujourd’hui,  la  Salamandre,  la  Rosace,  le 
Guilloché,  elc.  Cependant  il  manquait  toujours 
au  charme  et  à la  béhuté  de  cCs  découvertes  la 
variété  des  couleurs  et  des  formes  : la  physique  et 
la  chimif  pouvaient  seules  seconder  un  art  nouveau 
qui  leur  doit  son  existence  ; et  ces  deux  sciences 
étaient  elles-mêmes  peu  avancées. 

Stahl , Delahire,  Nollet,  et  depuis  Lavoisier, 
Chaptal,  Fourcroy,  Bertholet,  Brisson , l^agrange, 
etc. , n’avaient  pas  encore  paru  ; mais  Bacon  et 
l’immortel  Newton  avaient  d’avance  montré  la 
route  qu’il  fallait  suivre  pour  découvrir  des  secrets 
précieux  ; et  les  expériences  nombreuses  de  leurs 
savans  successeurs , héritiers  de  leur  génie , 'ont 
atteint  le  terme  qu’ils  avaient  désigné. 
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C’étâit  à l’époque  du  'développement  de  cçs 
deux  sciences  qu’il  fallait  encourager  les  artificiers 
à suivre  les  cours  de  physique  et  de  chimie  : c’était 
chez  des  hommes  capables  de  seconder  leurs  con- 
naissantes manuelles  qu’ils  auraient  ; en  puisant 
des  leçons  devenues  si  nécessaires , recueilli  les  ' 
moyens  de  soumettre  à des  calculs  mathématiques 
un  art  jusque-là  purement  machinal. 

Le  feu  qui  fut  tiré  au  mariage  .de  Louis  XVI 
parut , à tous  les  yeux  surpris , marquer  le  périodç 
de  la  Pyrotechnie  ; et  quelques  éloges  donnés  par 
le  monarque , étaient  loin  de  détruire  l’opinion  * 
qu’on  s’était  formée. 

Depuis  cette  mémorable  époque  ‘ un  seul  feu 
d’artifice  a mérité  d’être  cité  : celui  que  fit  mon 
père'  à l’occasion  de  la  naissance  du  duc  de  Nor- 
mandie. Ce  feu  d’artifice  fut  tiré  à la  ^lace  de 
Louis  ÜV,  et  sur  le  garde-meuble  de  la  couronne, 
aujourd’hui  hôtel  de  là  marine.  C’était  la  première 
fois  qu’on  voyait  une  bombe  à pluie  d’or , que 
mon  père  imagina  pour  cette  fête. 

Les  feux  d’artifice  qui  ont  eu  lieu  depuis  n’oiit 
été  que  des  feux  d’artifice  très-considérables  ,^mais 
presque  tous  mal  ordonnés  (Voyez  à ce  sujet  les 
descriptions  à la  fin  de  l’ouvrage  ). 

Maintenant  la  perfection  de  la  chimie  et  de  la 
physique  laisse  encore  up  champ  libre  à l’imagi- 
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nuion  de  l’artificier  9ui  j;*  trouvant  de  nouvelles 
ressources,  peut  les  employer  avec  plus  d’étendue. 
Amalgamer  les  matières , augmenter  ou  diminuer 
les  doses,  varier  les  formas,  ne  sera  plus  seulement 
le  but  de  l’artiste  ; mais  innover,  chercher  d’autres 
matières,’  former  des.  compositions  calculées,  est 
la  perspective  qui  lui  est  offerte.  Il  ne  se  bornera 
plus,  comme  servile  imitateur.qu’il  était  jadis;  il 
ne  se  boTiftra  plus',  dis-je,  à présenter  des  effets 
connus  : il  pourra  prétendre  à perfectionne^.  L’é- 
tendue de  ses  connaissances  nouvelles  lui  permet 
aujourd’hui  même  d’cg-ganiser  uni  travail  tout-à-fait 
nouveau  sur  l’art  du  feu , et  en  lé  consacrant  à 
Tamusement  ainsi  qu’à  l’instruction  du  public,  la 
certitude  plus^grande  des  moyens  qu’on  emploie , ' 
fait  qu’en  les  désignant,  on  donne  la  possibilité 
d’éviter  les  accidens  qui  pourraient  résulter  de 
l’ignorance  et  de  l’impéritie.  -i- 


y . 


\ 


% 


pigitized  by  Google 

. l 


ELEMENS 


DE 


PYROTECHNIE. 


PREMIÈRE  PARTIE , 

Contenant  le  Traité  des  Matières , leur  analyse 
chimique,  la  Description  des  outils  et  ustensi~ 
les,  et  r Explication  du  travail  préliminaire. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Des  Matières  qu’on  emploie  dans  l’Artifice.  * 

ARTICLE  PREMIER.  ' 

Du  Salpêtre  (Nitrate  de  Potasse). 

L)e  toutes  les  matières  qu’on  emploie  dans  la 
composition  des  feux  d’artilicfe,  le  salpêtre 
est  celle  qui  y joue  le  plus  grand  rôle.  Ce  sel 
entre  au  moins  pour  les  trois  cinquièmes  dans 
la  combinaison  des  mélanges  propres  à la 
production  des  différens  feux  ; et  pour  les  trois 
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quarts  dans  la  composition  de  la  poudre  à ca- 
non , ainsi  que  nous  le  verrons  plus  bas. 

Il  existe  dans  la  nature  un  agent  extrême- 
ment répandu  ( l’oxigène  ) à qui  nous  devons 
' la  génération  dé  tous  les  acides. 

Les  substances  qui  ont  seules  une  tendance 
à la  combinaison  avec  l’oxigène , en  .s’y  cora- 
§ binant  forment  les  acides  ; et  ces  acides , en 

s’unissant  à des  substances  terreuses  ou  mé- 
talliques, forment  les  sels  neutres,  dont  le 
salpêtre  est  le  plus  répandu  et  le  plus  connu. 
Nous  allons  parler  de  sa  nature , de  ses  varié- 
tés , comme  de  ses  propriétés  et  de  ses  usages.  ' 
Le  salpêtre  ou  nitrate  de  potasse  (i),  que  les 
anciens  nommaient  sal-petrœ,  sel  de  pierre, 
et  que  nous  nommons  aujourd’hui  nitrate 
de^  potasse , parce  qu’il  est  le  résultat  de  la 
combinaison  de  l’acide  nitrique  et  de  la  po- 
tasse, est  un  sel  neutre  dont  le  principal  usage 
est  d’enti'er  dans  la  composition  de  la  poudre 
à canon  , comme  sa  base.  S’il  est  la  base  de  la 
poudre  à canon , il  est  aussi  celle  des  feux  d’ar- 


(i)  Dès  ce  premier  article  je  renvoie  au  vocabulaire 
qui  se  trouve  à la  fin  de  l’ouvrage  , afin  d’avoir  la  signi- 
fication de  tous  les  termes  de  sciences  et  arts  et  de  la 
nouvelle  nomenclature  chimique  , etc.  ; néanmoins  , je 
conserverai  toujours  l'ancien  nom  au-dessus  du  nouveau. 
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lUîce  ; car  sans  salpêtre  il  n’existerait  pas  d’ef- 
lêt  subit  de  feu  ou  de  fusion  de  feu  ; comme  il 
n’existerait  pas  de  poudre  à tirer  ou  poudre  ù 
canon. 

L’invention  de  la  poudre  ne  date  que  depuis 
environ  Soo'ans  : mais,  comme  les  propriétés 
du  salpêtre  étaient  connues  des  anciens,  il  est 
très-possible  que  la  connaissance  des  feux  d’ar- 
tifice ait  été  bien  antérieure  à la  découverte  de 
la  jjoudre  (i),  et  qu’on  ait  fait  anciennement 
usage  du  salpêtre,  soit  pour  des  embrasemens 
ou  des  feux  de  réjouissances.  Moïse,  parlant 
des  habitans  de  Sodôme,  dit  : Comburens  eos 
in  ardore  sulphuris  et  salis.  Quel  peut  être  ce 
sel  qui  brûlait  avec  le  soufre,  si  ce  ne  fut  le 
sal|)être?  et  soit  que  l’on  i-egarde  ces  faits,  ou 
comme  authentiques  ou  comme  apoci’yphes, 
il  fallait  bien  que  Moïse  connût  le  salpêtre  et 
ses  propriétés , pour  en  parler  ainsi. 

11  n’est  pas  besoin  du  secours  de  l’art  pour 
se  procurer  le  nitrate  de  potasse,  ou  salpêtre. 
La  nature  le  forme  habituellement , non  pas 
en  tous  lieux,  mais  en  assez  grande  quantité 
pour  qu’il  soit  connu  et  en  usage  dans  presque 

(i)  Il  est  bon  d’observer  , dès  ce  moment , qu’on  peut 
faire  différentes  pièces  d’artifice  , sans  le  secours  de  la 
poudre. 
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toul  le  monde  entier.  Cependant  les  lieux  qui 
le  produisent  ne  le  pre'seiitent  pas  dans  les 
mêmes  propor lions , ni  pre'cise'ment  de  la 
même  nature.  Le  plus  souvent  il  est  le  résul- 
tat de  la  fermentation  des  substances  végétales 
et  animales.  Il  se  forme  également  à l’air  li- 
bre, et  plus  encore  à l’air  en  stagnation.  On 
en  trouve  beaucoup  sur  les  terres  de  certaines 
plaines  où  paissent  des  troupeaux  , et  dans  les- 
quelles il  ne  pleut  que  très-rarement  > comme 
qu’aux  environs  d’Agra,  en  Asie;  près  la  mer 
Caspienne;  vers  l’emboucliure  du  Volga,  etc., 
etc.  Il  s’en  produit  même  en  Provence,  en 
Languedoc.  J’en  ai  trouvé  en  assez  grande 
quantité  dans  la  plaine  de  Belle-Garde , entre 
Arles  et  Nimes  (i). 

Tout  le  monde  connaît  les  fameuses  grottes 


(i)  M.  Dombai  dit  que,  près  de  Lima,  ville  capitale 
du' Pérou,  sur  des  terres  qui  servent  de  pâturages  aux 
bestiaux,  il  y a une  si  grande  quantité  de  salpêtre, 
qu’on  pourrait  le  ramasser  avec  une  pelle  : il  observe 
qu’il  ne  pleut  jamais  à Lima. 

M.  Talbot  d’illon  rapporte  que  les  terres  des  pro- 
vinces méridionales  de  l’Espagne , fréquentées  par  les 
animaux,  contiennent  un  salpêtre  tout  formé,  ainsi 
que  je  l’ai  vu  à l’endroit  cité  ci-dessus.  On  sait  qu’il 
pleut  rarement  dans  cette  partie  de  l’Espagne. 
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de  la  Roche-Guyon , où  le  salpêtre  se  trouve 
formé  naturellemertt , et  seulement  recou- 
vert par  des  terres  végétales,  etc. 

Il  s’en  forme  également  dans  les  caves,  les 
celliers  et  tous  les  lieux  ou  l’eau  n’a  que  très- 
peu  ou  pas  d’accès. 

La  génération  du  salpêtre  a lieu  plus 
promptement  et  en  plus  grande  abondance , • 

dans  les  pays  chauds  que  dans  les  pays  froids  , 
où  il  est  très-rare  et  de  qualité  inférieure. 

Les  phénomènes  qu’on  remarque  dans  les 
effets  du  salpêtre,  méritent  bien  la  peine  d’y 
donner  quelque  attention.  Ce  sel,  que  plu- 
sieurs personnes  ont  regardé  comme  très- 
combustible,  ne  l’est  nullement;  il  ne  con- 
tient pas  de  calorique , ainsi  que  quelques-uns 
l’ont  pensé  ; mais  il  en  est  bien  le  véhicule  le 
plus  prompt.  ( Voyez  à ce  sujet,  l’article  de 
la  Poudre  pjrrique.  ) Enfin , ce  sel  contient 
la  substance  du  feu,  l’oxigène;  il  n’a  consé- 
quemment d’activité , que  par  le  contact  ou 
l’union  d’un  corps  combustible  et  en  état  d’i- 
gnition.  Tels  sont  : le  soufre,  le  charbon,  etc. 

Pour  s’en  convaincre,  il  suffit  d’étendre  un 
peu  de  .salpêtre  sur  le  cai'reau  , de  prendre 
un  charbon  ardent  et  de  le  poser  sm'  le  sal- 
pêü’e  : aussitôt  les  parties  attaquées  par  le  feu 
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se  dissiperont  en  une  flamme  violente  ; mais  si 
l’on  retire  le  charbon  qui  a causé  cet  cfiet , 
alors  le  salpêtre  cessera  d’être  en  état  d’in- 
candescence. 

Il  n’en  est  pas  de  même  si  l’on  met  le  sal- 
pêtre sur  un  bois,  quel  qu’il  soit  : il  suffii-a 
d’y  porter  le  feu  une  seule  fois,  pour  que  ce  sel 
* consume  le  bois  proportionellement  à sa  quan- 

tité , et  endommage  la  partie  sur  laquelle  il 
aura  été  posé.  Sans  cette  opération,  ou  quel- 
que autre  semblable,  le  salpêtre  ne  brûle  pas 
et  ne  se  consume  pas  j il  faut  qu’il  soit  uni  à 
un  combustible  quelconque. 

Qu’on  jette,  par  exemple,  du  soufre  dans 
une  chaudière  posée  sur  un  feu  ordinaire  , il 
finira  par  s’enflammer.  Qu’on  jette  , en  place, 
du  salpêtre  dans  cette  chaudière  chaulïée  au 
plus  haut  degré,  il  fondi-a  comme  de  la  cire 
et  se  figera  de  même  en  refroidissant.  C’est 
dans  ce  dernier  état  qu’on  le  nomme  salpêtre 
de  roche. 

Il  résulte  donc  de  cette  expérience,  qu’une 
des  propriétés  du  salpêtre  est  de  se  vaporiser 
par  le  feu  ardent  qui  le  divise  en  s’emparant 
de  l’oxigène  qu’il  contient,  le  raréfie,  au  point 
qu’il  excite  dans  l’air»  une  détonation  sensi- 
ble. ( Voyez  Pondre.  ) Si  le  salpêtre  est  uni  à 
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une  partie  de  soufre,  quelle  que  soit  la  quan- 
tité, pourvu  quelle  soit  moindre,  le  salpêtre 
se  divisera  après  la  fusion  du  soufre,  qui  s’en- 
ilammera  avec  le  salpêtre  ; mais  la  détona- 
tion n’aura  aucune  force  sans  le  secours  du 
charbon , parce  que  le  soufre  n’a  qu’une  in- 
flammation très-lente  par  lui-même  , et  que 
le  salpêtre  n’agit  qu’ également  à l’action  du 
feu  qui  le  vaporise  : et  cette  détonation  aura 
toute  sa  force , si  l'on  remplace  le  soufre  par 
le  charbon  , qui  prend  feu  et  le  communique 
avec  bien  plus  de  vivacité  que  toute  autre, 
matière.  Si  l’on  met  feu  à ce  mélange,  on 
verra  le  charbon  s’enflammer  avec  le  salpêtre, 
et  le  dissiper  avec  une  promptitude  qui  n’est 
pas  comparable  à celle  de  l'expérience  pi’écé-r 
dente.  ( Voyez  Soufre  et  Charbon  ). 

On  voit  donc  que  le  salpêtre  ue  brûle  pas 
par  lui-même , mais  par  le  secours  d’une  ma- 
tière combustible  (i). 

Le  salpêtre  est  la  première  et  la  plus  utile 
des  matières  qui  entrent  dans  la  composition 
des  feux  d’artifice  et  de  la  poudre  à canon. 
On  l’emploie  dans  toutes  sortes  de  mélanges  ; 


(i)On  doit  observer  que,  pour  faire  ces  épreuves,  il 
faut  que  les  matières  soient  pulvérisées  ou  concassées. 
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il  s’unit  à toutes  les  matières,  pourvu  qu’il 
soit  accompagné  des  deux  autres  matières  qui  ^ 
constituent  la  poudre  : soit  l’une  ou  l’autre  > 

Si  le  salpêtre  a besoin  du  soufre  ou  du 
charbon  pour  produire  quelque  effet , le  sou- 
fre et  le  charbon  ne  peuvent  produire  de  dé- 
tonation sans  le  salpêtre  (i). 

On  peut  connaître  le  salpêtre  de  plusieurs 
manières  : principalement  h.  la  fraîcheur 
acide  qu’il  dépose,  lorsqu’on  le  met  sur  le 
bout  de  la  langue.  Mais,  pour  s’assurer  de  sa 
qualité , il  suffit  de  mettre  une  très-forte  ])in- 
cée  de  salpêtre  pile , sur  une  planche  ; après 
quoi  l’on  prend  un  charbon  ardent  que  l’on 
place  dessus,  jusqu’à  ce  que  le  salpêtre  soit 
tout-à-fait  consumé  : s’il  bouillonne  en  brû- 
lant et  qu’il  fasse  un  trou  sur  la  planche , c’est 
qu’il  contient  encore  des  corps  étrangers  ; 
alors  on  le  purifie  de  nouveau.  Si  le  salpêtre 
brûlant  la  planche , pétillé  en  jetant  ses  mo- 
lécules au  loin , c’est  qu’il  contient  beaucoup 


(i)  Ou  peut  remarquer  ici  que  le  salpêtre  est  toujours 
la  partie  dominante  dans  les  feux  de  lances , parce  que  , 
suivant  sa  combinaison  avec  les  autres  matières  qui  en- 
trent dans  ces  mêmes  feux , il  fuse  lentement , et  laisse 
à ces  ingrédiens  le  temps  d’opérer  leur  effet. 
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de  sel  marin  : s’il  laisse  ù l’endroit  où  il  a 
brûle'  une  crasse  grisâtre , c’est  qu’il  renferme 
encore  des  matières  terreuses  ; ce  sel  et  ces 
matières  terreuses  ne  peuvent  s’extraire  qu’en 
faisant  subir  au  salpêtre  une  nouvelle  purifi- 
cation. Mais  s’il  se  consume  promptement,  en 
donnant  une  llamme  blanche,  tirant  un  peu 
sur  le  rose , c’est  qu’il  est  pur , et  la  crasse 
blanchâtre  qu’il  de'pose  , après  sa  de'composi- 
tion , n’est  autre  chose  que  sa  base , la  potasse. 
Il  faut  remarquer  que  cette  expérience  ne 
peut  sè  faire  que  par  le  contact  du  charbon 
ardent,  et  qu’une  chandelle  ou  un  moi’ccau 
de  papier  n’y  pourrait  mettre  le  feu , par  rap- 
port à la  raison  que  j’ai  indique'e  ci-dessus. 

Le  salpêtre  se  tire  principalement  des  dé- 
molitions de  masures  , des  caves  , des  étables, 
où  les  exhalaisons  putrides  peuvent  s’impré- 
gner; mais  les  eaux  des  pluies  le  dégagent 
souvent  des  vieilles  murailles,  en  les  lavant, 
et  il  ne  s’y  constitue  que  lorsqu’il  n’y  est  point 
exposé  : l’eau  entraînant  avec  elle  toute  l’es- 
sence du  salpêtre,  comme  elle  le  fait  par  la 
lixivation  des  terres  d’où  on  le  tire. 

Depuis  la  révolution,  la  fabrication  du  sal- 
pêtre a obtenu  une  grande  perfection  , qu’on 
peut  conuaitre  dans  cet  ouvrage.  Je  vais  donner 
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la  manière  dont  j’ai  fait  usage;  et  si  l’on  veut 
se  servir  d’une  autre , on  consultera  là-tlessus 
les  ouvrages  de  Lavoisier,  Chaptal  et  Beaumé. 

Manière  d’extraire  et  <le  fabriquer  le  Salpêtre. 

Après  avoir  reconnu  l’existence  du  salpêtre 
dans  les  matières  dont  nous  venons  de  parler , 
en  goûtant  sur  le  bout  de  la  langue  une  par- 
ticule des  démolitions,  etc.,  on  les  jette  dans 
des  tonnes  posées  à plat , défoncées  à leur 
partie  supérieure , et  assez  élevées  sur  des 
trétaux  pour  qu’on  puisse  placer  un  baquet 
dessous.  Il  faut  que  dans  le  fond  de  chaque 
tonneau  et  sur  les  bords  du  rond  , on  fasse  un 
trou  pour  y placer  une  pissotte , semblable  à 
celle  du  sabot  d’un  rémouleur,  mais  plus 
grosse,  et  d’un  pouce  environ  de  diamètre, 
pour  que  beau  coule  plus  abondamment  dans 
le  baquet.  II  est  nécessaire  d’avoir  au  moins 
huit  tonneaux  pour  cette  opération.  On  met 
dans  le  fond  de  ces  tonneaux  , trois  ou  quatre 
morceaux  de  bois  ; sur  ces  morceaux  de  bois  , 
des  branches  ou  tringles,  et  sur  ces  dernières 
un  lit  de  paille.  Le  tout  doit  être  assez  fort 
pour  soutenir  les  gravois  ou  la  terre  sal- 
pêlrée. 

Ce  premier  travail  fini , i:’est-à-dire , les 
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tonnes  placées  et  disposées  comme  je  viens  de 
le  dire,  les  grarois  écrasés,  et  généralement 
toutes  les  matières  salpctrées  jetées  dans  les 
tonnes,  on' fait  passer  sur>la  première  deux 
fois  ce  quelle  peut  contenir  d’eau  ; et  à me- 
sure que  l’eau  traverse  la  terre  et  tombe  dans 
le  baquet,  on  reprend  cejtte  eau  de  lessive 
qu’on  fait  repasser  dans  la  seconde  tonne,  et 
ainsi  de  suite , jusqu’à  ce  qu’elle  soit  assez  forte 
pour  être  mise  à la  cuisson , c’est-à-dire,  quand 
l’eau  donne  7 à 8 degrés,  ce  qui  se  vérifie 
avec  l’aréomètre.  Si  l’eau  ne  donne  pas  > ces 
degrés  , on  la  fait  encore  passer  dans  de  nou- 
velles terres , jusqu’à  ce  qu’elle  les  ait  obte- 
nus , après  quoi  Ton  met  sur  le  feu  une  chau- 
dière pleine  de  cette  eau  que  l'on  fait  bouillir 
pendant  vingt-quatre  heures , plus  ou  moins , 
suivant  que  la  cuisson  se  fait.^  Du  reste,  on 
peut  tirer  parti  «îes  terres  qui  ont  subi  cette 
opération  , en  y faisant  passer  l’eau  que  l’on 
destine  à une  nouvelle  lessive , attende  que 
cette  eau  se  charge  des  parties  du  salpêtre  qui 
peuvent  rester  dans  les  terres  déjà  lessivées. 

Il  faut  écumer  l’eau  de  salpêtre  pendant 
qu’elle  bout , pour  la  dégager  des  parties  hé- 
térogènes. 

Le  salpêtre  est  formé  , lorsqu’on  jetant 
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quelques  gouttes  rie  cette  eau  sur  une  assiette, 
ou  tout  autre  morceau  de  faïence , elle  se  lige 
comme  de  la  graisse. 

Alors  on  le  retire  du  feu. et  on  le  laisse  re- 
froidir dans  un  barpiet  ou  dans  une  chaudière 
qui  ait  un  robinet  à quatre  pouces  environ 
au-tlessus  du  fond.  Après  un  quart  d’heure  , 
si  le  vase  contient  de  vingt  à trente  pintes, 
tout  le  sel  etranger  s’étant  précipité  au-tlessous 
du  salpêtre  , on  ouvre  le  robinet  et  on  re- 
çoit le  salpêtre  dans  un  autre  vase  où  il  cris- 
tallise. 

Le  dépôt  que  forme  là  le  salpêtre , est  com- 
posé d’un  sel  et  d’une  eau  rougeâtre,  que  l'on 
appelle  eau-mère  : on  la  jette  avec  l’écume  , 
sur  les  autres  terres  qu’on  veut  lessiver  ; et  le 
salpêtre  que  l’on  vient  d’obtenir,  n’ayant  pas 
encore  passé  le  dernier  degré  dépuration , 
retient  le  nom  de  salpêtre  brut , ou  de  la  pre- 
mière cuite. 

Pour  le  raffiner,  on  jette  dessus  environ 
moitié  autant  d’eau  que  l’on  a de  salpêtre  ; on 
laisse  le  tout  bouillir  de  nouveau  , jusqu’à  ce 
qu’il  se  forme  à la  .superficie  du  salpêtre 
bouillant  une  pellicule  ; c’est  le  dernier  degré 
de  la  cuisson  : mais  pendant  quelle  s’opère, 
il  faut  y jeter  ou  un  peu  d’alun , ou  de  la  colle 
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forte , ou  bien  quelques  blancs  d’œufs , ce  qui 
achève  de  purifier  le  salpêtre , et  de  le  dégager 
des  parties  liéte'rogènes  qu’on  eui’ctire  encore 
avec  une  écuinoii’e.  L’écume  que  l’on  a de 
cette  opération  , doit  être  mise  de  coté  jiour 
être  jetée  avec  les  eaux-nièrcs  sur  les  autres 
terres  que  l’on  destine  à être  lessivées , comme 
on  a fait  précédemment.  Enfin  , la  pellicule 
étant  formée , on  verse  le  salpêtre  dans  des 
bassins  plus  larges  que  hauts,  où  il  cristallise 
presque  aussitôt.  Après  deux  ou  trois  jours  , 
on  le  met  égoutter , parce  que , malgré  sa 
purification,  il  contient  encore  de  l’eau-mère, 
qui  tombe  au  fond  du  vase  dans  lequel  on  l’a 
mis  refroidir. 

Cette  seconde  cuite  ne  suffit  pas,  ni  pour 
faire  de  la  poudre , ni  pour  faire  de  l’artîfice  : 
c’est  pourquoi  on  lui  fait  subir  une  troisième 
cuite  ou  seconde  purification , et  ce  travail  se 
fait  de  même  que  le  précédent;  d’où  il  résulte 
que  le  salpêtre  doit  être  de  la  troisième  cuite, 
pour  être  employé  à la  fabrication  de  la  pou- 
dre , et  généralement  de  l’artifice. 

Pour  ces  deux  usages,  on  le  pile  dans  un  mor- 
tier; api’ès  on  le  calcine  sur  le  feu,  c’est-à-dire, 
on  le  sèche  pour  faii’e  évaporer  le  peu  d’humi- 
dité qui  lui  reste , afin  qu’il  passe  facilement 
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dans  lelamis  de  soie.  Ou  bien  on  le  met , ap’ès 
l’avoir  concassé,  dans  une  chaudière,  sur  un 
feu  modéré  : on  l’y  laisse  cliauirer  doucement 
et  blanchir,  et  lorsqu’il  est  :\  ce  point,  on  y 
jette  un  peu  d’eau  pour  le  faire  fojidre , dans 
la  progression  d’un  verre  pour  sept  à huit 
livres.  Puis  on  augmente  le  feu;  on  laisse 
fondre  le  salpêtre  jusqu'à  ce  qu’on  le  voie 
comme  une  liqueur  épaisse  qu’on  remue, 
tandis  quelle  bout,  en  diminuant  le  feu  à 
mesure  que  l’on  remue,  et  jusqu’à  ce  que  le 
salpêtre  soit  bien  sec  et  comme  une  farine 
blanche.  Cette  manière  est  la  plus  prompte 
lorsqu’on  en  fait  en  grande  quantité  ; mai.s  la 
précédente  est  en  tout  pi’éférable. 

Quand  le  salpêtre  est  ainsi  en  poudre,  on 
le  met  dans  des  vases  couverts , pour  empêcher 
qu’il  n’y  entre  aucune  oixliire  ou  corps  étranger. 

Pour  plus  grands  détails , voir  les  Êlémens 
de  Chimie  de  M.  Chaptal. 

ARTICLE  n. 

Du  Soufre. 

Le  soufre , que  les  anciens  regardaient 
comme  un  composé  de  bitume , de  l’acide  vi- 
triolique  des  métaux , etc. , est  maintenant 
reconnu  pour  un  êti’e  simple , un  élément. 
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C’est  un  corps  sec , inilamniable , fusible  et 
fragile  , d’un  jaune  citron  : s’il  brûle  , il 
donne  une  llamme  bleue , proprie'té  qu’il  perd 
bientôt,  lorsqu’il  brûle  avec  le  salpêtre,  ce 
dernier  décolorant  en  partie  toute  espèce  de 
matière  combustible,  susceptible  de  donner 
de  la  couleur  à la  llamme. 

> Le  soufre  prend  ordinairement  naissance 
dans  les  volcans  ; on  prétend  qu’il  se  forme 
par  la  décomposition  des  végétaux  et  des  ani- 
maux. On  en  trouve  aussi  dans  les  terres  qui 
ont  été  autrefois  volcanisées.  Il  est  volatil  et 
friable,  et  se  sublime  facilement.  (Voyez  ci- 
après.  ) 

Il  est  d’un  gyand  usage  dans  l’artifice;  il 
gouverne  dans  bien  des  compositions  la  len- 
teur et  l’activité  : il  n’est  pas  absolument  né- 
cessaire de  s’en  servir  pour  composer  la  pou- 
dre , mais  il  y est  très-utile , puisqu’il  en  aug- 
mente la  force.  (Yoyez  Poudre.  ) 

Le  soufre  est  citrin  : pour  connaîti’e  s’il 
est  d’une  bonne  qualité,  il  faut  le  serrer  un 
instant  dans  la  main  , en  observant  que  la 
main  soit  échaulTée , sans  être  humide  ; s’il 
y pétillé  comme  le  charbon  de  chêne  au  feu 
et  qu’il  s’y  casse , ou  peut  être  sûr  qu’il  est 
bon.  Moins  cette  épreuve  dure,  meilleur  est 
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le  soufre.  Souvent  U fait  cet  effet  avant  dix 

secondes  (i). 

Si  l’on  a l’cconnu  que  le  soufre  n’est  pas 
bon,  il  faut  l’épurer,  en  le  jetant  dans  une 
chaudière , que  l’on  place  sur  un  feu  mo- 
déré. Lorsqu'il  est  fondu , on  l’écume  ; en- 
suite on  le  fait  passer  dans  un  linge  clair 
ou  un  tamis  de  crin  , afin  que  le  linge  ou 
le  tamis  retienne  les  parties  hétérogènes  que 
l’écumoire  n’a  pu  extraire  ; puis  on  le  laisse 
refroidir  : on  le  pile  dans  un  mortier,  et  on 
le  passe  au  tamis  de  soie. 

La  fleur-de-soufre , dont  on  fait  peu  d’u- 
sage dans  l’artifice,  a besoin  , quand  on  l’em- 
ploie , d’être  considérée  suivant  sa  capacité , 
et  non  suivant  sa  pesanteur  , sans  quoi  le  ré- 
sultat des  compositions  ne  serait  plus  le  même, 
parce  que , ses  parties  étant  plus  divisées , elle 
offre  beaucoup  plus  de  volume  et  d’ étendue. 
Il  faut  entendre  par-là,  qu’un  bâton  de  soufre 
d’une  livre  pesant , a moins  de  volume , quoi- 


( I ) On  met  du  soufre  concassé  entre  deux  terrines  non- 
vernissées,  lorsqu’on  veut  avoir  ce  qu’on  appelle  de  la 
fleur-de-soufre.  Tout  ce  qui  se  sublime,  c’est-à-dire,  ce 
qui  s’attache  à la  terrine  supérieure , est  le  but  de  l’opé- 
ration désirée. 
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que  pulvérisé , qu’un  poids  égal  de  fleur  de 
soufre. 

La  fleur  de  soufre  a plusieurs  avantages , 
dont  on  peut  tirer  un  grand  parti  : d’abord 
elle  donne  un  peu  moins  de  fumée  que  le 
soufre  ; ainsi  que  lui , elle  augmente  l’activijté 
du  feu  ou  la  ralentit,  suivant  les  matières  aux- 
quelles elle  est  unie.  Elle  donne  dans  les  com- 
positions de  feu  d’artifice , .une  couleur  plus 
claire,  parce  qu’elle  est  tout-à-fait  dégagée 
des  parties  terreuses  r 

La  fleur  de  soufre  est  le  soufre  sublimé. 

. i .1^  , t U • ■ ' , ‘ 

.-.il  ni.  r 

Du  Charbon  de  bois , ou  Carboae.  . , 

Le  charbon  de  bois  est  un  corps  solide,' 
noir  et  friable , produit  par  une  combustion 
arrêtée  après  absorption  de  flamme  , et  avant- 
la  destruction  totale  des  parties  combustibles. 

Le  bois  consumé  au  point  de  ne  pouvoir 
plus  donner  d’atiment  à la  flamme  forme  le 
charbon.  Lorsqu’il  n’a  plus  que  le  principe  du 
feu,  on  l’éteint  en  le  privant  d’air  ; il  ne  faut 
pas  jeter  de  l’eau  dessus,  attendu  qu’elle  s’y 
décompose  , produit  du  gaz  hydrogène  et  de 
l’acide  carbonique , qui  nuisent  à sa  qualité. 
Le  charbon  ne  fait  que  rougir  et  ne  'donne  pas- 
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<üe  (lamtnc,  mais  une  lueur  qu’il  comn^unique 
à toutes  les  compositions  des  feux  d’artifice, 
et  sui'tout  au  salpét,re  avec  lequel  il'  colore 
: i;  .-  ; • . r-  • . 

3»  • .i  ' ■ ■ ■ ülfanièi'e  de  faire  le  Charbon'.  ' ' ' 

**I1  y a iiçaucoup  d’avantage  à,  faire  le  char- 
bon soi-rniême,  par  rapjwrt  à l’ecouomie  et 
ii  la  qualité.  Cette  dernière  raison  surtout,^ 
est  celle  que  l’on  doit  le  plus  apprécier , at- 
tendu que  le  charbon  qu’on  achète  sur  les 
ports,  est  souvent  chargé  d’humidité  dont  il 
s’empare  dans  le  trajet  qu’il  a fait  par  eau , 
malgré  les  précautions  que  l’on  prend  aloxs 
pour  l’eiripêcher  de  le  pénétrer. 

,Ce -bois  que  l’on  destiixe  à faire  du  charbon 
doit  éti'e  cueilli  au  printemps,  pour  qu’on  ait 
plus  de  facilité  à le  dépouiller,  de  son  écorce 
ce  qu’on  doit  faire  sur-le-champ.  Si  c’est  pouf', 
la  fabrication  d^e  la  poudre,,  U.faut  choisir  des 
bpis  tendres  et  légers,  tels  que  ^le  tilleul , le, 


pas  de  fumée  visible , mais  une  vapeur  ou  gat  très-subti!.^ 
qh'il  est  dangereux  de  respirer,  surtout  dans  un  endroit 
o-ù  l’air  ne  se  renouvelle  pas  facilement.  C’est  donc  à 
tort  que  quelques  personnes 'attribuent  au  charbon  la  fu» 
mée  que  produit  UR  feu  d’ai^tifice.  l 


Digilized  by  Google 


DE  PYROTECHNIE.  i<> 

Hinle,  le  coudre,  le  Iwurdaine,  qu’on  ap|M;lld 
aussi  puviiie  ou  nerprun,  l’aune,  etc.  , parce 
cpi’étant  moins  denses,  ils  se  consument  et 
s’cnllamnu'nt  promptement  t on  les  comprend 
sous  la' dénomination  de  bois  blanc;  mais  il 
faut  souvent  prendre  un  bois  dur , parce  que,’ 
se  cônsumant  moins  vite,  le  feu  tient  plus 
lont^-tenips.  Par  exemple  , jx>ur  qu’une  fusée 
volante  soit  belle,  il  est  nécessaire  qiie  la  co-^ 
lonne  d’air  ou  la  ligne  qu’elle  parcourt,  soiti 
pour  ainsi  dire , métamorphosée  en  une  co- 
lonne de  feu,  lorsque  cette  fusée  est  à son 
plus  haut  degré  d’ascension.  Or  , si  l’on  ehi- 
ployait  pour  ces  sortes  de  pièces  un  charbon 
d’un  bois  tendre,  le' feu  ne  s’y  conserverait 
pas  assez  long-temps , pour  que  tout  l’espace 
parcouru  parût  en  feu  , depuis  hi  terre  jüsqu’a 
la  fiisée.  Il  est  donc  conséquent  qu’afîn  que  la 
poudre  ait  une  grande  activité , qui  est  sa 
première  vertu  , il  faut  que  la  jjartie  du  char- 
l>on  dont  on  la  compose  soit  d’un  bois  aussi 
léger  que  po.ssible  i il  est  clair  aussi  que  pbur 
obtenir  un  eifet  moins  subit,  mais  plus  pro-i 
Longé,  comme  dans  les  fusées  volantes,  il  faut 
faire  choi.v  d’un  bois  dur , tel  que  le  chêne  et 
le  hêtre. 

Lorsqu’on  a cueilli  de  bois,  on  l’écorce,  on 
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le  laisse  séclier , et  on  l’expose  souvent  au  so* 
leil,  ce  qui  ne  peut  se  faü'e  avant  un  an, 
api'ès  quoi  on  le  brûle,  et  à mesure  que  la 
braise  se  fait  (i),  on  la  couvre  avec  rétoulToir. 
Il  faut  s’assurer  que  l’étoufFoir  ferme  hermé- 
tiquement , afin  que  l’air  ne  puisse  y pénétrer 
et  déposer  de  Fhumidité  sur  le  charbon. 
Lorsque  le  feu  est  éteint , on  purge  soigneuse- 
ment le  charbon  de  sa  cendre,  avant  que  de 
le  piler. 

Manière  de  réduire  le  charbon  en  poudre  ou  en  grain. 

On  met  la  quantité  de  charbon  qu’on  veut 
piler,  dans  un  sac  ( fig.  a , pl.  S),  d’une  peau 
ferme  et  épaisse,  du  cuir,  par  exemple.  On 
écrase  ce  charbon  en  frappant  sur  le  sac  avec 
la  batte  (fig.  lo,  pl.  i”.  ) : quand  on  croit 
que  le  charbon  est  écrasé , on  vide  le  sac  dans 
un  tamis  de  soie  ou  de  crin  dont  la  toile  soit 
trèa-serrée,  et  en  agitant  ce  tamis,  tout  1q 
poussier  passe.au  travers.  Alors  on  reprend 
un  tamis  de  crin,  et  à mailles  moyennes  ; on 
recommence  la  même  opération,  qui  donne 


(i)  Il  faut  retirer  le  bois  aussitôt  qu’il  ne  s'élève  plus 
de  flamme , car  alors  le  charbon  est  formé  ; et  pins  on  le 
lajisq  au  feu,  pins  il  se  convertit  ea  cendres. 
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du  charbon  moyen.  On  prend  en  dernier 
lieu,  un  tamis  de  crin  à grasses  mailles;  et  en 
rejetant  dessus  tout  le  chai'bon  qui  n’a  pu 
passer  dans  le  tamis  moyen , on  obtient  une 
troisième  sorte  de  charbon , plus  grosse  que 
les  deux  précédentes. 

On  les  appelle,  i*.  poussier  de  charbon. 

a",  charbon  moyen. 

5*.  charbon  gros. 

Mais  il  reste  encore  au-dessus  du  5*.  tamis 
un  charbon  trop  gros  pour  qu’il  puisse  pas- 
ser. On  conçoit  que  si  la  quantité  de  charbon 
qu’on  a passée  n’est  pas  suOIsante,  on  remet 
cet  excédent  dans  le  sac  de  cuir  pour  le  batü'e 
de  nouveau  et  lui  faire  subir  l’opération  dé- 
taillée ci-dessus , en  commençant  toujours 
par  le  tamis  de  soie,  etc.  Je  dirai  aux  articles 
des  compositions , l’usage  que  l’on  doit  faire  de 
chacune  des  classes  de  ce  charbon. 

On  peut  encore  {ûler  le  charbon  dans  un 
mortier  (fig.  ii  pl.  i'*.);  mais  il  est  préfé- 
rable de  le  faire  dans  un  sac  : d’abord , parce 
qu’on  ne  noircit  pas  tant  l’endroit  où  on  le 
pulvérise  ; ensuite  , parce  que  quand  le  sac 
est  bien  fermé , il  conserve  le  plus  volatil  du 
charbon , qui  est  souvent  très-nécessaire. 


JiLÉMEKS;  r 


ARTICLE  IV.  . . • '■ 

' ' De  la  Püutlre  pyrique/  ou  Poudre  à canon. 

, La  poudre  à canoii'ou  pyrique,  coiiinië  la 
iioiniuc  Fi’csier , est  un  compose'  de  saljiètre  , 
de  soufre  et  de  charbon  , qui , iiitimemént  mé- 
langés et  broyés  just[u’à  parfaite  agrégation  , 
produisent,  en  s’enflammant , une  raréfaction 
si  subite  , que  la  détoiination  en  est  toujours 
sensible  , niêino  lorsqu’elle  n’est  retenue  par 
aucun  obstacle. 

; La  poudre,  à canon  a été  long-temps  le 
^ sujet  de  la  recherche  de  plusieurs  physiciens , 
qui  ont  analysé  ses  effets  , |iour  en  donner  la 
cause  : d’autress’en  sontôccupésdifféreinment. 
yiusieurssavans  ont  prétendu,  les  uns,  qu’elle 
avait  été  connue  des  Grecs;  d’auti'cs  des  Ro- 
mains, et  d’auti’es  des  Chinois,  etç. 

, Frésier  dit  ; « 11  y a quelque  apparence 
>»  qu’elle  était  inventée  du  temps  d’Alexaudre- 
M le-Grand , à en  juger  par  ce  que  l’hil'ostrate 
» dit  d’une  ville  voisine  du  ilcuve  Ilvphésis 
» qui  est  dans  les  Indes-Orientales , latpielle 
passait  j>our  imprenable  , et  ses  'habitans 
» jKMir  pareils  des  dieux, , jiarce  qu’ils  lan- 
('  raient  des  foudres  et  des  éclairs  sur  leurs 
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f)  ennemis  , ce  qui  ne  peut  être  que  reffet  de 
» la  poudre.  » , . . 

De  plus,  il  dit  : « Cette  conjecture  se  trouve 
» confirmée  par  le  rapport  des  voyageurs  qui 
» ont  avancé  qu’elle  était  en  usage  dans  les 
})  Indes  , et  |jai‘ticulièrcment  dans  les  îles 

» Philippines,,  vei’s  l’an  85  de  J.-C ,'c’est- 

« à-dire,  i2o5  ans  avant  qu’elle  fût  connue 
J)  en  Europe,  ou  l’on  fixe  son  époque  v'ers 
» l’an  i55o,  et  en  France  en  i566.  S’il  est 
» vrai , comme  dit  le  père  Lecomte , jésuite  , 
» que  les  Chinois  ont  eu  la  poudre  à canon  de 
)>  tous  temps  , on  a lieu  de  penser  que  de  là 
» elle  a passé  dans  les  Indes  voisines  , et 
» ensuite  en  Europe,  n j . 

Je  crois  cette  conjecture  fort  peu  vraisem- 
lilable  ; et  je  la  mets  au  rang  des  auti-es  inven- 
tions que  l’on  attribue  aux  Chinois  . Il 'est  à re- 
marquer (pi’aussitôt  qu’il  parait  quelque 'dé- 
couverte nouvelle , on  s’empresse  de  l’attribü'er 
à ce  peuple  sédentaire.  Soit  ignorànce  , ou 
plutôt  jalousie , les  Européens  privent  leurs' 
compatriotes , si  on  peut  le  dire  , de  l'inven- 
tion des  choses  les  plus  utiles  et  les  plus  ingé-' 
nieuses  ; et  puisqu’il  aiTive  souvent  qu’on 
attend  la  mort  d’un  homme  qui  s’ est  rendu' 
célèbre  par  une  découverte  importante , pcùir 


I 
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lui  eplcTcu  le  prix  de  scs  veilles  et  se  l’altri- 
buer  , on  voit  de  même  que  l’homme  jaloux  , 
dont  le  talent  est  médiocre , ne  ]X)uvant  espérer 
de  persuader  qu’on  lui  doit  une  invention 
glorieuse  , tâche  au  moins  de  se  venger  , en  ^ 
protestant  que  ce  nouveau  secret  nous  vient 
de  quelque  pays  éloigné  : si  l’on  joint  à tout 
cela  les  relations  des  anciens  voyageurs , qui 
étaient  beaucoup  moins  vrais  que  ceux  d’au- 
jourd’hui , on  verra  qu’il  est  fort  aisé  d’abuser 
le  public  sur  des  sujets  dont  il  est  si  dilficile 
de  connaître  l’origine.  v 

Au  surplus  , je  pense  avec  ceux  qui  ont  fait 
les  plus  profondes  recherches  sur  l’origine  de 
la  poudre , quelle  fut  inventée  par  Roger 
Bacon , Anglais , mathématicien , mort  à l’âge 
de  soixante-dix-huit  ans  , en  1294. 

Voici  ce  qu’on  trouve  dans  la  préface  de 
ses  oeuvres,  imprimées  à Londres  en  1753. 

« Pulvis  lormentarii  compositio  et  ejfectus 
» Bo£ono  plane  innotuerimt,  licet  hic  pulvis 
» sequioris  œvi  inventuni  vulgo  censeatur.  Nam 
» soni  velut  tonitru  (i),  inquii,  etcorrusca- 
» tiones  possunt  fîeri  in  aere,  imo  majore 
» horrore , quâm  illaquæ  fiunt  per  naturam. 


(1)  De  secret,  oper.  artis  et'naturæ.  cap.  6. 
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)i  Nam  modica.  materia  adaptata  , scilicet  ad 
» quantitatem  nnius  pollicis , souum  facit 
))  hoi’i’ibilem , et  coruscationem  ostendit  vc- 
» hementem  ; et  hoc  fit  muitis  modis , quibus 
» civltas  aut  exercitus,desti’uatur , 


J) . • 

» et  luculentiiis  adhuc  in  tractalu  de  scienliâ 
n experimentali  (i)  : quædam  vei’ô  auditum 
n pertui’bant  in  tantum , quod  si  subito  et 
» de  nocte  et  artificio  sufiicienti  fièrent , nec 
» posset  civitas,  nec  eieixitussustinere.  Nul- 
» lus  tonitru  fragor  posset  talibus  comparait. 

Quædam  tantum  terrorem  visui  incutiunt, 
» quod  coruscationes  nubium  longé  minus  et 
» sine  comparatione  perturbant  ; et  experi- 
»)  mentum  hujus  rei  capimus  ex  hoc  ludicro 
n puerili , quod  fit  in  muitis  mundi  partibus , 
J)  SC.  ut  (2)  instrumento  facto  ad  quantitatem 


(0  Op.  maj.  pag.  474. 

(2)  Modus  conficiendi  hoc  inslrumentum  exhibetur  à 
Marco  quodam  græco  in  traclatu , quem  vocal  librum 
ignium;  und'e  etiam  sua  forsan  desumpsit  Baconus. 
Secundus  modus  ignis  volatilis  hoc  modo  cooficitur  : 
R.  lib.  i.  sulphuris  vivi , lib.  ii.  Carboais  salicis  , salis 
petrosi  vi.  libras;  qux  tria  subtilissimè  terantur  ia  la— 
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» licis  humani  ex  violentià  illius  salis,  qui  sal- 
» petree  vocatur,  tam  horribilis  sonus  nascitur 
H in  rupturâ  tam  modicæ  rei,  sc.  modici  per- 
n gamenti , quod  fortis  tonitrui  sentiatur  exce- 
/)  dere  rugitum , et  cornscationem  maximam 
» sui  luminis  jubar  excedit.  » 

La  note  ci-dessus  a fait  croire  à quelques-uns 
que  Roger  Bacon  a pris  d’un  Marc  ou  Marcus 
des  instrumens  propres  à renfermer  la  poudre 
à canon  ; ils  ajoutent  même  que  ce  Marcus  fut 
finventem’  de  la  poudre. 

Si  l’on  veut  s’en  rapporter  à toutes  ces  con- 
jectures , ne  serait-on  pas  aussi  tente'  de  croire 
que  Salmoné  inventa  la  poudre  puisqu’il  fut 
foudroyé  par  Jupiter  pour  avoir  imité  par  le 
fexi  le  bruit  du  tonnerre  ? 

Au  surplus , rien  ne  prouve  que  Marcus 
inventa  la  poudre  à canon  ; car  , comment 
ce  secret  sei’ait-il  demeuré  ignoré  pendant 
mille  ans  ? - 


pide  marmoreo , posteâ  pulvis  ad  libitum  in  tunicà  repo- 
natur  volatili , vel  tonilrum  faciente.  Nota,  quod  tunica 
ad  volandum  débet  esse  gracilis  et  loiiga  , et  prædicto 
pulvere  optimè  conculcato  repleta;  tunica  vel  tonitrum 
tadens  débet  esse  brevîs,  grossa , et  prædicto  pulvere  se- 
rniplena,  et  ab  utrâque  parte  filo  fortissimo  benè  ligata. 
C M.  S.  pertes  virum  Clariss.  D.  Rie,  Mead.  ) 
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On  voit  par  la  citation  que  je  viens  de 
faire  de  l’ouvrage  de  Bacon  , qu’il  nomme  les 
matières  qu’il  faut  prendre  pour  composer  une 
poudre  avec  laquelle  on  peut  renverser  des 
villes  , dètiMxire  des  arme'es  , etc.  , ce  que  les 
autres  ne  nomment  pas.  Au  surplus  ,*  pour 
s’en  convaincre,  qu’on  lise  dans  l’Encyclopédie, 
ces  mots  traduits  d’un  de  ses  ouvrages  , qu’on 
dit  n’être  p'as  imprimé  , intitulé  : de  Nidlitate 
Magiœ.  « Vous  pouvez  , dit-il , exciter  du 
))  tonnerre  et  des  éclaii-s,  quand  vous  voudrez  : 
»)  vous  n’avez  qu’à  prendre  du  soufre  , du 
1)  nitre  et  du  charbon , qui  séparément  ne 
» font  aucun  effet , mais  qui  , étant  mêlés  en- 
» semble  et  renfermés  dans  quelque  chose  de 
» creux  et  de  bouché  , font  plus  de  bruit 
» et  d’éclat  qu’un  coup  de  tonnerre. 

Ces  derniers  mots  prouvent  donc  qu'il  en 
fut  l’iifventeur , et  rien  ne  prouve  l’assertion 
de  Frésier  et  de  tant  d’autres.  Au  surplus, 
on  ne  lit  usage,  pour  la  guerre,  de  la  poudre 
à canon,  que  vers  le  quatoi’zième  siècle,  49 
ans  environ  après  la  mort  de  Roger  Bacon, 
fllexia  dit  que  les  Maures,  assiégés  en  i545, 
par  Alphonse  XI , roi  de  Léon  et  de  Castille  , 
tirèrent  sur  les  assiégeans,  des  matières  en- 
ll.uumées  dans  des  mortiers  de  fei’,  qui  fai- 


bS  ÉLÉMËMS 

soient  un  bruit  semblable  à celui  du  ton- 
‘ nerre  (i).  i 

Dom  Fèdre , évêque  de  Léon , rapporte 
aussi  ( Chronique  du  roi  Alphonse  ^ le  même 
dont  je  viens  de  parler)  que>  dans  un  combat 
naval  entre  le  roi  de  Tunis  et  le  roi  Maure 
de  Séville,  ceux  de  Tunis  avaient  des  ton- 
neaux de  fer,  dont  ils  faisaient  jaillir  la  foudre. 

Ce  fut  Bartholde  Swartii  ou  Schwartz  qui 
apprit  l’usage  de  la  poudre,  en  i38o,  aux 
Vénitiens,  dans  la  guerre  qu’ils  soutenaient 
contre  les  Génois.  Ce  Schwai’tz  est  le  moine 
allemand  qui  s’attribua  cette  découverte , et 
sur  le  compte  de  qui  ^e  passe  vulgairement. 

Le  but  que  je  me  suis  proposé  en  écrivant 
cet  ouvrage,  n’étant  pas  de  faire  l’histoire  de 
la  poudre , je  ne  porterai  pas  plus  loin  mes 
observations  à ce  sujet. 

Composition  de  la  poudre  et  manière  de  la  fabriquer. 

La  composition  de  la  poudre  consiste  dans 
le  mélange  exact  des  trois  matières  suivantes  : 


(i)  C’est  donc  après  l’invention  de  Roger  Bacon, 
qui , alors  , était  mort  depuis  49  ans. 

Ce  roi  de  Léon  est  mort  de  la  peste , au  siège  de  Gi- 
braltar, en  i35o. 
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Salpêtre  de  trois  cuites.  . . . . la 
(barbon  de  bois  de  bourdaine.  . a 

Soufre  purifié a 

Le  tout  passé  au  tamis  de  soie,  avant  le  mé>ii 
lange.  : 

Après  que  ces  trois  matière»  ont  été  pesées 
dans  les  proportions  ci<de8sus,  on  les  mélange 
dans  une  grande  sébille,  ou,  pour  ntieuv 
Caire,  on  les  passe  deux  ou  trois  fois  datis'uu 
grand  tamis  de  crin , en  agitant  la  composi- 
tion avec  la  main,  et  non  pas  le  tamis,  sans 
quoi  le  mélange  ne  se  ferait  pas  aussi  bien , 
parce  que  le  mouvement  de  vibration  ferait 
monter  dessus  la  matière  k plus  grosse  ainsi 
que  la  plus  légère  (i)  : par  conspuent,  1* 
mélange  ne  s’opérerait  pas  exactement.  Lors- 
qu’on fera  des.  compositions  destinées  à être 
mélangées  par  le.  tamis,  moins  ob' aura, de 
volume , plus  il  faudra  passer  de  fois  les  me- 

(i)  Gcci  ne  doit  pas  paraître,  étooaant.  La  matièm  la 
plus  légère  doit  phjaiquement  s’élever  sur  la  plus  pe- 
sante. Les  particules  les  plus  grosses  s’élèvent  par  une 
autre  raison  : elles  trouvent  moins  de  passage  et  ont  par 
conséquent  plus  de  peine  à descendre  qne  les  phn  fines. 
Il  est  inutile  d’observer  qu’il  ne  faut  pas  Confondre  la 
grosseur  avec  la  pesanteur,  et  que  ces  deux  qualités  sont 
totalement  distinctes.  ' 
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tières  dans  le  tamis  (i).  Quand  ce  premiet* 
mélange  est  ilui,  on  met  de  la  composition 
dans  un  mortier,  pour  la  battre  par  le  pilon  $ 
pour  cela  il  faut  avoir  un  mortier  de  bois  et 
un  pilon  de  même  nature  ; on  peut  encore  se 
servir  d’un  mortier  de  marbre  ; mais  il  faut 
toujours  i[uc  le  pilou  soit  de  bois.  Quand  la 
composition  est  dans  le  mortier,  on  l’humecte 
avec  un  peu  d’eau,»  aün  que  les  matières, 
pendant  la  trituration,  aient  de  la  cohésion, 
et  ne  puissent  se  volatiliser  ,et  même  s’échauf- 
fer, ce  qu’elles  pourraient  faire  au  point  de 
s’enflammer;  après  quoi  on  pile  jusqu’à  par- 
faite agrégation , ce  qui  peut  durer  tpiinze  ou 
dix-huit  heures,  jCt  même  plus,  suivant  la 
quantité.  L’humidité  qu’il  faut  entretenir 
pendant  ce  temps,  dans  ces  matières,,  doit 
toujours,  être  égale  et  semblable  à celle  d’une 
terre  grasse,  garantie  des  eaUx  pluviales ,jjou 
comme  celle  d’une  cave  profonde , de  manière 
qu’on  y puisse  toucher  sans  que  la  matière 

f «r 

:ii 

(i)  £n  voici  la  raison  : une  grande  quantité  de  ma- 
tière est  nécessairement  plus  long-temps  agitée  qn'une 
petite  quantité  , pour  qa’ellie  traverse  le  tamis;  et  l’agi- 
tation mélange  d’autant  ,plaSj  les  matières , qu’elles  sont 
plus  long-temps  à passer.  ; , _ , ^ 
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s'attache  aux  doigts.  Cette  humidité'  est , d’ail-* 
leurs,  nécessaire  pour  que  la  pondre  puisse 
être  mise  en  grain.  Ce  travail  terminé,  et  la 
matière  parvenue  au  jK)int  d’agrégation  par- 
faite , on  la  jette  dans  un  grainoir  ou  crible. 

Ce  grainoir  peut  êb’e  également  de  peau 
ou  de  parchemin  : le  diamèti-e  de  ses  trous 
doit  être  du  double  de  celui  qu’on  veut  don- 
ner au  grain  de  la  poudre.  On  jette  la  quan- 
tité désirée  de  matière  dans  ce  crible , et  l’on 
pose  dessus  un  morceau  de  bois  lourd  en 
forme  de  lentille,  du  diamètre  de  quatre  à 
cinq  pouces  sur  deux  d’épaisseur  ; de  façon 
qu'agitant  le  crible  par  un  mouvement  cir- 
culaire, le  morceau  de  bois  pesant  sur  la 
matière  la  divise  en  petites  parties  qui  passeni 
j)ar  les  trous  du  crible , et  forment  des  grains 
de  poudre,  encore  imparfaits.  Si  la  matière 
destinée  à composer  la  poudre , au  lieu  de  se 
séparer  en  grains,  se  réduit  eu  poussière,  il 
faut  la  rejeter  dans  le  mortier  pour  l’humec- 
ter  un  peu  plus.  Si  au  contraire  la  matière  est 
trop  humide,  ce  qu’il  faut  principalement 
éviter,  ou  la  rejette  de  même  dans  le  mortier, 
et  ou  lui  allie  de  la  meme  matière  sèche,  que 
l’ou  mélange  avec  celle  qui  est  humide,  en  les 
pilant  encore  ensemble.  On  finit  de  grsùnex' 
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la  matière  ; c’est-à-dire  , quand  elle  a entière- 
ment passé  dans  le  crible,  on  ta  passe  une  se- 
conde fois  , ce  qui  forme  tout-à-fait  les  grains. 

Si  cependant  ils  ne  sont  pas  assez  concrets, 
oncles  repasse  une  troisième  fois  : ce  travail 
étant  terminé  , si  l’on  veut  arrondir  les  grains 
à peu  près  comme  ceux  de  la  pondre  de  Berne, 
on  en  met  une  quantité  dans  un  baril  ou  lis- 
soire  (fig.  i3.  pl.  4-  )•  Ce  baril  doit  être  en  de- 
dans très-i’aboteux , pour  empêcher  que  la 
poudre  ne  reste  en  masse  , et  quelle  puisse 
se  lisser.  La  lissoire  est  un  baril  (comme  je 
viens  de  le  dire  ) traversé  d’un  axe  A , qui 
par  le  bout  B , doit  poser  sur  un  chevalet , 
ainsi  que  le  côté  A opposé  à B , par  le  moyen 
du  manche  nommé  manivelle  , et  marqué  C. 
On  tourne  la  poudre  grainée  et  encore  humide, 
dans  ce  baril , ce  qui  achève  de  condenser  les 
grains  , leur  frottement  continu  finit  par  les 
lisser.  , 

Si  le  salpêtre  qu’on  a employé  à la  fabrica- 
tion de  cette  pondre  est  bon , et  si  le  soufre 
est  bien  purifié , cette  poudre  sera  très-bonne, 
et  donnera  assez  de  force  à l’artifice. 

'“  J’en  ai  fait  de  pareille  qui  m’a  donné  i6 
degrés  r de* ’Féprouvette  ordinaire;  (Voyez 
ÉpinMïvettê  /^Wvocab.  ) d’auti’e  m’en  a donné 
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moins,  parce  «joe  je  pi'ësume  c^ue  l’ouvrier 
qui  la  ü’availlait  l’avait  trop  mouillëe.  Il  faut 
bien  faire  attention  de  garder  la  juste  pro- 
portion d'humidité  , comme  je  l’ai  déjà  dit  : 
il  ne  faut  pas  non  plus  diminuer  ni  aug- 
menter la  quantité  d’une  des  trois  matières;  il 
faut  toujours  garder  mêmes  proportions,  puis- 
que la  force  de  la  poudre  dépend  des  justes 
quantités  que  j’ai  données  ; et  si  le  salpêtre  , 
qui  est  le  principe  de  la  force  extensive  de  la 
poudre,  excédait  les  proportions  indiquées  , il 
diminuerait  l’activité  de  l’inilammatiou , parce 
qu’il  augmentei  ait  ses  parties,  sans  augmenter 
celles  du  charbon  , et  que  c’est  le  cliarbon  qui 
étant  le  plus  prompt  à prendre  feu , des  trois 
matières  réunies,  le  communique  à toutes  les 
parties  du  salpêtre  dans  urr  instant  si  court , 
qu’on  ne  peut  l’expi  imer.  C’est  par  cette  raison 
qii  il  faut  que  le  charbon  ne  soit  ni  plus  ni 
moins  que  le  sixième  du  poids  du  salpêtre  , et 
le  soufre  qui  facilite  un  peu  cette  même  in- 
flammation , doit  être  aussi  le  sixième  du 
salpêtre,  parce  que  ce  qu’il  contient  d’onc- 
tueux nuit  dans  une  trop  grande  étendue  à la 
dissipation  des  deux  auti'es  qui  se  volatilisent 
bien  plus  aisément.  La  déflagration  du  salpêtre 
est  doncl  elfetde  l’action  du  feu  ou  dü  charbon 
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daas  l’état  d’ignition  avec  lequel  il  est  en  con- 
tact ; le  salpêtre  n’étant  que  la  combinaison 
du  gaz  oxigène  , condensé  en  grande  pai'tie  et 
réduit  au  plus  petit  volume  qu’il  puisse  occu- 
per. Ce  n’est  pas  seulement  la  chalem'  nommée 
calorique  qui  suffit  pour  dissiper  le  salpêtre  et 
l’évaporer  en  l’état  de  gaz , mais  le  feu  lui- 
même  en  action  et  en  permanence , c’est-à- 
dire  dans  l’état  de  causticité.  Ce  sont  toutes  les 
parties  du  charbon  divisé  à l’infini  , qui  pren- 
nent feu  aussi  promptement  quelles  se  con- 
sument. C’est  dans  cet  instant,  que  l’on  regarde 
comme  indivisible , que  le  feu  actif  s’empare 
de  l’oxigène  du  nitre , l’évapore  et  le  ramène 
à l’état  de  gaz. 

Comme  la  flamme , par  son  extension  , est 
le  plus  fort  ressort  causé  par  la  déflagi-ation 
de  la  poudre,  lorsqu’elle  est  renfermée  dans 
un  tube  quelconque  , rien  ne  peut  l’arrêter  ; 
elle  divise  et  chasse  au  loin  ce  qui  veut  s’op- 
poser à sa  dilatation  : il  n’est  pas  de  force 
capable  de  lui  résister.  Ainsi , il  faut  qu’elle 
se  fasse  jour  par  quelque  part  que  ce  soit , et 
c’est  la  partie  la  plus  faible  qui  lui  cède.  Par 
exemple  , dans  un  canon , la  partie  qui  offre 
moins  de  résistance  à la  poudre , est  la  bourre  : 
c’est  elle  qui  cède  à la  force  de  l’extension.' 
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Ce  qui  procluit  le  bruit  extraordinaire  de  la 
détonatiou  , est  l’effet  de  toutes  les  parties  de 
l’air  déplacées  spontanément,  qui  reprennent 
leur  place  a^ecda  même  promptitude  quelles 
en  avaient  été  écartées.  ! ''b 

On, peut  faire  de  la  poudre  sans  le  soufre  , 
lequel  n’a  pas  assez  d’activité  pour  faire  dé- 
toner ; mais  quoiqu’il  ne'  serve  pas  à la  déto- 
nation , il  contribue  un  peu  à l’inflammation 
c’est  pourquoi  ru  est  presque  indispensable 
d’en  mettre  dans  la  poudre.  ^ 

11  est  facile  de  s’assurer  soi-même  de  l’u- 
tilité du  soufre  ; qu’on  jette,  par  exemple,  sur 
une  pelle  à feu  quelques  grains  -de  poudre  et 
qu’on  la  fasse  chauffer  ; quand  la  chaleur  sera 
parvenue  aû  de^é  (i)  nécessaire  pour  fondre 
le  soufre , il  s’enflammera  et  communiquera 

(i)  Lorsque  l’on  frappe  ou  que  l’on  broie  de  la  pou- 
dre’, il  faut  bien  faire  attention  que  la  chaleur  n’attéignê 
pas  ce  degré  , sans  quoi  la  poudre  prendrait  feu  : 
malheur  qui  arrive  même  à l’égard  des  compositions  ; 
et  l’on  a tu  souvent  que  des  artificiers,  qui  par  igno- 
rance frappaient  la  composition  du  feu  chinois  avec  trop 
de  ^violence,  périssaient  victimes  de  l’inflammation; 
parce  que  la  composition  du  feu  chinois  s’échauffe  plus 
facilement  que  celle  des  autres  feux.  ( Voyez - eu  la 
cause  à l’article  Jet  de  Feu.  ) 
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' d.€  suite  son  iuflanimation  aux  deux  autres 
matières  qui  composent  la  poudre , et  la  dé- 
tonation s’opérera. 

Qu’on  fasse  au  contraire  la  même  expé-‘ 
rienceavec  de  la  poudre  composée  salis  soufre, 
la  matière  fondra  sans  s’enllammer,  à moins 
que  la  chaleur  ne  soit  poussée  à un  très-haut 
degré  ; aloi*s  le  charbon  ( i ) > qui  8 est  éleTC 
pendant  la  décomposition  de  la  matière , s en- 
flammera à la  superficie  du  salpêtre,  et  sans 
presque  de  détonation.. 

■ **”*******’** 

CHAPITRE  DEUXIÈME. 

( 

DES  MATIÈRES  AOCESSOIRES. 

1 • Des  Limailles. 

, ■'Les  limailles,  dans  l’artifice,  sont  une  de 
ces  choses  accessoires,  et  sans  lesquelles  ce- 


(i)  Cet  effet  du  soufre  n’est  pas  contradictoire  avec 
celui  du  diarbon.  Voyez  ci-dessus  , où  j’ai  dit  que  le 
charbon  est,  des  matières  qui  composent  la  poudre,  la 
plus  facile  k pi^ndre  feu.  En  effet,  il  faut  observer  que 
ce  qui  enflamme  ici  le  soufre,  n’est  pas  le  feu,  mais  la 
chaleur;  car  il  existe  une  grande  différence  entre  1 un  et 
l’autre,  relativement  aux  effeU  qu’ils  produisent. 
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pendant  ton  ne  peut  faire  de  variation,  ni 
obtenir  de  changement  dans  le  feu  artificiel. 
Sans  les  limailles,  on  serait  oblige'  de  s'en 
tenir  à la  : monotonie  du  feu  produit  par  le 
pharbon,^  qui  i\e  varie  que  suivant  le  plus  ou 
moins  de  grosseur  de  ses  grains.  ^ 

Les  limailles  que  l’on  emploie  dans  l’arti- 
fice sont  au  nombre  de  cinq  ; savoir  : 

r I ( * 

Laliiiiailledefer , * 

La  limaille  d’acier»  ju 

La  limaille  de  fonte , < 

La  limaille  dç  cuivre , 

La  limaille  de  zinc. 

•»»!  , 

• ' ARTICLE  PREMIER. 

De  U Limaille  de  Fer. 

Le  fer  est  un  métal  dur,  fusible  et  malléa- 
ble, comp<%ë  de  plusieurs  substances  miné- 
rales et  ignées.  Quoique  foii;  impur,  il  est 
d’un  grand  usage  pour  toutes  sortes  d’ouvra- 
ges et  d’opérations  de  physique;  il  est  inflam- 
mable par  les  matières  qui  le  composent. 

La  limaille  de  fer  la  plus  convenable  est 
celle  que  l’on  tire  à la  grosse  lime;  il  faut 
avoir  soin  de  ne  pas  employer  celle  qui  serait 
rouillée.  Plus  la  limaille  est  longue,  et  plu.s 
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elle  donne  de  belles  e'tincelles  qui  s’étendent 
‘ en  formant  des  rayons  brillans  comme  ceux 
du  soleil. 

Ou  distingue  trois  sortes  de  limailles;  la 
grosse , la  moyenne  et  la  fine , que  l’on  divise 
ainsi  en  trois  ordres.  (Voyez  l’article  des 
Coi^positions.  ) 

L’effet  de  la  limaille  de  fer  est  de  donner 
des  e'tincelles  blanches  mêlées  de  rougeS. 

ARTICLE  n. 

De  la  Limaille  d’Acier. 

L’acier  est  le  plus  souvent  un  métal  com- 
posé du  fer  et  de  différentes  matières  com- 
bustibles qui  lui  sont  ajoutées  pour  faffmer 
et  le  rendre  plus  dur , ainsi  que  facier  na- 
turel qui  contient  de  semblables  matières  : 
l’acier  s’enflamme  de  même  que  le  fer  ; mais 
il  lui  est  bien  préférable  dans  les  compositions 
d’artifice,  en  ce  qu’il  contient  davantage  de 
matières  inflammables , qui  le  rendent  bien 
plus  bi'illant  pendant  la  combustion.  Sa  U- 
maille  se  tire  beaucoup  plus  fine  et  plus  lon- 
gue , étant  plus  dense  et  plus  élastique , et 
contenant  moins  de  matières  terreuses  : il  se 
conserve  bien  plus  long-temps  sans  se  rouil- 
ler ; ayant  moins  de  porosité  que  le  fer  , il  ne 
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peut  être  aussi  promptement  pénétré  par  les 
dissolvans  humides  et  corrosifs.  Pour  éprouver 
la  qualité  de  la  limaille  de  fer  on  de  l’acier , 
il  suffit  d’en  prendre  une  pincée  qu’’on  laisse 
tomber  sur  la  llamme  d’une  chandelle  ou  d’un 
morceau  de  papier  : s’il  s’élève  de  belles  étin- 
celles très-haut , c’est  un  signe  de  la  bonne 
qualité  : si,  au  contraire,  les  étincelles  tom- 
bent sans  donner  d’éclat , c’est  qu’elle  est 
tirée  d’un  fer  mal  purifié , et  qui  contient  en- 
core beaucoup  de  parties  terreuses.  La  même 
chose  arrive  si  la  limaille  est  rouillée. 

ARTICLE  iir. 

N 

De  la  Limaille  de  Fonte. 

La  fonte , appelé  gueuse  par  les  chimistes  , 
n’est  que  le  fer  fondu , dégagé  de  ses  parties 
terreuses , mais  imprégné  des  matières  com- 
bustibles qui  le  rendent  fusible  et  cassant.  On 
l’emploie  dans  l’artifice,  ou  en  limaille,  ou 
pilée.  La  limaille  de  fonte  ou  filière  s’obtient 
de  la  tournure  de  ce  métal  fondu,  qui  tombe 
fort  longue.  Les  tourneurs  la  nomment  copeau 
de  tour.  La  fonte  produit  le  plus  bel  effet 
dans  l’artifice  ; bien  plus  .dégagée  que  le  fer 
et  l’acier  de  parties  étrangères,  elle  a beau- 
coup plus  de  brillant  et  d’éclat.  On  l’emploie 
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cominunëment  dans  la  composition  du  feu 
chiuoi»,  et  quelquefois  dans  le  brillant;  mais 
elle  n’est  jamais  si  agréable  dans  ce  dernier 
feu,  que  la  limaille  d’acier,  parce  qu’elle  ne 
rend  pas  de  rayons  aussi  exacts,  son  elTet 
étant  de  donner,  par  sa  fusion,  des  lleui’s  de 
feu  bien  différentes  que  les  étincelles  de  li- 
mailles d’acier  et  de  fer.  La  limaille  d'acier 
forme  des  rayons  ondoyés , et  celle  de  fonte , 
des  fleurs  semblables  à celles  du  jasmin. 

11  y a une  autre  limaille  de  fonte,  etquiest 
connue  dans  le  métier  sous  le  nom  de  filière 
de  Lyon , parce  qu’on  en  tire  la  plus  grande 
partie  de  Lyon.  On  l’obtient  des  cylindres  de 
fonte  aigre,  qu’on  dispose  aux  usages  de  la 
soie.  Comme  ces  cylindres  doivent  être  ex- 
tréniement  unis  et  polis , on  les  tourne  très- 
finement  et  à sec,  c’est-à-dire  tans  eau,  ainsi 
qu’on  le  fait  pour  les  ouvrages  grossiers , tels 
que  le  forage  du  canon  de  fonte , etc.  Lors- 
que cette  tournure  n’est  pas  trop  mouillée, 
on  s’en  sert  dans  l’artifice,  et  c’est  ce  que 
nous  nommons  de  la  tournure  de  fonte.  La 
filière  de  Lyon  au  contraire  est  très-fine  et  très- 
brillante.  On  eu  fait  plus  à Lyon  qu’ailleurs  ; 
on  en  trouve  aussi  à Marseille  et  à Genève. 

On  en  a fait  pendant  quelque  temps  à Paris, 
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mais  les  personnes  qui  avaient  introduit  ce 
"dire  de  travail  ne  l’ont  pas  suivi  faute  de 
débouchés.  Ayant  donc  cessé,  personne  ne  l’a 
continué , et  comme  le  travail  de  la  soie  est 
très-peu  de  cho.se  à Paris , ceux  qui  peuvent 
avoir  besoin  de  ces  sortes  de  choses  les  font 
venir  de  Lyon. 

I 

ARTICLE  IV. 

De  la  Limaille  de  Cuivre. 

Le  cuivre  est  rouge.  Cest  de  tous  les  mé- 
taux, le  plus  sonore,  le  plus  dur  à brûler  et 
le  plus  prompt  à se  volatiliser. 

- La  limaille  de  cuivre  doit  être  longue  et 
épaisse.  C’est  celle  dont  on  .s’est  servi  le  moins 
jusqu’à  présent  dans  l’artifice,  par  'la  diffi- 
culté de  la  bien  employer.  En  la  mêlant  avec 
du  poussier  ou  poudre  pulvérisée , on  trouve 
cependant  le  degré  qu’il  faut  pour  l’enflam- 
mer. La  limaille  de  cuivre  donne  un  feu  ver- 
dâtre. 

La  limaille  de  cuivre  jaune  ou  rosette 
donne  un  feu  de  même  couleur,  mais  plus 
pâle , en  conséq^uence  des  matières  qui  lui 
sont  alliées. 
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ARTICLE  V. 

De  la  Limaille  de  Ziinc. 

Le  zinc  est  un  demi-métal  presque  ductile  : 
c’est  pourquoi  on  est  obligé,  pour  s’en  servir 
dans  l’artifice,  de  le  réduire  en  limaille.  Il 
est  composé  de  soufre  et  de  fer.  Il  donne  dans 
la  composition  des  feux  d’artifice  une  très- 
belle  couleur  bleue,  et  produit  le  plus  bel 
effet  dans  les  feux  de  couleur.  Pour  le  réduire 
en  poudre , on  le  fait  chauffer  jusqu’à  ce  qu’on 
le  voie  prêt  à se  mettre  en  fusion , et  on  le 
pile  pendant  qu’il  est  chaud.  Mais  on  a à 
craindre  de  le  voir  se  volatiliser,  si  on  le 
laisse  sur  le  feu  trop  long-temps  ; c’est  pour- 
quoi il  est  à préférer  de  le  limer  à la  grosse 
lime. 

ARTICLE  VI. 

De  l'Antimoine. 

L’antimoine  est  un  demi-métal  minéralisé 
par  le  soufre,  et  contenant  de  farsenic  : il 
est  très-friable , et  se  volatilise  aisément.  Sa 
couleur  est  d’un  bleu  ordinairement  foncé, 
et  quelquefois  blanchâtre.  Il  est  brillant  et 
en  aiguilles  comme  le  salpêtre  : ses  masses 
sont  irrégulières.  Pour  l’employer  dans  l’ar~ 
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tifice , on  le  pile  et  on  le  passe  au  tarais  de 
soie.  Il  donne  une  flamme  bleue,  non  pas 
aussi  belle  que  celle  du  zinc,  mais  qui  tire 
moins  sur  le  vert,  il  a le  défaut  de  faire  beau- 
coup de  fumée. ;I1  y en  a de  deux  sortes,  l’an- 
timoine cru  et  le  régule  d’antimoine  : c’est  le 
'premier  qu’il  faut  employer.  On  doit  choisir 
le  plus  brillant  et  le  moins  terreux  (i).  j 

ARTICLE  VII. 

Du  Karabé,  ou  Ambre  ]aune,  ou  Succin.  ^ 

Le  karabé  est  une  gomme  qui  nous  vient 
du  Levant  : il  coule  d’un  arbre  semblable  au 
peuplier;  il  est  très-friable  et  volatil.  On  le 
pile  et  on  le  passe  au  tamis  pour  l’employer 
dans  l’artifîce.  Il  donne  une  couleur  jaune; 
aussi  ne  s’en  sert-on  que  pour  la  composition 
de  lances  jaunes. 


(i)  L’abbé  Prévost  dit,  en  parlant  de  l’Antimoine  : 
« On  attribue  la  première  découverte  de  ses  propriétés 
» médicinales  à un  moine  allemand  qui , ayant  vu  des 
» pourceaux  violemment  purgés  après  en  avoir  avalé , 
» en  fit  prendre  à toute  sa  communauté  pour  lui  rendre 
» le  même  service,  mais  la  fit  périr  ainsi  jusqu’au 
» dernier  moine  ; et  de  là  vient,  dit*on,  le  nom  à'anti- 

Jk 

» moine,  *» 
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Le  salpêtre,  dont  l’effet  tend  au  blanc,  est 
toujours  la  partie  dominante  dans  les  feux  de 
lances  : ainsi  le  karabé , dans  ces  sortes  de 
feux,  perd  nécessairement  beaucoup  de  sa 
couleur  par  le  mélange;  mais  lorqu’on  y 
ajoute  du  soufre  qui  tend  au  bleu , et  de  la 
poudre  qui  tend  au  rose , le  karabé  reprend 
d’un  côté , par  ce  mélange , ce  qu’il  avait 
perdu  de  l’autre. 

ARTICLE  VIII. 

Du  Sel  commun , ou  Muriate  de  soude. 

Le  sel  commun,  qui  contient  de  l’alcali  et 
quelques  parties  acides , est  très-aqueux  : si 
l’on  en  jette  un  peu  dans  le  feu , il  pétille  sans 
donner  de  flamme  : mais  si  on  le  pile,  après  / 
l’avoir  bien  fait  sécher  , on  peut  l’employer 
avec  succès,  pourvu  que , dans  cet  intervalle, 
le  temps  ne  tourne  pas  à la  pluie  ; car  alors  il 
ne  serait  plus  possible  de  s’eu  servir,  attendu 
que  le  sel , qui  suit  les  variations  de  l’atmo- 
sphère, devient  humide  en  temps  de  pluie. 
Mais  si  on  l’emploie  dans  un  beau  temps , en 
place  de  karabé,  il  donne  une  flamme  jaune 
qu’aucune  autre  matière  ne  peut  donner  aussi 
belle. 
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ARTICLE  IX. 

De  la  Poix-Résine. 

La  poix-résine  est  un  composé  de  résine 
brûlée , mêlée  avec  la  suie  du  même  bois  dont 
elle  est  tirée  (i);  il  y en  a de  trois  sortes  : 

La  poix  liquide, 

La  poix  solide, 

La  poix  de  Bourgogne. 

Il  ne  fiaut  se  servir  que  des  deux  dernières. 
On  pile  la  poix  et  on  la  passe  au  tamis  de 
soie.  Elle  donne  en  brûlant  une  flamme  jaune  : 
c’est  pourquoi  on  peut  l’employer  dans  les 
feux  de  lances  jaunes,  en  la  combinant  difle-* 
remment  que  le  karabé  ; parce  qüe , comme 
elle  est  très-grasse  de  sa  nature , elle  n’â  pas' 
la  même  vivacité.  Il  faut , par  conséquent , la 
mettre  dans  les  proportions  moindres , ou  se- 
lon la  matière  qu’on  lui  allie.  Elle  est  très- 
utile  dans  les  feux  de  guerre , jiarce  qu’elle 
est  diflicile  à éteindre.  On  peut  encore  s’en 
servir  pour  faire  certains  lamjnons  très-lumi- 
neux, et  dont  je  donnerai  la  composition  à 
l’article  des  Compositions. 

(i)  Le  pin,  le  cèdre,  le  «apin,  le  cyprès,  etc. 
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ARTICLE  X. 

Du  Noir  de  fumée. 

Il  y a plusieurs  sortes  de  noir  de  fumée. 
Celui  que  l’on  emploie  dans  l’artifice  se 
nomme  noir  de  fumée  de  Hollande.  On  sait 
assez  sa  nature  ; son  effet  est  de  donner  au  feu 
une  couleur  très-rouge  avec  la  poudre , et  rose 
avec  le  salpêtre  dominant.  Son  usage  le  plus 
commun  dans  l’artifice  est  pour  la  composi- 
tion nommée  pluie  d’or , dans  laquelle  il  en- 
tre. Les  autres  matières  qui  lui  sont  alliées  se 
consument  en  l’air  ; mais  le  noir  de  fumée , 
qui  est  de  nature  carbonneuse,  conserve  en 
tombant  un  charbon  allumé , qui , s’il  n’est 
consumé , s’éteint  aussitôt  qu’il  touche  terre. 

ARTICLE  XI. 

Du  Sable  jaune , ou  Poudre  d'or. 

Le  sable  jaune  est  une  espèce  de  poudre  qui 
ressemble  à la  litharge  ; on  le  tire  des  envi- 
rons de  Strasbourg,  de  Genève,  et  dans  la 
Champagne.  Son  effet  est  de  donner , dans  le 
feu  qu’on  nomme  rayonnant,  des  rayons  de 
feu  couleur  jaune  d’or  ; il  ne  doit  ce  seul  effet 
qu’à  l’activité  de  la  poudre  , parce  que , si  l’on 
voulait  le  composer  avec  d’autres  matières  où 
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le  salpêtre  dominerait,  il  ne  serait  d’aucun 
elTet  dans  la  composition  ; c’est  pourquoi  on 
n’en  peut  faire  usage  que  dans  le  rayonnant. 

ARTICLE  XII. 

Du  Chirbon-de-Terre  ou  de  Pierre. 

Parmi  les  différentes  sortes  de  charbons-de- 
terre , le  meilleur  est  celui  qui  nous  vient  de 
l’Angleterre  : il  contient  plus  que  les  auti’es 
des  parties  bitumineuses  et  sulfureuses  qui  le 
rendent  préférable  pour  l’artifice. 

ARTICLE  XIII. 

Vert  de  Gris , ou  Acëtate  de  Cuivre. 

Le  vert  de  gris  n’est,  à proprement  parler  , 

• que  la  rouille  du  cuivre,  que  l’on  obtient 
communément  par  le  vinaigre  qui  le  corrode 
à sa  surface.  L’air  humide  qui  contient  assez 
d’oxigène  dissout  le  cuivre  aussi  facilement , 
mais  seulement  à la  superficie.  On  l’extrait  de 
dessus  tous  les  objets  de  cuivre  qui  ont  éprouvé 
l’action  de  l’oxigène , ou  bien  dans  les  mines 
de  cuivre.  On  l’emploie  bien  rarement  dans 
l’artifice  , parce  qu’il  est  très-dangereux  dans 
sa  manipulation.  11  donne  une  couleur  verte; 
mais  pâle , par  la  même  raison  que  j’ai  déjà 
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^expliquée  : car  le  salpêtre  dominant  dans  les 
feux  de  lances , son  feu  corrompt  toujours  la 
couleur  du  feu  des  autres  matières  comlras- 
tibles  qui  lui  sont  allie'es. 

ARTIQLE  XIV. 

Du  Camphre. 

Le  camphre  est  une  résine  ressemblant 
assez  à du  salpêtre  de  roche,  mais  plus  blan- 
che : on  la  tire  de  l’Asie , et  plus  particulière- 
ment dans  rUe  de  Bornéo,  sur  des  montagnes, 
après  des  arbres  fort  communs  dans  ce  pays. 
J^e  camphre  est  très-volatil , et  s’enflamme 
facilement  en  donnant  une  fumée  qui  n’est 
pas  désagréable;  elle  est  même  d’une  odeur 
douce.  Son  eflèt  est  de  donner  une  flamme 
très-blanche  ; mais  on  obtient  facilement  cette 
couleur  du  salpêtre  et  du  soufre.  Le  camphre 
coûte  fort  cher , et  l’on  ne  s’en  sert  guère  que 
pour  les  feux  de  guerre  et  de  senteur  : ou  en 
compose  des  pastilles  d’odeur. 

Il  faut  le  garantir  de  l’humidité , qui  le  dis- 
sout; on  ne  peut  le  piler  qu’avec  un  volume 
égal  de  soufre  ou  de  salpêtre , et  encore  i>« 
faut-il  pas  le  garder  long-temps  avec  ce  der- 
nier , qui  conserve  toujours  de  l’humidité. 

On  l’écrase  encore  après  avoir  jeté  un  peu 
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d’esprit  de  viu  dessus  ; alors  il  ne  faut , pour 
cette  opération,  ni  soufre  ni  salpèti-e. 

. ARTICLE  XV. 

Du  Lycopode  ou  Lycopodium. 

Le  lycopode  est  une  poadre  impalpable, 
d’un  jaune  pâle  : on  la  tire  des  pays  méridio- 
naux et  arides  ; elle  se  forme  en  mousse  sur 
une  plante  que  l’on  nomme  pied  de  lowp  ; on 
en  fait  usage  dans  la  médecine , et  fort  peu 
dans  1 artifice  des  feux  de  réjouissances  : son 
effet  #st  de  donner  une  couleur  rose,  lors- 
qu elle  entre  dans  quelques  compositions  de 
feu.  On  s’en  sert  beaucoup  dans  les  théâtres 
pour  représenter  les  éclairs,  ainsi  que  pour 
garnir  les  flambeaux  des  furies  ; ce  qui  fait 
une  flamme  superbe.  ( Voyez  les  feux  de 
théâtres  , 4*.  partie.  ) 

ARTICLE  XVI. 

Vilriol  bleu  ou  Suifate  de  cuivre. 

Le  vitriol  bleu  ou  suflate  de  cuivre  est  un 
sel  neutre,  forme  par  le  concours  intime  de 

1 acide  sulfurique  et  du  cuivre.  > 

L acide  sulfurique  a besoin  d’être  employé 
à chaud , pour  former  du  sulfate  de  cuivre. 

Ce  sel  a une  saveur  très-forte  ; il  ge  forme 
naturelleme  nt  dans  les  mines  de  cuivre  ; c’est 
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toujours  les  mêmes  agens  que  la  naturé  em-> 
ploie  : l’acide  sulfurique  e^  le  cuivre.  ' 

■ ARTICLE  XVII. 

Sel  Ammoniac , ou  Muriate  d’Ârnmoniaquc. 

♦ Ce  sel  est  le  piroduit  de  l’intimité  de  l’acide 
muriatique  et  de  l’ammoniaque  ; il  a une 
saveur  âcrè  et  urineuse  ; il  est  blanc , et  res- 
semble‘fort  au  sucre  commun  ; il  est  ti’ès-dur, 
et  se  pile  facilement  dans  le  mortier. 

On  l’emploie  dans  les  teintures  et  dans  l’éta- 
mage des  métaux  ; c’est  encore’  le  résultat  de 
la  putréfaction  animale  ; il  se  trbuve^en  abon- 
dance dans  les  volcans  et  à leurs  soupiraux  : 
ce  sel  et  le  précédent. ne  s’emploient  encore 
que  dans  là  composition  du  feu  vert  pour 
palmier,  etc.  (Voyez  la  préface  et  le  chapitre 
des  compositions.  ) 


ART4 


XVIII. 


. Du  üCDjoin. 

Le  benjoin,  est  un  baume  ou  un  sttc  épaidsi 
qüi. porte  avec  lui  une  odeur  suave. 

Le  benjoin,  mis  sur  le  /eu,  doune  une 
odeur  agréable  : s’il . s’enflamme , il  répand, 
en  brûlant,  une  odeur  aromatique.  Ï1  n-’est 
Utile  dans  les  feux  d’artifîœ  que  pour  donner’ 


DE  PYROIECHME.  . 5i 

de  l’odeui’,  et  corrompre  celle  de  la  poudre  et 
des  autres  matières  de  l’artifice , dont  la  fume'e 
ne  plait  pas  à beauçoup  de.personnes.  Jusqu’à 
ce  moment  on  ne  s’en  est  servi  qu’à  cet  usage. 

ARTICLE  XIX. 

Du  Storax. 

Le  storax,  que  l’on  emploie  de  même  que 
la  prêce'dente  matière , est  un  baume  comme 
le  prècédentj  il  est  xouge  et  sec;-il.nons  vient 
aussi  de  l’Asie  ; sa  fumée  est  d’une  odeur  très- 
agréable. 

Je  me  borne  à cette  dernière  matière , quoi- 
qu’on en  emploie  encore  beaucoup  d’auti'es 
dans  les  feux  de  senteur , telles  que  l’ambre 
blanc , la  gomme  de  genièvre , le  mastic  ( es- 
pèce de  gomme  des  Indes  ) , etc. 

. . ARTICLE  XX. 

• , • • Du  Cotou. 

Le  coton  est  une  plante  qui  nous  vient  par- 
ticulièrement des  Indes.  C’est  avec  le  coton 
qué  l’on  fait  toutes  les  mèches  de  communi- 
cation , dont  nous  donnerons  une  plus  ample 
connaissance^à  l’article  4 du  4‘>  chapitre. 

Le  coton  qu’on  emploie  pouA'  l’artifice  ne  doit 
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être  ni  trop  gros  ni  trop  fin,  mais  fort  et  bien 
revêtu  de  son  duvet , pour  qu’il  puisse  Se 
charger  de  la  matière  dont  on  l’enduit.  Il 
s’emploie  filé  et  réuni  en  trois , en  quatre,  en 
cinq  brins,  enfin  selon  la  grosseui’  qu’il  est 
utile  de  donner  à la  mèche  ou  étoupille  (i). 

. ARTICLE  XXI. 

De  l'Étoupe  ou  Filasse. 

L’étoupe  ou  filasse  est  la  partie  grossière  du 
chanvre,  qui  demem'e  après  qu"bn  en  a tiré 
le  meilleur  pour  la  filer.  On  se  sert  aussi  du 
chanvre  ; mais  alors  son  usage  ne  peut  plus 
être  regardé  comme  appartenant  entièrement 
à l’artifice.  L’étouj>e  sert  à tenir  unies  les  par- 
ties de  coiqposition  mises-en  pâte , pour  faire 
quelque  chose  de  lumineux , comme  bombes 
lumineuses,  marrons luisans , saucissons,  etc. 
On  s’en  sert  aussi  pour  les  feux  de  théâtre  ; 
mais  il  faut  préférer  le  chanvre.- (Voyez  feux 
de  théâtre.  ) 


( I ) Ce  Hom  lui  vient  de  celui  à’étoupin , espèce  de 
corde  de  coton  , que  l’on  faisait  anciennement  pour  la 
guerre , et  qui  est  remplacée  par  la  mèche-à-canon. 

Estoupin  est  aussi  le  n'om  d’un  peloton  d’étoupe  qui 
sert  à bourrer  un  canon. 
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Le  carton  est  l’assemblage  de  plusieurs 
feuilles  de  papier  réunies  par  la  colle  de  pâte 
faite  avec  de  la  farine.  Le  carton  que  l’on 
emploie  dans  l’artifice  est  ordinairement  de 
trois  ou  quatré  feuilles,  et  rarement  plus  fort, 
parce  qu’alors  le  travail  en  deviendrait  plus 
difllcile.  (Voyez  les  articles  : Manière  de  faire  • 
le  carton  et  cartouches.  ) 

. , . . ARTICLE  XXIll. 

De  la  Coite  de  pâle. 

La  colle  de  pâte  pour  l’artifice  se  fait  de 
farine  détrempée  avec  de  l’eau  pure  et  salu- 
bre. On  la  fait  cuire  de  même  que  la  bôuillie, 
et  on  la  Jaiâse  refroidir.  Ensuite  on  la  passe' 
dans  un  tamis  de  crin  , et  on  en  retire  les 
grumeaux  avec  la  main , parce  qu’en  ôtant  de 
la  colle  tout  ce  qui  pourrait  faire  bosse  dans 
le  carton  , le  carton  et  le  moulage  se  trouvent 
mieux  faits. 

On  emploie  aussi  la  colle-forte  commune 
pour  assembler  des  morceaux  de  bois , ou  faire 
tenir  quelquè  chose  avec  plus  de  force.  C’est 
avec  cette  dernière  que  l’on  assujettit  les  lances 
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de  couleurs  sur  les  bois  qui  forment  dessin  ou 

décoration. 

11  y a une  autoe  espèce  de  colle,  ou  du 
moins , une  manière  de  çendre  incombustible 
ce  qui  est  collé  avec  de  la  colle  de  pâte  : cette 
méthode  n’est. pas  très-usitée,  pai’ce  qu’ellè 
n’est  pas  perfectionnée,  et  que  les  cartons 
collés  avec  cette  colle  finissenf'toujours  par 
se  consumer  en  partie.  Au  surplus , il  est  très- 
dilFicile  .de  se  servir  d’un  cartouche  qui  a déjà 
servi. 

Je  vais  cependant  indiquer  la  manière  de 
faire  cette  colle , pour  ceux  qui  en  voudront 
faire  usage. 

On  prend  une  livre  de  farine , dans  laquelle 
on  met  une  poignée  d’alun  en  poudre  : on  dé- 
laie le  tout;  et  lorsque  la  colle  est  faite,  on  y 
mêle  autant  d’argile  défremi^e  qu’il  y a de 
colle;  après,  onia  laisse  refroidir,  et  on  s’en 
sert  de  même  que  de  la  colle  de  pâte  ordinaire. 

Si  l’on  veut  conserver  long-temps  la  colle 
de  farine,  il  faut  y jeter,  pendant  quelle 
bout,  quelques  morceaux  d'ail  coupés  me- 
nus, et  un  peu.de  sel  commun,  mais  très- 
peu  de  ce  dernier , sans  quoi  on  attirerait  dans 
le  carton  une  humidité  nuisible  à la  composi- 
tion qui  doit  remplir  le  cartouche. 
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' ABTICLE  XXIV. 

De  la  Terre  glaûe  ou  Argile. 

La  terre  glaise  est  grasse  lors{£u’elle  est  hii- 
mectee , et  compacte  lorsqu’elle  est  sèclip.  On 
^en  fait  principalement  usage  dans  la  poterie. 
Les  artificiers  s’en  servent  d’abord , pour  fer-’ 
mer  les  fusées  lorsqu’elles  sont  cJiargées.  (Voyez 
la  manièr^de  cliarger  les  Jets.  ) Elle  sert  aussi, 
étant  fort  lourde,  à lester  les  feux  d’eau.  (Voyez 
Feu  d’eau.  ) Mais  un  de  ses  autres  usages  est 
pour  garuû-  les  gorges  des  fusées.  j(  Voyez  Jet 
de  feu  et  Cartouche.)  Dans  cette  occasion , elle 
est  indispensable , parce  quelle  oppose  au  feu 
un  corps  incombustible,  et  conserve  la  gorge 
des  gros  cartouches  toujours  dans  sa  même 
grandeur; 

On  trouve  cette  terré  dans  lés  carrières,  et 
souventf'dans  la  terre  , à deux  ou  trois  mètres 
de  profondeur.  Celle  qu’il  faut  préférer  doit 
être  grasse  au  toucher , et  peu  graineuse.  Pour 
mieux  la  connaître,  on  4a  mouille  un  peu  : si 
elle  se  pétrit  comme  du  suif,  c’est  quelle  est 
bou(ie  ; mais  si  elle  ne  se  pétrit  pas  mieux  que 
de  la  terre  oj-dinaire,  c’est  qu’elle  ne  vaut 
rien  ; alors  il  faut  en  choisir  qui  fasse  l’eflFef 
convenable. 
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ARTICLE  XXV. 

Des  Cordages. 

On  se  sert  dans  l’artifice  de  plusieurs  sortes 
de  cordages  : on  les  nomme  coirdages , fila- 
gore , ficelle  et  fil.  On  en  verra  l’usage  à chà- 
' que  article  où  il  en  sera  besoin. 

Le  cordage  se  nomme  ainsi , lorsqu’il  a à 
peu  près  depuis  dix  millimètres , jusqu’à  trente 
de  diamètre»  ’ 

Le  filagore , depuis  deux  jusqu’à  dix. 

Ce  qui  est  au-dessous  de  cette  grosseur , se 
nomme  ficelle  pu  fil. 


CHAPITRE  TROISIÈME. 


Des  Outils  et  Ustensiles  pour  faire  l’Artifîce.  . 

ARTICLE  PREMIER  (l).  * 

De  l’Atelier. 

• 

On  doit,  pour  établir  un  atelier  d’artifi- 
cier , avoir  préférablement  un  endroit  par 


(i)  Je  place  ici  l’article  de  l’atelier,  attendu  qu’il  est 
essentiel , avant  tout , de  savoir  comment  on  doit  dispo- 
ser l’endroit  où  l’on  va  travailler. 
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bas,  sec  surtout,  un  peu  grand,  et  disposé  de 
la  manière  suivante  : il  faut  y rassembler 
tous  les  outils  des  planches  première , troi- 
sième, quatrième  et  cinquième,  que  l’on  dis- 
posera de  la  manière  qu’on  voudra , en  ob- 
servant cependant,  que  la  table  non>mée  table 
à charger,  ( fig,  5,  pl.  i”,  ou  ii  , lettre  a , 
pl.  3.  ) se  trouve  au  jour,  de  façon  que  celui 
qui  se  placera  devant,  pour  charger  les  car- 
touches , ait  le  jour  devant  lui. 

.Cette  raison  est  essentielle,  pour  pouvoir 
bien  charger,  facilement  et  aisément. 

On  aura  aussi  un  petit  cabinet  particulier 
pour  ti-availler  les  choses  qui  demandent  beau- 
'coiip  d attention  ( la  composition  de  matières). 
Ce  cabinet  se  nomme  cabin^  de  composition. 
On  doit  àussi  en  avoir  un  autre , mais  détaché 
et  isolé  de  l’atelier;  pour  y renfermer  la  pou- 
dre, lorsque  lôn  en. a une  grande  quantité. 

( Ce  dernier  cabinet  se  nomme  la  Sainte-^ 
Barbe.  ) 

Le  cabinet  de  composition  renferme  les  ma-' 
tières  dont  j^i  parlé;  elles  seront  dans  4es 
barils  , sebiles  et  bocaux , pour  que  l’air  ni  la 
poussière  ne  puissent  les  gâter  ni  les  altérer. 
Ou  a de  plus,  dans  cet  endroit,  une  table,  des 
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balaoces,  des  poids /des  mains,  .une  main- 
plate  (i)  jK)ur  mélanger  les'compositions , de 
grandes  feuilles  de  parchemin  sui'  lesquelles 
on  mêle  et  l’on  passe  les  compositions.  A leur 
défaut  on  se  sert  de  grandes  feuilles  de  car- 
ton. Ou  dépose  aussi  dans  cet  endroit  tous  les 
tamis , lorsque  l’on  ne  s’en  sert  pasj 

11  est  inutile  de  rien  ajouter  à cet  article; 
le  reste  se  concevra  par  la  suite. 

iRTlCLE  II. 

• ' * • • • 

. Des  Baguettes  à rouler. 

, Les  baguettes  à rouler  sont  des  solides  cy- 
lindriques qui  doivent  être  parfaitement  droits 
et  ronds  : le  tourneui*  doit , pôur  ces  sortes 
d’outils  , choisir  flu'bois  très-sec /sans  Hache, 
et  avoir  soin  de  ne  pas  donner,  en  les  tour- 
nant , de'  faux  coups  de  gouge  ou  de  ciseau , 
pour  que  la  baguette  n’ait,  ni  cavité  ni  bossé , 
alin  que  lè  cartouche  que  l’on  moulé  dessus 

(i)  Ce  que  l’on  nomme  main-plate  est  une  feuille  de 
cuivre  de  quinze  ou  dix-huit  centimê#es  de  long.,  sur 
dix  ou  douze  de  large , et  de  Tépaisseur  du  cuivre.  Cette 
main  est,  comme  je  viens  de  le  dire,  pour  mélanger  les 
compositions , même  celles  qui  ne  peuvent  pas  pasecr  an 
tamis.  ( Voyez  Compositions.  ) 
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puisse  sortir  aisément  et  soit  t^al  dans  l’intë- 
rieuf , depuis  un  bout  jusqu’à  l’autre.  Cette 
règle  est  generale,  ])our  tout  ce  qui  sert  à 
mouler , comme  baguettes  à rouler  et  man- 
drins. Les  baguettes  à çlni’ger  demandent  la 
même  attention. 

On  peiit  faire  des  baguettes  à rouler  en  fer, 
en  bois  ou  en  cuivre.  Le  f<M*  et  le  cuivre  sont 
surtout  préférables , parce  qu’ils  ne  se  déjet- 
terit  ])as  au  poncours  de  la  sécheresse  ert  de 
l’humidité.  11  faut  toujours  que  les  baguettes-, 
de  quelques  calibres  qu’elles  soient , aient 
environ  dix  centimètres  (largeur  ordinaire 
de  la  main  ) de  plus  que  le  cartouche  qu’on 
moule  dessus.  Cet  excédant  est  pour  quon 
puisse  tirer  la  baguette  dehors  du  cartouche. 

AKXiCLE  III. 

. * • 

.D«  la  Table  li  rouler. 

La  table  à rouler  ne  sert  qu’à  mouler  toutes 
sortes  de  cartouches  : on  peut  de  même  rouler 
sur  toutes  espèces  de  tables , pourvu  qu’elles 
soient  assez  longues  et  solides  ; mais  une  table 
faite  exprès  est  toujours  préférable. 

La  table  à rouler  ( %•  2,  pl.  i'*.)  doit_ 
avoir  à peu  près  trois  mètres  de  longueur  , 
sept  décimètres  de  hauteur,-  et  huit  ou  dix 
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centimètres  d’épaisseur.  Il  faut  qu’elle  soit  de 
bois  dur , tel  que  du  chêne  ou  dû  hêtre , pour 
qu’elle  puisse  résister  davantage  aux  impres- 
sions causées  par  le  travail  qu’on  fait  dessus. 

ARTICLE  IV. 

De  la  Varlope  à mouler  les  cartouches. 

La  varlope  à mouler  (fig.  3 , pl.  i^®.  ) est  à 
peu  près  semblable  à celle  d’un  menuisier. 
Quand  on  veut  s’en  servir  pour  plusieurs  ca- 
libres différens , il  faut  la  faire  dans  les  pro- 
portions suivantes  : un  mètre  deux  décimètres, 
de  long,  trois  décimètres  de  large,  et  cinq- 
centimètres  d’épaisseur.  La  poignée  se  fait  à 
volonté  ; mais  il  faut  observer  que  le  tout  soit 
en  bois  fort  dur,  tel  que  le  chêne  etde  hêtre , 
afin  que  l’on  puisse  appuyer  dessus  autant  que 
possible,  pour  bien  mouler  les  cartouches  (i). 
Son  usage  est  de  presser,  ejitre  elle  et  la  table 
à rouler,  le  cartouche  que  l’on  moule,  afin 
qu’il  soit  parfaitement  rond  comme  un  cylin- 
dre. Pour  en  aVoir  l’idée , il  suffit  de  se  figu- 
rer le  travail  que  l’on  fait  pour  les  bàtimens  : 
lorsque  l’on  change  de  place  une  pierre , on  la 
charge  sur  un  rouleau  que  l’on  introduit  des- 

(i)  On<dit  aussi  rouler  pour  mouler.  Dan» ce  cas,  ces 
' deux  verbes  Sont  synonymes. 
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SOUS,  et  on  la  pousse  (i).  Ici  le  cartouche  est 
le  rouleau , et  la  varlope  la  pierre  qui  pèse  et 
roule.  (Voyez  I4  manière  de  roulei*.  ) 

ARTICLE  V. 

• De  rOutillagc  de  fusdes  volantes. 

Ou  nomme  outillage  defusëes  volan  tes  tous  les 
outils  particuliers  au  travail  de  cette  fusée  (2). 

L’outillage  des  fusées  volantes  est  composé 
ordinairement,  de  quatre  baguettes  percées,  et 
d’une  pleine  que  l’on  nomme  massif  (fig.  i".,‘ 
pl.  2).  Les  autres  outils  qui  ne  sont  pas  dans 
cette  figure , et  qui  sont  utiles  à la  fusée  vo- 
lante, se  trouvent  dans  la  même  planche. 

La  figuré  i'“. , planche  2,  est  composée  de 
la  lettre  A,  qui  est  la  baguette  d’entrée  : elle 
est  semblable  à la  lettre  B,  et  doit  être  percée 
de.  façop  que  la  broche  : entre  entièrement 
dedans  jusqu’à  la  tétine.  La  lettre  B est  la 
prenrfere  à charger , et  la  seconde  percée.  'La 
broche  doit  y entrer,  hors  dieux  cinquièmes 
de  diamètre  du  calibre  intérieur  de  la  fusée. 
La  lettre  C est  la  deuxieme  à charger  : elle 
doit  etrè.  percée  de  façon  que  la  broche  entre 

(1)  Ce  qui  s’appelle  rouler  la  pierre. 

(2)  Tels  que  ceux  renfermés  dans  la  fig.  i".  pl.  2. 
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■ juste  dedans,  moins  un  tiers  de  sa  longueur. 
La  IrtLi  e D est  la  troisièAie  à charger  ; la  bro- 
che doit  y entrer  moibs  les  deux  tiers. 

Quoique  la  broche  aille  toujours  en  dimi- 
nuant, il  faut  que  la  cavité  qui  traverse  la 
baguette  soit  de  même  longueur  depui*  la 
naissance  du  trou  jusqu’au  fond,  pour  que  la 
composition,  ou  matière  ne.  puisse  y rester 
ari’êtée,  ce  qui  arriverait,  si  le  trou  de  la 
baguette  suivait  la  forme  de  la  broche  ; mais 
.le  même  diamètre  ne  ‘4oit  pas  exister  pour 
chacune  des  baguettes;  il  faut  qu’il  soit  pris 
selon  lé  diamètre ‘exte'rieur.  de  la  broche,  à 
l’endreit  plus  ou  mcûns  éleve  où  repose  cha- 
cune des  baguettes  sur  cette  broche.  Ainsi,  si 
la  broche  a.  quatre  lignes  da  diamètre  dans 
l’ei*droit  le  plus  gros,  qui  est  la  base,  il  faut 
que  le  trou  de  la  b^uette  A ait  le  même-dia-i 
mètre  dans  toute  sa  longueur.  I^t  si  la  ba- 
gt^tteX,  qui  est  plus  courte  que  la  bavette 
.A  j>  tombe  à un  endroit  où  la  bVçche  n’a  que 
ijnois  lignes  de  diamètre  extérieur,,  le  trou  de 
la  baguette  Ç doit  avoir  de  même  trois  lignes 
de.diamètre  dans  toute  sa  longueur.  -Il  en  est 
de  même  pour  les  autres  baguettes  perce'es. 

La  lettre  E est  la  •dernière  baguette  avec 
laquelle  on  charge  elle  ne  doit  pas.  être  per- 
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^?e,  puisque  quand  on  s’en  sert,  la  broche 
est  couverte  par  la  matière.  (Voyez  l’article 
fusées  volantes.)  La  figure  2,  planche  2,  est 
le  mandrin  ou  moule-  pour  les  pots  de  fusées 
volantes.  La  figure  5 est  le  moule  du  chapi-^ 
teau  qui  sert  à les  rouler  et  les  rogner  égaux 
et  de  grandeur.  La  .lettre  L est  la  broche  qui 
constitue  l’â^me  de  .la  fusée  : elle  est  montée 
sur  son  culot. 

La  lettre  K est  le  mpule  qui  couvre  le  car-' 
touche*,  et  garantit  la  broche  .des  coups  à faux 
qui  la  cassent  ; .ce  qu’on  comprendra  mieux  à 
l’article  fusées  vol^intes. 

La’Cgure  4 est  la  cuillère  ou  chai'ge  égale 
pour  la  fusée.  (Voyez  ses  proportions  à l’ar- 
ticle. ) * . • 

La  figure  i'*. , planche  5,  est  un  massif  se- 
condaire qui  n’est  d’usage  que  jwur  les  grosses 
fusées,  ( c’esl-à-dire  au-tléssus  de  dix  lignes 
de  diamètre  intérieur).  Il  doit  avoir  toujours 
_ . un  sixième  de  diamètre  plus  que  celui  du 
cartouche.  On  en  verra  la  cau^e  à l’article  fu- 
sées volantes.  • ^ v'  • 

. ARTICLE.  VI. 

* • • • 

- " De  l'Étrangloir.  . ‘ •* 

Il  y en  a .de  deux  sortes. 

On  iiomme  étrangloir  une  machine  (fig.  4, 
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planche  i".  ) avec  laquelle  on  rétrécit,  par 
un  bout , l’orifice  du  cartouche  ' pour  en  faire 
la  gorge.  ( Voyez  Jet  de  feu  et  Cartouche.  ) 

fj’autre  étrangloir  (fig.  12,  pl.  '4)  est  |X)ur 
les  petits  cartouches,  tels  que  vétilles,  lardons 
et  serpentaux.  Avec  cet  outil  on  fait  l’ouvrage 
très-promptement;  mais<ü  ne  convient  pas 
aux  gros  'cartouches  ; l’étrangloir  avec  le  fila- 
gore  ( fig.  4)  pi-  ) convient  mie&  pour  ces 
derniers.  . . vV...  y.. 

\KTlGi.E  -vil.  .* 

De  l’illtrangle  ou  Filagore  à étrangler  le  Cartouche. 

Ce  que  l’on  nomme  étrangle  n’est  autre 
chose  qu’un  filagore  de  chanvre , long , fort  et 
peu  câblé,  afin  qu’il  résiste  davantage  à l’ef- 
fort qu’il  éprouve  lorsqu’on  étrangle. 

. , ARTICLE  VIII. 

^ Des  Maillets  et  des  Massesi' 

Depuis  fort  long-temps  les  artificieTÿne  se' 
servent  plus  de  maillets  de  bois  (fig.  5.  pl.  a.);  * • 
ils  font  usage  de  masses  de  fer  ou  de  cuivre  ' 

• ( fig.  7.  pl.  i".  ),,  attendu  quelles  sont  beau- 
coup plus  commodes  que  les  maillets , et  moins 
sujette^  aux  faux  coups  (t).  Cependant  l’écono- 

( I ) On  donne  des  faux  coups,  lors^’ou  ne  frappe  pas 
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mie  n est  pas  d’accord  avec  cette  préférence , 
puisque  les  baguettes  à charger  qui  sont  de 
bois,  résistent  bien  moins  contre  une  masse 
de  fer  que  contre  une  masse  de  bois , et  qu’en 
se  servant  de  maillet,  l’putillage  ou  la  baguette 
à chai’gcr  dure  trois  fois  plus  qu’avec  les 
masses.  ' ^ 

Pour  chaque  calibre  il  faut  une  masse  d’un 
poids  différent.  En  voici  le  tableau. 


.ANCIENNES  MESURES. 

NOUVELLES  MESURES. 

DIAMÈTRE 
intérieur 
Ja  Cartouche. 

PESANTEUR 
de  la  masie 
ou  maillet. 

DlAMÈTItE 
intérieur 
du  Cartouche. 

PESANTEUR 
de  la  masse 
ou  maillet. 

lignes. 

onces. 

inillim. 

decagram. 

® f 

■4 

3o 

■ "lî 

i6 

3q 

^ iJan 

i8 

, l8  T 

P 

9 

a3 

30 

69 

to 

u8 

a3 

84 

I 1 

31 

a5 

loa 

IQ 

Âo 

«7  , 

lao 

>4 

55 

3a 

i65 

i5 

63 

H 

189 

i6 

36_ 

aiô 

i8 

gi 

w 

173 

20 

lia 

45 

336 

S’il  arrivait  que  l’on  n’eût  pas  précisément 


d'à-plomb,  c’est-à-dire,  lorsque  le  maillet  ne  tombe 

pas  perpendiculairement  sur  la  chose  qui  reçoit  le  coup, 

’ -•  . -J  r 
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toutes  les  masses  qu’indique  ce  tableau  , il 

faudrait  faire  en  sorte  de  ne  pas  s’en  eloigner 

beaucoup. 

aSTIClB  II. 

Des  Mains. 

La  main  est  en  fer-blanc  ou  en  cuitTc 
(fîg.  8,  pl.  I”.);  elle  sert  à prendre  de  la 
composition  dans  la  sébille,  ou  toute  autre 
iftatière  : à defaut  de  cet  ustensile , on  peut  se 
servir  d’un  morceau  de  carton  ; mais  ceU 
n’est  pas  aussi  commode.  v i 

ARTICLB  X. 

Des  Cuillères , ou  Mesures  de  charge. 

I Les  cuillères  sont  à peu  près  semblables  aux 
mains  ( fîg.  4 > pb  3 ) ^ ce  sont  des  petits  tubes 

’ tronqués  sur  le  sens  long , et  auxquels  on  inet 
un  manche  en  bois  du  côté  ou  il  reste  encore 
le  tour  entier  de  la  circonférence  du  cylindre. 

II  faut  que  les  cuMères  soient  proportionnées 
pour  chaque  calibre  ; c’est-à-dire  que  la  cuil- 
lère d’un  calibre  de  vingt  lignes  doit  avoir 
près  d’une  ligne  de  moins  , jxmr  quelle  puisse 
entrer  facilement  dans  le  cartouche , et  sortir 

• • de  même  lorscpi’on  a versé  la  composition. 
Elles  sçnt  plus  solides  en  cuivre  qu’en  fer- 
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blanc,  et  "moins  sujettes  à être  corrode'es  ; 
c’est  pourquoi  on  doit  pre'fe'rer  ce  me'tal. 

ARTICLE  XI. 

Des  Stfbiles,  ou  Jattes  pour  mettre  les  Matières. 

Les  sébiles  (Cg.  6,  pl.  i". , pl.  3,  pl.  5) 
sont  des  vaisseaux  en  bois , ronds  et  creux  : 
on  en  trouve  chez  tous  les  boisseliers.  On  doit 
en  avoir  de  plusieurs  grandeurs,  selon  U 
quantité  de  matière  que  l’on  a à mettre  dedans  : 
il  faut  avoir  soin  de  ne  jamais  laisser  dans  CK 
sébiles  aucune  limaille  de  fer  ou  d’acier , 
parce  quelle  se  collerait  ou  s’attacherait  au 
fond  en ‘se  rouillant.  On  doit  aussi  avoir  dans 
le  cabinet  de  .composition , de  petits  et  de 
grands  barils  défoncés , qUi  servent  à pareil 
usage.  . * 

ARTICLE  XII. 

Des  Moules. 

On  entend  par  moule  ce  qui  est  susceptible 
4e 'donner  la  ferme  k quelque  chose.  Dans  le 
travail  de  l’artifice,  il  y a plusieurs  sortes  de 
moules  : ^ 

Moules  de  pots,  moules  de  marrons,  moules 
d’étoiles  de  chandelles  romaines,  etc.  (Voyez 
ces  articles.  ) 
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ARTICLE  XIII. 

Du  Sac  à écraser  la  Poudre  et  le  Charbon  (i). 

Lè  sac  à écraser  la  poudi’C  ( fig.  2,  pl.  5 ) 
est  en  cuir  très-fort,  mais  un  peu  doux.  On 
coud  avec  une  bordure  de  même  étoffe  les 
deux  morceaux  qui  le  forment , afin  qu’il  soit 
bien  fermé,  et  que  le  plus  volatil  ne  puisse 
s’échapper. 

A défaut  de  ces  sortes  de  sacs  on  se  sert 
d’une  table  à rebord  ( fig.  7,  pl.  2 ) et  d’un 
billot  ou  tnolette  (fig.  8)  : c’est  un  petit  mor- 
ceau de  bois  tourné,  qui  a un  manche  A,  et 
taillé  carrément  par  le  dessous  B,  de  façon 
qu’en  mettant  de  la  poudre  stir  la  table , on 
prend  ce  billot , êt  à force  de  bras  on  écrase 
la  poudre , jusqu’à  ce  qu’ellê  soit  assez  fine 
pour  passer  dans  le  tamis  de  soie.  Cette  ma- 
■ nière  d’écraser  ressemble  à celle  dont  on  fait 
usage  pour  broyer  les  couleurs. 


(1)  J’ai  compris  dans  le  même  article  tous  les  instru- 
mens  diêférens  à écraser  la  poudre. 
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ARTICLE  XIV. 

Des  différentes  sortes  de  Tamis.  • 

Le  tamis  est  une  espèce  de  tambour  dans 
lequel  on  met  une  gaze  ou  toile  que  l’on 
nomme  canevas  de  soie. 

Il  y a plusieurs  sortes  de  tamis  : le  tamis 
simple  sans ‘couvercle  et  sans  re'cspient  ( fig.  9, 
pl.  2)  ; le  taniis  complet  avec  un  re'cipient  et 
un  couvercle  (fig.  1".,  pl.  aS).  Le  re'cipient 
est  -un  second  tambour  dans  lequel  le  tamis 
( %•  9 > pl-  • ) s®  la  figure  3 , planche  5,  ' 

et  es^  garni  dessous  d’une  peau  qpii  reçoit  en 
dedans  ce  qui  a-passé  dans  le  tamis  (même 
figure  9).  Le  couvercle  est  un  cercle  avec  une 
peau  pour  couvrir  le  tamis  (fig.  4,  pl.  3 ) qui 
empêche  que,  quand  on  l’agite,  la  matière  pul- 
vêrise'e  qui  est  dedans  ne  puisse  se  volatiliser. 

Il  faut  avoir  au  moins  deux  tamis  de  soie , 
parce  que , pour  bien  faire > o]|  ne  doit  paisser 
le  soufre  que  dans,  un  tamis  qui  serve  à ce 
seul  usage.  ^ 

On  peut  passer  le  salpêtre  et  la  poudre  pul- 
vérisée dans  le  même  tamis,  pourvu  que, 
lorsqu’on  change  de  matière,  on  nettoie  bien, 
le  résidu  de  celle  qu’on  aura  passée  précé- 
demment. . 
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ARTICLE  XV. 

De  la  Batte  à écraser  la  Poudre  dans  le  sac  de  peau. 

La  batte  est  un  morceau  de  bois  tourné 
( fig.  lo,  pl.  i”.  ) et  bien  arrondi  sur  le  bout , 
pour  ne  pas  déchirer  le  sac  ; car  on  frappe 
dessus  aussi  fort  qu’on  peut , pour  bien  écra- 
ser la  matière  qui  est  dedans , soit  poudre  ou 
charbon. 

ARTICLE  XVI. 

Du  Mortier  et  du  Pilon. 

* • 

Le  mortier  ( fig.  1 1 , pl.  i”.  ) est  un  vase  de 
quelque  matière  dure  : on  en  fait  de  manbre 
«t  de  bois,  etc.,  mais  plus  ordinairement  de 
fonte , qui  coûte  lAoins  que  tout  autre  ; celui 
de  marbre  est  souvent  pi’^férable. 

C’est  dans  ce  mortier  qu’on  pile  les  ma- 
tines , telles  que  le  salpêtre , le  soufre  , etc. , 
et  quelquefoisjle  charbon  ( voyez  Charbon  ) ; 
et  c’est  avec  le  pilon  (fig.,12 , pl.  i”.  ) qu’on 
écrase  les  matières  dans  le,j|||^rtier.  Le  pilon 
doit  être  d’un  bois  très-dur /|a’éférablement 
à toute  matière  métallique,  surtout  si  le  mor- 
tier est  de  fonte , parce  que , si  le  pilon  et  le 
mortier  sont  également  de  fonte , on  a à crain- 
dre que  le  choc  du  frottement  produise  du 
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feu,  ce  qui  pourrait  enflammer  la  matièi'e 
que  l’on  pile. 

ARTICLE  XVII. 

De  l’Étau. 

On  fait  des  étaux  en  fer  et  en  bois  ; les  pre- 
miers sont  les  meilleurs.  L’étau  serre  avec 
force  les  objets  que  l’op  Inet  dans  sa  mâchoire. 
Il  faut  en  avoir  un  très-solide  pour  râper  le 
ïinc  : on  s’en  sert  aussi  pour  couper  ou  limer 
certains  objets  de  fer  ou  de  bois  que  l’on  veut 

arranger  pour  la  commodité  du  travail. 

.■ç 


CHAPITRE  QUATRIÈME. 

Du  Travail  préliminaire  (i). 

r 

ARTICLE  PREMIER. 

Du  Carton. 

• 

Il  y a plusieurs  sortes  de  cartons  à l’usage 
de  l’artifice  : le  carton  de  papier  et  le  carton 
de  pâte.  Le  premier  se  fait  par  la  réunion  de 


(i)  J*aî  fait  un  chapitre  séparé  du  travail  prélimi- 
naire; ce  chapitre  est  plutôt  pour  servir  d’introduction 
h la  seconde  partie. 
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plusieurs  feuilles  de  papier  collées;  c’est  celm 
qu’on  emploie  ordinairement  dans  le  travail 
de  l’artifice. 

Le  second  est  formé  de  pâte  de  papier  ; on 
s’en  sert  'quelquefois,  comme  on  \erra  pai-  la 
suite. 

Manière  de  faire  le  Carton.  ' ' 

. 11  y a du  choix  dans  le  papier  qu’on  prend 
pour  faire  du  carton  ; et  le  carton  que  l’on 
fait  avec  du  papier  collé  (r)  est  toujoui’s  pr^ 
férable , parce  qu’il  a plus  de  consistance  que 
l’autre.  Cependant,  dans  un  carton  de  trois 
feuilles  on  peut  mettre  celle  du  milieu  en 
papier  gris;  dans  un  carton  de  quatre  feuilles 
on  en  peut  mettre  alternativement  une  de 
papier  collé  et  une  de  papier  gris  (2)  : mais  il 
est  toujours  mieux  de  composer  le  carton ’de 
plus  de  feuilles  de  papier  collé  que  de  feuilles 
de  papier  qui  ne  l’est  pas. 

Le  carton  de  trois  feuilles  est  celui  dont 
les  artificiers  font  le  plus  d’usage  ; on  le  fait 
en  posant  sur  une  table  la  première  feuille' 


(1)  Le  papier  collé  est  celui  sur  lequel  on  met  un  en- 
duit pour  l’empêcher  de  boire.  , 

(2)  Le  papier  gris  commun  n’est  pas  collé. 


<. 
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que  l’on  colle  : on  pose  sur  cette  feuille  une 
seconde  fcuUle  que  l’on  colle  encore , et  sur 
celte  seconde  la  troisième.  11  est  aisé  de  com- 
prendre par-là  qu’il  ne  faut  coller  que  deux 
feuilles  pour  le  carton  à ti-ois  feuilles  ; de 
même  , on  en  colle  trois  pour  le  cai’ton  à 
quatre , et  quatre  pour  celui  à cinq  : ainsi  de 
suite.  * 

Lorsque  le  cai-ton  est  fa'if,  on  Le  met  sous 
la  presse , aûn  que  la  colle  qui  n’aurait  pas 
été  bien  étendue  par  la  brosse , s’étende  entre 
chacpie  feuille  : par  ce  moyen , l’eau  de  la 
colle  sort  d’entre  le  carton  et  se  perd. 

On  laisse  ainsi  le  carton  sous  presse  environ 
cinq  ou  six  heures , afin  que  le  tout  s’assemble 
bien  ; après  quoi  on  le  retire  pour  l’étej|drc  ‘ 
et  le  faire  sécher,  en  le  suspendant  à des 
cordes  tendue^  à l’air  par  un  fil  de  fer  que 
l’on  nomme  épingle  (i).  Quand*  le  cai'ton  est 
sec,  on  le  remet  en  presse  pour  lui  faire 
perdre  les  mauvais  plis  qu’il  a conti'actés  en 
séchant. 

On  se  sert  du  carton  de  pâte  pour  les  objets 


(i)  Ce  que  l’ou  nomme  épingle  est  un  petit  61  de  fer 
recuit,  de  la  longueur  de  3 à 4 pouces,  ayant  par  un 
bout  un  morceau  de  cartou  grand  comme  un  dé  àjouer. 
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qui  n’çxigent  pas  une  grande  solidi(?é'  ; c'est 
celui  que  l’on  emploie  le  plus  ordinairement 
pour  les  tambours  des  découpés. 

(Voyez  l’article  des  Découpures.)  • 

ARTICLE  II. 

Des  Gartoucbes  ou  Fus^. 

« 

Le  cartouche  est  un  cylindre  creux  (i)  fait 
avec  du  carton  collé  et  roulé  sur  le  moule 
qu’on  nomme  baguette  à rouler. 

Idanière  de  faire  les  Cartoudies. 

Il  faut  d’abord  préparer  le  carton  que  l’on 
doit  rouler , c’est-à-dire  le  couper  à la  hau- 
teur qu’on  véut  que  le  cartouche  ait , et  laisser 
de  détendue  au  carton  autant  qu’il  est  néces- 
saire pour  l’épaisseur  qu’il  faut  donner  au 
cartouche.  Tout  cartouche  doit  avoir  pour 
épaisseur  deux  cinquièmes  de  son  diamètre 
intérieur.  On  forme  le  cartouche,  en  roulant 
le  carton  sur  la  bavette  ('fig.  lO,  pl.  3).  Le 
carton  doit  être  entièrement  collé,  pour  faire^ 


(0  Le  cartouche  est  la  fusée  vide.  La  fusée  est  le  car- 
touche rempli  de  composition  ou  mélange  de  matières 
inflammables  : on  la  nomme  aussi  Jet  de  feu,  par  rap- 
port à son  effet. 
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de  bons  cartouches  : beaucoup  d’artificiers  ne 
collent  que  le  dernier  tour  du  carton  ; mais 
ce  n’est  pas  une  bonne  me'thode  , parce  que  le 
cartouche  est  bien  moins,solide  et  plus  sujet  à 
crever  par  les  cavités  qui  se  trouvent  entre 
chaque  révolution  de  carton.  Il  faut  étendre 
sur  la  table  ü rouler  le  carton  coupé  pur  un 
cajtouche , le  coller  comme  je  l’ai  dit , ensuite 
le  rouler  sur  la  baguette.  Quand  on  est  arrivé 
au  bout  du  carton  , c’est-à-dire  quand  toute 
sa  longueur  a entouré  le  cylindi'e  ou  baguette, 
on  prend  la  varlop  cpie  l’on  pose  dessus  , et 
onluûdonnc  le  mouvement  nécessaire  (i)  pur 
rouler  et  mouler  le  cartouche , alin  de  bien 
resserrer  tous  lestours.de  carton  au  point  que 
l’air  n’y  puisse  pénétrer  ; après  , on  l'etire  la 
baguette  du  cartouche,  que  l’on  étrangle. 

iv(.-iiiicrc  d’étrangler  les  Cartouches. 

Quand  le  cartouche  est  moulé , on  coup 
les  bavures  du  carton  par  les  deux  bouts  du 
cartouche  pur  l’étrangler,,  puis  on  se  met  à 
l’étrangloir  (fig.  4>  ph  *”•)  î un  tour 

d’ étrangle- ou  lilagore  sur  le  bout  du  cartou- 
che , à la  hauteur  d’un  diamètre  intérieur  : , 


Dioi 


(i)  Voyez  l’article  Varlope. 
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on  pose  le  pied  sur  la  pe'dale  G ; et , pendant 
qu’on  appuie  du  pied , il  faut  faire  monter  et  * 
descendre  sur  le  filagore*le  cartouche  en  tour- 
nant, afin  qu’il  s’étrangle  également.  Il  faut 
introduire,  par  le  bout  qu’on  étrangle,  une 
baguette  du -calibre  : cette  baguette  n’entre 
qu’à  peu  près  à la  moitié  du  diamètre  inté- 
rieur , c’est-à-dire  que  , si  le  diamètre  infé- 
rieur est  d’un  pouce  la  baguette  ne  doit  en- 
trer dans  le  cartouche  que  jusqu’à  six  lignes  ; 
cela  est  nécessaire  pour  donner  à l’extrémité 
éfranglée  laŸorme  d’une  petite  calotte.  Il  faut 
avoir  soin  de  savonner  avec  du  suvo^  sec , 
l’étrangle  ou  filagore  , poul^  ne  pas  déchirer 
les  cartouches  à l’étranglement.  Quand  le  car- 
touche est  étranglé , on  lui  serre  la  gorge  avec 
une  ficelle  pour  l’empêcher  de  s’ouvrir  en  sé- 
chant. ’ ^ , 

Il  y a des  cartouches  qu’il  est  inutile  d’étran- 
gler ; j’en  parlerai  à leur  article. 

Les  cartouches  de  lances  et  de  serpentaux 

se  roulent  de  même  : mais  les  lances  se  font 
» ' 

ordinairement  avec  du  papier , et  se  culassent 
comme  les  cartouchef^  militaires.  (Voyez  l’ar- 
ticle lances.) 


« 
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ARTIC  LE  III. 

MaDÎère  d'écraser  les  matières. 

• 

Les  matières  s’emploient,  ou  en  poudre, 
ou  en  gi’aiu,  ou  en  limaille.  La  poudre  s’em- 
ploie en  grain  et  en  po4ssiçre  : pour  la  re'duire 
en  (je  dernier  e'tat,  il  faut  emplir  le  sac  de 
peau  (fig.  2,  pl.  3.),  le  fermer  très-fortement 
avec  une  grosse  ficelle , par  le  bout  A ; après 
quoi,  on  le  pose  sur  un  billot  bien  uni.  On 
frappe  dessus  avec  la  batte  (fig.  io„  pl.  r«.  ) 
jusqu’à  ce  que  la  poudre  soit  bien  pulve'rise'e , 
au  point  qu’il  en  passe  une  très-grande  partie 
dans  le  tamis;  ce  qui  reste  sur  la  soie  se 
nomme  relien.  On  peut  le  battre  encore  ; mais 
il  vaut  mieux  l’employer  ]X)ur  des  chasses  de 
pots  à feu,  attendu  qu’il  reste  toujours  (Quel- 
ques ordures  dans  ce  résidu  de  poudre  ; et  on 
ne  le  rebat  (jue  dans  le  cas  où  il  r&te  beaucoup 
de  grains  (jui  n’aient  pas  été  écrasés.* 

• 

Manière  de  réduire  en  poudre  le  Salpêtre,. le  Soufre,  l'An- 
timoine et  tout  ce  qui  est  suscept(l>le  d’être  pilé  (i). 

Dans  le  mortier  (fig.  ii,  pl.  r*.),'  on  met 
une  quantité  quelconque  de  sarpètre  : on  le 


(i)  Ceci  regarde  presque  toutes  les  matières  friables. 


<» 
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pile  jusqu’à  ce  qu’il  paraisse  très-fin;  après 
quoi , s’il  est  humide  , ce  qui  arrive  souvent, 
on  le  fait  sécher  dans  un  j)oélon  sur  un  feu 
modéré'.  On  peut  de  même  le  faire  sécher  dans 
une  chaudière  de  cuivre  : il  faut  avoir  soin  de 
le  remuer  afin  qu'd  ne  s’attache  pas  au  fond  , 
c’est-à-dire,  à la  partie  lai  plus  chaude.  Q\^and 
il  est  sec , on  le  remet  dans  le  mortier  pour  le 
piler  encore  et  désunir  les  masses  qui  se  sont 
^ formées  en  séchant.  Après , on  le  met  dans  un 
tamis  de  soie  et  on  le  passe  comme  le  jxmssier 
de  poudre.  On  repile  ce  qui  reste  sm’  la  soie , 
on  met  dans  une  sébille  ou  dans  un  baril  celui 
qui  est  passé , et  on  le  couvre  pour  qu’il  ne 
puisse  s’y  introduire  de  parties  hétérogènes. 

Le  soufre,  l’antimoine , le  charbon , le  ka- 
rabé  , ht  résine  ,»le  sel  commun,  le  benjoin  , 
le  vert-de-gi’is  et  le  charbon-de-terre,  se  pilent 
de  inême';  itfais,  de  toutes  ces  matières,  il  m’y 
a que  le’  salpêtre  et  le  sel  commun  qu’il  soit 
nécessaire  de  faire  sécher  sur  le  feu. 

■ La  fonte  se  pile  aussi  dans  un  mortier;  mais 
il  faut  que  le  mortier  ne  serve  qu’à  cela  et 
qu’il  soit  de  fonte , et  son  pilon  aussi  de  fonte 
ou  d’acier  ,*  pour  être  en  état  de  résister  aux 
pointes  aiguës  de  la  fonte  cassée.  Cela  fait , on 
passe  la  fonte  pilée  dans  un  tamis  de  crin  à 
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grande^  mailles,  comme  le  charbon  (n°.  5) 
pour  les  fusées  volantes.  (V.  Charbon.)  Quand 
la  fonte  est  passée  dans  le  premier  tamis , on 
la  passe  dans  le  second  qui  est  plus  petit  ; puis 
dans  un  troisième , encore  plus  petit  que  le 
second,  pour  en  faire  trois  ordres  de  gi-osseur  : 
le  plus  fin  se  nomme  fonte  du  premier  ordre , 
le  moyen,  fonte  du  second  ordre.  U y a encore 
d’autres  matières  que  l’on  pile;  nous  y revien- 
drons à leur  article , ainsi  que  sur  les  manières 
difi'érentes  de  les  pulvériser^ 

« 

ARTICLE  IV.  . 

D«  l’Êtonpille,  vulgaireiu^nt  nomiude  Mèche  de  commu- 
nication. 

L’étoupille  est  composée  de  poudre  pure, 
de  coton  filé  et  d’un  peu  de  gomme , pour  lui 
donner  de  la  consistance,  afin  qu’elle  soit 
commode  au  travail.  Voici  la  manière  de  la 
faire.  On  décide  d’abord  la  grosseur  qu’on 
veut  donner  à la  mèche  (i)  : pour  cela  , on 


( t)  La  grosseur  qu’il  faut  donne^  à la  mèche  est  d’une 
ligne  ou  trois  millidiètres  de  diamètre  pour  ta  commu- 
nication des  feux  de  lances.  Cette  même  mèche  peut 
•*rnr  pour  les  conduits  ordinaires , mais  il  la  faut  met- 
tre double.  Quand  on  la  met  simple  dans  les  conduits , 
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assemble  plusieurs  brins  de  coton , et  par-là , 
on  juge  de  sa  grosseur.  Quand  cela  est  fait,  on 
réunit  tous  ces  brins  ensemble  en  une  seule 
pelotte.  On  met  dans  une  terrine  de  grès  ver- 
nissée (fig.  6,  pl.  2,)  quatre  livres  de  fwudre 
passée  nu  tamis  de  soie , ou  non  passée  ; mais 
il  est  toujours  mieux  qu’elle  le  soit,  parce  que 
la  mèche  ou  étoupille  est  plus  lisse  qu’avec  la 
poudre  en  grain,  et  que  cette  dernière  a plus 
de  peine  à fondre  dans  l’eau-de-vie;  avant, 
on  fait  fondre  dans  un  poisson  d’eau,  deux 
onces  de  gomme  arabique  , qu’on  met  dans 
l’eau-de-vie , quand  elle  est  chaude , entre 
le  tiède  et  le  bouillant.  Après  quoi  on  verse 
la  liqueur  dans  la  poudre  qu’on  tourne  bien , 
pour  en  faire  une  pâte  très-claire,.  Il  ne  faut 
rien  augmenter  à aucune  de  ces  doses , si  l’on 
veut  faire  de  la  mèche  qui  brûle  vivement  et 
soit  ferme  (i).  • , ^ , 

Quand  la  pâte  est  préparée,  on  prend  la  pe- 


il  faut  qu’elle  ait  une  ligne  et  demie  de  diamètre.  ( Cinq 
millimètres.  ) » 

(i)  Il  y en  a qui  se  servent  'de  vinaigre  au  lieu  d’eau- 
de-vie  ; mais  alors  il  faut , quand  la  mèche  est  tirée,  la 
saupoudrer  avec  du  poussier  de  bouue  poudre , sans  quoi 
elle* serait  fort  lente  à brûler. 
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lotte  de  coton  que  l’on  place  à sa  gauche , dans 
une  seconde  terrine  vernissëe,  afin  qu’en  la 
dépelotant  elle  tourne  facilement  dans  cette 
terrine.  On  place  une  troisième  terrine  entre 
les  deux  , dans  laquelle  on’  met  tjuatre  à cinq 
couches  de  coton  , comme  les  cordages  dans  un 
vaisseau.  Avec  une  cuillère  de  bois  , on  j>rend 
de  la  pâte  que  l’on  étend  sur  le  coton  , en  la 
remuant  un  j>eu  pour  la  faire  pénétrer  entre 
chaque  couche.  Ensuite,  on  replace  une  autre 
couche  de  coton,  et  on  continue  toujours  ainsi, 
juscju’à  la  fin  de  la  pâte.  Quand  tout  le  coton 
est  bien  couvert  par  la  matière , on  le  laisse 
reposer  une  heure  à peu  près  , pouf  que  le 
coton  en  soit  bien  imprégné;  ajirès  quoi,  on 
le  tire  sur  des  châssis  de  bois(fig.  5,  pl.  3)  de 
deux  pieds  et  demi  ou  trois  pieds  de  haut , 
environ  sur  la  même  largeur;  et  on  le  laisse 
sécher  uç  jour  ou  deux.  Si  la  matière  est  im- 
bibée de  vinaigre , il  lui  faut  beaucoup  plus  de 
temps  pour  sécher, 'qu’avec  de  l’eau-de-vie. 

ARTICLE  V. 

De  la  Mèche  à Canon. 

La  mèche  à canon  , ou  mèche  à feu  , est  un 
cordage  (fig.  5,  pl,  4)  préparé.à  cet  effet,  pour 

6 
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conserver,  en  se  consumant,  une  espèce  4e 
brake  au  bout  allume'. 

Ou  fait  füer  des  cordages  de  la  grosseur  d’un 
doigt,  avec  des  étoupes  de  chanvi’e  ou  de  lia; 
on  les  met  bouillir  dans  une  lessive  faiteavec 
de  la  cendre  de  bois  neuf,  mêlée  d’un  tiers  de 
chaux  vive  , d’une  partie  de  salpêtre  de  trois 
cuites  , et  de  deux  parties  du  suc  de  liênte  de 
bœuf  ou  de  cheval , bien  coule'e  et  passée  dans 
une  étamine,  ou  un  drap  de  laine  ^ les  cordes 
étant  ai'rangées  dans  une  chaudière , on  y 
verse  cette  lessive , dans  laquelle  on  les  fait 
bouillir  sans  cesse,  l’espace  de  trois  jours  ^ en  y 
remettant  de  nouvelle  Ifôsive  à mesure  qu’elle 
diminue;  apx-ès  ce  temps,  on  retire  les  cor- 
dages que  l’on  essuie  avec  un  morceau  de 
toile,  pour  rendi'e  la  mèche  unie,  et  on  la  met 
au  soleil,  où  on  la  laisse  jusqu'à  ce  qu’eue  soit 
parfaitement  sèche.  Comme  cette  mèche  donne 
beaucoup  de  fumée,  on  a tâché  d’y  remédier 
par  l’opération  suivante  : • . • 

On  met  dans  un  pot  de  terre  non  vernissé  , 
un  lit  de  sablon  bien  lavé,  sur  lequel  on  range 
la  mèche  en  spirale , de  manière  qu’il  y ait  un 
doigt  d’intervalle  entre  chaque  révolution  du 
cordage,  afin  qu’il  ne  se  touche  pas;  on  met 
dessus  un  nouvéau  lit  de  sablon , et  l’on  con- 
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tinue  ainsi , jusqu’à  ce  que  le  pot  soit  rempli  : 
alors  on  le  couvre  de  son  couvercle  de  terre, 
on  le  lute  en  bouchant  la  jointui’e  avec  de  la 
terre  grasse  , pour  qu’il  n’y  entre  pas  d’air  : 
on  laisse  ce  pot  ainsi  l\ité  sur  des  charbons 
ardens , pendant  quelque  temps , et  on  le  met 
refroidir  pour  en  tirer  les  mèches,  qui  brûlent 
sans  mauvaise  odeur  et  presque  sans  fume'e. 

Autre  procédé  beaucoup  plus  prompt. 

n faut  mettre  dans  une  chandière  deux  btres 
de  bon  vinaigre  blanc , et  sur  un  bon  feu , le 
faire  bouillir  environ  trois  heures , avec  une 
demi-livre  de  litarge  et  la  quantité  de  cordage 
que  le  vase  peut  contenir.  Lorsque  le  tout  a 
bouilli  ensemble  V espace  de  temps  indiqué  , 
on  retire  les  cordes  de  la  chaudière  et  on  les 
met  sécher. 

Cela  donne  une  aussi  bonne  mèche  à ca- 
non que  la  précédente. 
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DEUXIÈME  PARTIE. 


••  • 

Contenant  la  maniéré  de  faire  toutes  sortes  de 

Feux  d’ Artifice  qui  ont  leur  effet  sur  terre , . 
dans  Vair  et  sur  T eau. 


PREMIÈRE  SECTION. 

Des  Feux  qui  font  leur  effet  sur  terre. 


CHAPITRE  PREMIER. 

• Des  Feux  fixes. 

ARTICLE  PREMIER.  . 

Des  Fusées  ou' Jets  de  Feu  en  général. 

Avant  que  de  parler  des  difFérentes  fusées 
ou  jets  de  feu , je  vais  expliquer  les  diffél’entes 
sortes  de  cartouches.  La  fig.  7 , pl.  3.,  est  un 
cartouche  moylé,  sortant  de  dessus  la  baguette 
(fig.  r%  pl.  1”.)  etqiii  n’est  pas  étranglé.  La 
fig.  8,  pl.  3,  est  un  cartouche  étranglé.  La 
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fig.  i3,  pl.  i".,  est  ce  i^ème  cartouche  noué 
à la  gorge  avec  de  la  ficelle.  (Voyez  le  nœud, 
page  97-)  , . 

ARTICtE  11. 

Maniée  de  préparer  les  Cartouches  pour  Jets  de  Feu  ou 
Fusées. 

Il  y a differentes  méthodes  de  préparer  lés 
cartouches  pour  fusées.  Je  vais  commencer 
par  celle  que  j’ai  reconnue  la  meilleure.  Je 
parlerai  des  autres  à l’art.  5 suivant- 

Il  faut  avoir  une  broche  en /er  (fig.  i'*. 
pl.4)quel’on  met  .sur  un  culot  (fig.  i4,pl.  r*,), 
ce  qui  est  représenté  par  la  fig.  2,  pl,  4.  Cette 
biHiche  ainsi  moulée  (i,),  il  faut  la  jioser  sur 
un  billot  (fig.,  17,  pl.  i".)j  après  quoi  on  place 
dessus  le  cartouche  (fig.  i3,  pl.  r*.),  dans  le- 
quel on  aura  préalablement  fait  entrer  sa 
baguette , que  l’on  nomme  baguette  à culasser 
(fig.  6,  pl.  4),  et  qui  doit  être  percée  dans  les 
memes  dimensions  que  la.baguette  d’entrée  de 
l’outillage  deS  fusées  volantes  : on  frappe  sur 
la  tête  de  la  baguette,  pour  faire  pénétrer  la 
broche  dans  la  gorge  du  cartouche  (fig.  8, 
pl.  5).  Il  suffit  d’y  donner  quelques  jwtits 


(1)  On  entend  par  montée,  assujettie  sur  le  culot. 
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coups  ; ce  cpie  l’on  appelle  asseoir  le  cartouche  ; 
on  retire  la  baguette  pour  mettre  un  peu  de 
terre  glaise  pilée  et  passée  au  V>niis  de  soie 
ou  de  crin  serré;  ensuite,  on  rémet  la  baguette 
à terrer  dans  le  cartouche;  et  l'on  frappe  assez 
pour  faire  de  la  terre  glaise  un  seul  corps  solide. 

Dans  les  cartouches  de  six  à huit  lignes  de 
diam^re  intérieur,  il  ne  faut  pas  donner  plus 
de  trois  à quatre  lignes  d’épaisseur  de  terre 
glaise  : dans  les  autres  cartouches  , on  aug- 
mente en  proportion.  La  seule  règle  que  l’on 
puisse  donner  à cet  égard,  c’est  qu^un  tiérs  de 
la  hauteur  de  la  broche  soit  "occupé  par  l’é- 
■paisseur  du  carton  , le  second  par  la  terre  ou 
terrage , et  le  troisième  par  la  matière  coin- 
• bustible  qui  remplit  aussi  le  reste  du  cartouche 
et  produit  le  jet  de  feu.  Cette  opération  n’est 
simplement  que  pour  opposer  au  feu  un  corps 
iricbmbustîble,  et  l’empêcher  d’agrandir  son 
dégorgement  ou  passage  , sans  quoi  le  feu 
perdrait  de  sa  force , puisqu’il  trouverait 
moins  de  résistance  (i).  (Voyez  l’article  Fusées 


(i)  Il  en  est  de  même  que  pour  l’hydraulique  ; un  jet 
‘ d'eau  qui  sort  de  l’orifice  de  son  canal  avec  facilité  , ne 
s’élève  pas  aussi  haut  que  quand  il  est  retenu  plus  étroi- 


tement. 

• * * 

• 

• t 

» * 
^ * 

• 

• 
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volantes.)  Après  cela,  on  change  de  baguette; 
on  en  prend  une  un  peu  moins  longue  et  non 
percée  ; et  l’on  met  dans  le  cartouche  autant 
d’apprèt  qu’il  en  faut  pour.que,  lorsqu’il  aura 
été  frappé,  la  broche  se  trouve  couverte  au 
moins  d’ujie  ligne. 

Il  faut  préparer  tous  les  cartouches  pour 
jets  de  feu,  avec  cette  composition  mixte  qui 
facilite  beaucoup  le  dégorgement,,  et  qui  eni- 
j)éche  qu’une  composition  plus  vive  ne  divise 
les  parties  du  cartouche  par  une  trop  prompte 
inûammation.  (Voyez  la  composition  apprêt.) 

ARTICLE  III. 

Proportions  de  la  Broche  pour  jets  de  feu. 

La  broche  qui  constitue  Tàme  de  la  fusée, 
doit  être  de  la  forme  d’un  «0110  tronqué  au 
sommet  (fig.  2,  pl.  4)>  non  pas  carrément, 
mais  en  angle  ou  en  demi-splière,  c’est-à-dire, 
qu’au  lieu  d’avoir  un  angle  très-aigu,  comme 
le  forment  deux  lignes  Continue  du  cône,  il 
doit  êti’e  arrondi  par  le  bout  ; la  hauteur  de  ce 
cône  pour  tous  calibres  de  jet  de  feu,  doit 
avoir  deux  diamètres  intérieur  du  cartouche  ; 
le  diamètre  de  sa  base  doit  être  des  deux  cin- 
quièmes *de  celui  du  cartouche,  et  le  dia- 
mètre du  sommet  d’un  cinquième.  La  bro* 
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che  doit  être  arrondie  ù cette  dernière  pai-tie, 
en  forme  de  demi-sphère  ou  d’angle  de  qua- 
tre-vingt dix  à cent  degi’e's , à volonté. 

Je  donnerai  ailleurs  les  dimensions  pour 
les  broches  des  fusées  volantes. 

Voici  les  autres  sortes  de  broches  qu’em- 
ploient plusieurs  artificiers  : la  broche  à té- 
tine ; c’est  la  plus  ancienne  (fig.  5 , pl.  4)* 
On  entend  par  tétine  la  partie  qui  est,  au- 
dessous  de  la  base  du  cône , et  qui  est  ai*ron- 
die  comme  on  la  conserve  encore  aux  broches 
de  fusées  volantes.  L’autre  broche,  plus  nou- 
velle , n’est  préférable  que  dans  le  cas  où , 
étant  jtrop  pressé , on  n’aurait  pas  le  temps 
d’éti’angler  ses  cartouches,  ou  que* l’on  n’au- 
rait pas  eu  le  soin  de  les  étrangler  à temps, 
en  les  laissant  trop  sécher.  La  fig.  4 > pb  4 > 
est  une  broche  à deux  portées  , dont  celle 
marquée  A doit  être  juste  dn  diamètre  de  son 
cartouche  pour  entrer  dedans,  afin  que  cette 
première  partie  entre  elle-même  dans  le  car- 
touche qui  s’appuie  sur  la  seconde  portée  mar- 
quée B.  ' 

Les  cartouches  apprêtés  sur  cette  broche 
sont  sujets  à se  déterrer  et  ee  désapprêter,  par 
le  mouvement  que  fait  le  bras,  du  ehargeur , 
s’il  ne  charge  pas  bien  d’aplomb , ou  s’iJ 
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donne  des  coups  à faux  ; c’est  pourquoi,  je 
pre'fère  la  première  de  toutes  ces  broches 
( fig.  3 ) : mais  si  l’on  veut  se  servir  des  der- 
nières , il  faut  avoir  soin  de  suivre  les  pro- 
portions pour  la  partie  erl  forme  de  cône. 

. C’est  dans  ces  sortes  de  cartouches  apprê- 
te's  sur  une  de  ces  broches  proportionnées  , 
comme  je  l’ai  dit , que  l’on  charge  toutes  les 
espèces  de  feux  fixes  et  tournans  , ce  que  l’on 
verra  par  la  suite.  Quant  aux  Cartouches  de 
fusées  volantes,  ils  sont  absolument  exempts 
de  cet  apprêt  de.  terre  et  de  composition  d’ap- 
prêt. La  gorge , au  contraire , a besoin  de 
s’agrandir  à mesure  que  la  matière  inflam- 
rhable  se  consume  : la  raison  est  que  le  volume 
de  fe^  qui  sort  par  le  dégorgement-,  s’aug- 
mente à un -tel  point,  que,  s’il  ne  trouvait 
pas  le  passage  agrandi'  à mesure  qu’il  agit 
contre , le  feu  ferait  crever  le  cartouche  ; ou 
s’il  n’était  pas  assez  f«rt,  la  fusée  n’éprouve- 
raitqn’unetrès-petite  force  d’ascension  , parce 
que  l’extension  du  calorique  qui  agit  si  forte- 
ment contre  l’air,  4'  besoin  d’une  surface 
plus  étendue  à opposer ’à  un  air  moins  dense, 
pour  avoir,  à mesure  qu’il  s’élève,  autant 
de  force  d’aâcension.  « * 

Enfin , si  ce  feu  , qui  s’accroît  en  force  par 
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l’agrandissemept  de  la  surface  de  ses  ali- 
mens,  s’augmente  au  point  que  la  progression 
de  sou  volume  suive  la  progi-ession  de  son 
effet , il  s’ensuit  que  l’ouverture  paç  où  le  feu 
se  dissipe  doit  augmenter  elle-même  en  pit)- 
portion  pour  le  laisser  agir.;  sans  quoi  le  feu, 
s’il  est  assez  violent , se  fait  jour  par  quelque 
autre  part  en  divisant  les  parties  qui  le  tien- 
nent renfermé.  Si , au  contraire  , la  composi- 
tion n’a  pas  la  vivacité  requise,  l’inflammation 
n’est  plus  la  même  , et  le  dégorgement  ne 
s’ouvre -que  dans  d’autres  proportions.  Il  en 
résulte  donc  que  plus  la  composition  contient 
de  matières  vives  à s’enflammer , plus  la 
flamme  a de  force  et  d’étendue  dans  sa  dila- 
tation , et  offre  une  surface  qui  s’au|^iente 
progressivement  et  s’oppose  à fair  atmosphé- 
rique. Je  reviendrai  sur  ces  effets,  à l’ai'ticle 
Fusées  volantes.  • ' . 

ARTICZB  IV. 

Des  Gerbes  ou  Jets  de  Feu. 

Il  y a plusieurs  sortes  de  gerbes , qui  ne 
diffèrent  que  par  la  composition  des  ma- 
tières. * • . 

Lorsque  les  gerbes  sont  apprêtées  comme 
je  l’ai  dit  plus  haut,  on  les  charge  ou  en 
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brillant  ou  en  chinois.  (Voyez  les  Composi- 
tions.) 

A (6g.  i”,  pl.  5),  est  la  table;  B,  la  com- 
position ; C , la  charge  ou  cuillère  ; ü , est  le 
billot  à chai’ger  : il  faut  qu’il  soit  bien  .soli- 
dement scellé,  pour  résister  aux  plus' fortes 
secousses.  On  peut  Jui  donner  la  forme  que 
l’on  veut,  pourvu  qu’il  soit  bien  nivelé  et' 
posé  aplomb , ce  qui  est  essentiel  pour  frap|iei’ 
juste.  E,  est  le  culot  de  la  broche  ; il  doit  tou- 
jours êti’e  p^cé  au  milieu  du  billot.  F,  est  le 
cartouche  que  l’on  charge  pour  en  faire  une 
fusée,  que  l’on  nomme  gerbe.  G,. marque  la 
position  que  l’on  doit  tenir  en  chargeant.  C’est 
la  main  gauche  qui  gouverne  tout  ; elle  doit 
toujours  tenir  ferme  et  aplomb  la  baguette  , 
à mesure  que  l’on  frappe  dessus.  Le  chargeui* 
doit  bien  faire  attention.de  ne  jamais  donner 
de  coups  à faux , sans  quoi  il  risque  de  casseï' 
.sa  broche  ou  de  déterrer  le  cartouche , par 
les  mouvemens  opposés  que  fait  la  broche 
dans  le  trou  qu’elle  forme  sur  la  terre  qui , 
venant  à se  dégrader  vers  l’apprêt,  .se  mé- 
lange avec.  Il  arrive  de  là  que , lorsqu’on  re- 
tire le  cartouche  de  dessus  la  broche , ces  deux 
matières  s’échappent  ; ce  qui  nuit  beaucoup 
à l’effet  de  la  fusée. 
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AR.TICLE  V. 

Manière  de  charger  toutes  sortes  de  cartouches  ou  fusées. 

« 

■ • On  pose  sur  une  table  semblable  à l’esca- 
beau t)  (6g.  Il,  pl.  5),  la  composition  dans 
une  sëbille , ou  sur  une  grande  feuille  de 
papier.  On  met  sur  la  table  tout  ce  qui  est  | 

necessaire  pour  charger , comme  broche  , ba- 
guettes , cuillère  , maillet  ou  masse  et  cartou- 
ches. On  place  ensuite  le  cartouche  sur  la 
broche  : on  remplit  entièrement  la  cuillère  de 
la  composition  ; on  la  jette  dans  le  cartouche , i 

et  l’on  charge  avec  la  masse  (fig.*  7 , pl.  i”.)  ou  I 

avec  le  maillet  1(  fig.  5 , pl.  2 ) , suivant  les  pro-  J 

portions  indiquées;  mais,  comme  ce  nombre 
de  masses"  pourrait  induire  en  trop  de, dé- 
penses les  personnes  qui  ne"  cherchent  dans 
l’artifice  qu’un  simple  amusement,  je  donne 
ici  un  tableau  progressif  du  nombre  de  coups 
qu’il  faut  donner  quand  on  n’a  qu’une  masse 
que  je  suppose  du  poids  d’une  livre  (i). 

(i)  Je  n’avais  pas  donné  autant  de  calibres  à l’article 
des  masses  et.  maillets , par  la  raison  que  je  viens  de  dire , 
mais  ici  je  rétablis  le  nombre  des  calibres  usités. 

h 
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DIAMÈTEE  INTÉBIEUR  * 
, Dü  * 

CARTOUCHE.^  . 

. NOMBRE 
DE 

COUPS. 

1 1 millim.  ou  5 lignes. 

a5 

14 

6 

3o 

lO 

. 7 • 

35 

i8 

8 

40 

30 

9 

45 

2’à 

10 

5o 

a5 

1 1 

55 

V » *9 

13  et  i3 

60 

3i  à 34 

i4  et.iS  ' 

. • 65 

36  à 38 

16  et  17 

70 

4‘  à 43 

18  et  19  * 

73 

45  à 5o 

30  à 33 

:5 

D3  à 5*7 

33  à 3$ 

8f> 

63 

a6  à 38 

85  . 

65 

39 

' 88 

67 

3o 

ÿb. 

Quand  on  a frappé  sur  .la  première  charge 
le  nombre  de  coups  indiqué,  on  en  remet 
une  seconde , que  l’on  frappe  de  même  que  là 
première  ; et  ainsi  de  suite,  jusqu’à  la  hauteur 
de  composition  qu’rf>n  veut  donner  à chaque 
fusée  : alors , on  met  une  dernière  charge  en 
terre  glaise  ; c’est  ce  qu’on  appelle  fermer  le 
cartouche , à moins  que  ce  cartouche  en 
finissant  de  brûler , ne  doive  communiquer 
son  feu  à un  autre  -cartouche.  (Voyez  ci- 
après.) 

La.  quantité  de  matière  que  l’on  prend,  dans 
la  cuillère  doit  éti-e  proportionnée  Suivant  la 
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nature  de  la  composition  : pai'  exemple  , un 
cartouche  destiné  au  brillant  ,■  a besoin  dè 
n’être  rempli  que  par  petits  charges  ; ainsi  ^ 
il  faut  avoir  soin  d’en  déterminer  assez  jus^e  la 
quantité^  pour  que , quand  chaque  charge  est 
jfeulée  , elle  ne  soit  pas  plus  haute  que  n’est 
large  le  diamètre  intérieur  de  la  fusée  : ceci 
regarde  particulièrement  les  fusées  volante^ 
et  tout  ce  qui  est  artifice  mobile. 

-Quant  au  chinois  , plus  forte  est  la  charge, 
plus  il  est  beau;  mais  commme  la  tropgranda 
quantité  empêcherait  que  la  compositibil  fût 
également  foulée  dessus  et  dessous , il  ne  faut 
versér  dans  le  cartouche , que  la  valeur  de 
deux  charges , afin*  que  lorsqu'elles  sont  fou- 
lées, elles  aient  à peu  près  en  hauteur,  le 
double  dû  diamètre  intérieur  de  la  fusée. 

'•  • il  est  essentiel  que  chaque  charge  du  chinois 
ait  au  .moins -cette  quantité,-  quand  même  elle 
lui  ferait  perdre  de  sa  beauté;  car  la  fonte  qui 
y entre  étant  très-susceptiblQ  de  s’échauffer, 
lorsque  l’on  frappe  trop  fort  sur  une  petite 
quantité  ,■  elle  peut' enflammer  le  soufre  qui, 
communiquant  le  feu* aux  autres  matières, 
opère  une  détonation  qui  peut  mettre  en  feu 
tout  l’atelier.  On  voit  par-là  combien  il  est  en 
même  tems  difficile  et  dangereux  de  bien  em- 
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ployer  le  chinois,  et  qu’il  est  à préférer  pour 
sa  sûreté  personnelle , de  le  fau’e  moins  beau 
en  ti  iplant  les  charges , que  risquer  d’incen- 
dier tout  un  bâtiment. 

.'Quand  le  cartouche  est  chargé  et  fermé,  on 
lui  met  une  mèche  dans  la  gorge  ( ce  que  l’on 
appelle  emmécher)  , et  on  le  revêt  d’une  bande 
de  papier  que  l’on  nomme  bonnet.  On  fait 
tenir  ce  bonnet  avec  de  la  colle  ou  avec  une 
ficelle  que  l’on  serre  dans  l’étranglement  de 
la  fusée,  de  manière  qu’on  puisse  enfermer 
dans  ce  bonnet , la  communication  qui  doit  ré- 
pondre aux  autres  jets.  ' • . ’ 

* • * •. 

• ABTICLE  VI.  . , . 

* . * . . # » • , * • * 

Des  Gloires,  Éventails  et  Pâtes d’Oie.  • 

Lâ  gloire  est  composée  d’un  nombre  de 
fusées  montées  sur  un  cercle.  Cette  sorte  d’ar- 
tifice se  tire  verticalement,  comm«  U est  pré- 
senté (fig.  5,  pl.  5). 

On  ne  peut  donner,  aucune  prqportion  pour 
les  gloires;  on  les  compose  d’autant,  de  jets 
que  l’on  -veut  et  de  quelque,  calibre  qu’il 
plaise , suivant  la  place  que  l’on  a.  Â , ést  un 
rond  de  bois  sur  lequel  jiosent  les  fusées  .B , 
attachées  av^*du  fil  de  fer  ou  de  la  ficelle  C. 
Le  cercle  E,  est  porté  par  une  traverse  D,  F,  Kv 
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clouée  au  cercle.  Cette  traverse  s’étend  sur  le 
rond  du  milieu  pour  contenir  à ses  extrémités 
le  cercle  E,  qui  porte  une  autre  quantité  de 
fusées  destinées  à former  les  rayons  de  la 
gloire.  H,  est  un  troisième  cercle  de  fusées*, 
qui  augmenté  la  grandeur  de  la  gloire  et  du 
rayon. 

Plus  on  augmente  le  nombre  des  traverses , 
])lus  la  chose  est  solide.-  Le  brillant  est  de 
tous  les  feux , celui  qui  convient  le  mieux  à 
ces  sortes  de  pièces.  Il  faut  observer  que  plus 
le  cercle  qui  porte  les  fusées  augmente  en 
diamètre , plus  on  doit  tenir  les  jets  écattés , 
parce  que  plus  le  cercle  est  grand,  plus  l’angle 
formé  par  les  jets  est  petit , ou  poiu*  mieux 
dire  aigu.  Exemple  : 

Soit  le  cercle  A.(fig.  i”.  pl.  6),  dont  les 
trois  rayons  sont  écartés  par  des  intervalles  de 
qüarante-:<âfiq  degrés  : le  cercle  B a quatre 
rayons , dont  ü’ois  séparés  par  l’intervalle  de 
vingt  degrés.  La  distance  sur  le  cercle  B,  est 
égale  à. celle  du  cercle  A;  c’est-à-dire , si  la 
distance  C,  D,  est  de  ti’ois  pieds  sur  le  petit 
cercle , elle  est  au^i  de  trois  pieds  sur  le 
gtiand  E,  F.  • 

Ainsi , quand  on  fait  une  gloire , ou  toute 
autre  chose  semblable  aux  ilg.  r*.,  2 et  3,  de 
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la  pL  5 , il  faut  calculer  par  les  degrés  d’uii 
angle,  la  distance;  sans  quoi,  si  on  conservait 
toujours  cette  même  distance , les  rayons  üni- 
raient  par  se  confondre  et  ne  formeraient 
plus  qu’une  masse  de  feu. 

Tons  les  feux  lixes  se  communupient,  soit 
à tête  plate  , soit  avec  des  bonnets.  On  entend 
par  tête  plate,  la  communication  placée  seule- 
ment sur  la  tête  de  la  fusée,  et  entaillée  à 
l’endroit  où  |5ose  le  conduit  qui  communique 
le  feu  à la  fusée,  etqu’on  lie  sur  le  cartouche 
avec  du  fil  ou  de  la  ficelle. 

Le  nœud  d’artificier  se  fait  de  même  qu’on 
fait  celui  qui  commence  les  mailles  d’un  tri- 
cot, sur  l’aiguille  à -tricoter.  Trois  tours  pour 
la  gorge  des  fusées,  et  deux  pour  le  nœud  or- 
dinaire. ■ ' 

Les  éventails  (fig.  i,  pl.  5)  se  font  de  même 
que  les  gloires  et  les  soleils  fixes  : on  peut  v 
mettre  tel  ou  tel  nombre  de  fusées  que  l’on 
veut.  L,  est  le  rond  de  volige  ; M,  la  queue  en 
bois  qui  sert  à attacher  l’éventail.  N , est  une 
des. fusées.  O,  la.  communication  ; P,  le  |)Orte- 
feu,  c’est-à-djce  la  communication  où  on  met’ 
le  feu  pour  allumer  l’artifice. 

On  suit  la  même  méthode  pour  les  pâtes 
d’oie  ; mais  on  n’y  met  que  trois  jeU. 
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article'  vu. 
Des  Mosaïques. 


Une  mosaïque  est  un  ouvrage  forme  régu- 
lièrement par  des  angles  qui  ont  tous  rapport 
lea  uns  aux  auti'es.  ^ 

Lorsqu’on  imite  dans  l'artifice  çes  sortes  de 
figures , elles  retiennent  le  nom  de  mosaïque, 
(fig.  1”.  pL  7.). 

•Ces  coups  de  £»u  se  font  avec  dé  petits  carrés 
de  bois,  (fig.  4 > pl*  5 , et  fig.  a , pl.  6)  sur  les- 
quels on  attache  le  nombre  de  fusées  qu’il  faut 
pour  représenter  la  mosaïque  de  la  pl.  7. 

La  mosaïque  offre  par  elle-même  un  point 
de  vue  qui  flatte  beaucoup  l’œil  ; mais  on  sait 
encore  <enk(loubler  l’ effet , en  ajoutant  au  mi- 
lieu de  chacun  des  carrés  formés  pal-  les  jets 
de  feu,  un  saxon  (pl.  7,  fig.  a).  Ce  saxon  forme 
une  esjjèce  de  rosace,  (fig.  5.  ) 

La  fig.  1".  est  line  mosaïque  à angles  aigus 
et  obtus.  La  fig.  4 est  une  mosaïque  équiangle. 

11  est  difficile  de  bien  placer  une  mosaïque, 
et  pour  le  faire,  il  faut  connaîti-e  la  jîortée  des 
jets  dont  elle  est  composée,  c’est-à-dire,  savoir 
à quelle  étendue  la-  fusée  jettera  son  feu , car 
le  but  de  la  mosaïque  est  de  représenter  un 
nombre  indéterminé  de  carrés  quelconques. 


Digilized  by  Google 


DE  PYUOTECHNIE. 


99 

Ainsi , lorsque  l'on  ëcarte  tj'op  son  jet  de 
feu , on  ne  peut  obtenir  un  carré  bien  fait , 
puisque  l’angle  n’est  pas  formé  par  le  feu , et 
que  lorsqu’on  le  rapproche  trop , les  deux  jets 
de  feu  dépassent  leur  angle,  et  forment  le 
commencement  d’un  second. 

Pour  remédier  à ces  inconvéniens,  je  sup- 
pose une  mosaïque  équiangle;  je  supjwse  aussi 
la  portée  du  jet  de  feu  de  sept  pieds , afin  de 
trouver  l’écartement  qu’il  faut  donner  cha-  , • 
que  croix  (t)  : il  faut  chercher  combien  la 
diagonale  du  carré  pefit  avoir  dé  plus  qu’un 
des  côtés  du  carré.  Je  fais  un  carré  équilaté- 
ral (fig,  3,  pl.  6)  et  j’en  cherche  la  diagonale, 
en  disant  : le  côté  d’un  carré  équilatéral  porte 
sept  fois  près  de  la  dixième  partie  de  la  dia- 
gonale , ou  la  diagonale  ]X)rte  dix  fois  la  sep- 
tième’ })artie  de  chacun  des  côtés  d’un  carré 
équilatéral  ou  parfait  (fig.  5 , pl.  6).  Or,  mon 
jet  portant  le  feu  à sept  pieds,  je  mettrai 
entre  A et  B (fig.  4>  pl-  7)>  dix  pieds  de  dis- 
tance, et  j’écarterai  sur  mes  deux  plans  ou 


(i)  On  nomme  croix  de  mosaïque,  la  fig.  4 > pl- 
parce  que  le  plus  grand  nombre  des  partias  de  la  mosaï- 
que est  formé  de  croix  eutières , et  que  les  autres  ue 
soûl  quelles  çroix  tronquées  ou  angles  ( fig.  (i  pl.  7). 
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poteaux  (lig.  5,  1>1.  7,  letü  e E),  mes  croix  « la 
même  distance  ; ainsi , il  y aura  de  même  dix 
pieds  depuis  A jusqu’à  D , puisque  les  jets  qui 
forment  les  côtés  du  carré  portent  leur  feu  à 
sej)t  pieds , et  que  la  diagonale  du  carré  qui 
en  est  l’écartement , se  trouve  de  dix  pieds. 

Article  viii. 

« 

Des  Soleils  fixes. 

Les  soleils  fixes  sont  des  espèces  de  gloires 
simples , qui  terminent  l’effet  après  une  pièce 
tournante  quelconque.  (Voyez  l’article  des 
jPièces  Pyriques.) 

' ARTICLE  IX. 

Des  Feux  Croisés. 

Les  feux  croisés  (fig.  8,  pl.  i5)  sont  for- 
més de  fusées  jxisées  sur  des  taquets^  fig.  5 , 
pl.  8.)  de  manière  que  lorsque  les  fusées  font 
leur  effet,  tous  les  feux  se  croisent  par  symé- 
trie, et  représentent  des  dessins  fort  agréables. 
•’  *Le  goût  étant  la  seule  règle  que  l’on  ait  à 
suivre  dans  les  fejîx  croièés , je  n’en  donnerai 
aucune  desa'iplion  ; il  suûlra  de  dire  que  c’est 
•la*variété  qui  en  fait  l’agrément;  qu’il  faut 
bien  connaître  la  portée  des  jets  de  feu,  comme 
je  l’ai  observé  à l’article  des  mosaïques;  et 
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qu’on  doit  toujours  empcdier  que  les  feux  ne 
frappent  les  uns  sur  les  autres , ce  qui  dépend 
de  la  manière  dont  le  taquet  est  fait.  Ainsi , il 
faut  que  dans  les  fusées  qui  doivent  se  croiser, 
on  ait  soin  d’en  rejeter  lés  unes  en  devant,  et 
les  aiitres  en  arrière  : sans  cette  précaution , 
cette  sorte  de  feu  n’offre  plus  qu’une  confusion, 
(Voyez  l’art,  taquets.) 

ARTICI.E  X. 

« 

» * • * . 

Des  Palmiers. 

t 

» 1 

Le  palmier  est  un  montant  (fig.  i**,  pl.,8) 
sur  lequel  on  place,  des  brtmehes  pour  figurer 
l'arbre  ainsi  nommé. 

A est  le  montant  ; B , la  ,branche  portant 
des  taquets.  G,  est  le  premier  taquet  qui  porte 
sa  fusée  de  manière  à jeter  son  sm*  une 
direction  différente  de  F;  F,  jette  le  sien  sur 
une.  fusée  opposée. à G et  E;  il  en  est  de 
même  des  autres. 

Depuis  que  j’ai  composé  cet  ouvi'age  , mes 
recherches  m’ont  conduit  à faire  la  découverte 
d’un  feu  vert , propre  à représenter  toutes 
sortes  d’arbres , et  particulièrement  le  pal- 
mier (pl.  ,a6,fig.  i'*.  ).  Pour  l’exécuïer  tel 
qu’il  doit  l’être  et  de  la  manièrç  dont  j’en 
]>arle  dans  ma  préface , pag.  i a , il  faut  faire 
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avec  du  bois  leger , tel  que  le  tilleul , le  peu- 
plier et  tonte  autre  espècêr  de  bois  liant  et 
léger;  il  faut  faire,  dis-je,  chantourner  des 
feuilles  de  palmier  (A,  fig.  i”,  pl.  a6)r,  pro- 
portionnées* à la  grandeur  qu’on  donnera  h 
l’arbre  ; après  quoi , on  mettra  autour  de  la 
feuille  et  i la  partie  supérieure  une  bande  ou 
rebord  en  tôle , fer-blanc  ou  feuille  de  cuivre , 
de  la  largeur  de  la  main  environ , afin  de  re- 
tenir  l’excédant  de  la  flamme  du  feu  qui  doit* 
représentei'  cette  feuille. 

O’n  garnira  de  même  le  corps  de  l’arbré. 

' Lorsfpie  le  tout  sera  garni  ainsi , on  jX)sera 
toutes  les  feuilles,  chacune  en  sa  place,  sur 
le  montant  âê  l’ârbre , et  après  oh  mettra 
dans  l'inférieur  de  chaque  feuille , et  à la 
partie  inférieure , des  clous  longs  d’environ 
trois  à quatre  doigts. 

Ces  clous  sont  pour  recevoir  et  contenir  le 
coton  qui  porte  la  composition  du  feu  vert, 
ainsi  qu’on  va  le  voir  par  la  suite. 

Il  est  nécéssaire  de  donner  plusieurs  cou- 
ches de  détrempe  sur  toutes  les  parties  du 
palmiv , et  surtout  en  dedans  des  feuilles  , 
avant  que  de  s’en  servir , afin  de  le  préserver 
du.  feu , sans  quoi  il  ne  pourrait  servir  qu’une 
fois. 
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LorsquC'^out  est  achevé  de  la  manière  indi- 
quée, on  prend  du  coton  ûlé  que  l’on  dispose 
en  gi’osses  nattes  tressées  lâches  et  de  la  gros- 
seur d’un  bras  d’enfant  de  doute  à (juinze 
ans  ; on  leur  donne  la  longueur  de  la  feuille 
dans  laquelle  elles  doivent  être  placées. 

11  faut  avoir  tous  ces  objets  prépai'és ^ien 
avant  l’exécution  du  feu.  • . 

Quand  l’instant  <^t  venu  de  tirer  le  feu 
d’artifice  et  le  palmier , une  demi  - heûre 
avant  il  faut  délayer  la  jiMe  (Ju.vert,  tel  que 
cela  est  indiqué  article  des  Compositions  , 
c’est-à-dire  avec  de  l’esprit-de-vin  ou  alcool; 
ensuite  on  trempe  dedans  les  nattes  de  coton , 
et  on  les  pose  chaeuhe  en  .sa  place , c’est-à- 
dire  dans  les  branches  et  dans  le  corps  du 
palmier , en  observant  de  mettre  beaucoup 
moins  de  vert  aux  nattes  qui  vont  dans  ce 
dernier  : on  peut  même,  si  l’on  veut  faire 
mieux,  dçtremper  le  vert  du  corps  avec  de 
l’essencç  ou  huile  d’aspic  ; cela  lui  donne  un 
vert  tirant  sur  le  jaune,,  ce  qui  figure  beati- 
coup  mieu\  le  corps  de  l’arbre. 

11  faut  faire  cette  opération  avec  Jieaucoup 
de  promptitude  , afin  de  pouvoir  dresser  de 
suite  le  jjalmier , y metti’e  le  feu , et  de  ne 
pas  donner  le  temps  à^l’ esprit-de-vin  de  s’é- 
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vaporer,  sans  quoi  il  pourrait  se_  faire  qu’if 
ne  brûlât  pas.  ‘ 

On  pense  bien  que  toutes  ces  nattes  de 
coton  doivent  se  poser  sur  les  clous  que  j’ai 
indiqtie's  ci-dessus.  Il  faut  encore  observer  de 
prendre  la  précaution  que  le  coton  ne  pose 
pas  j_usqu’au  fond  de  la  feuille,  c’est-à-dire 
sur  le  bois , mais  sur  les  bouts  des  clous  op- 
posés au  derrière  de  la  feuille.  Le  coton  s’y 
ari*ête  facilement. 

' Dans  le  cas  çù  fei^eu  du  palmier  durerait 
trop  long-temps , on  le  baisserait  et  on  l’étein- 
drait avec  des  linges  assez  grands  pour  em- 
brasser l’arbre  tout  entier  et  l’étouffer. 

Ce  feu  pn)duit  une  flamme  d’un  vert  su- 
perbe. (Voyez  ce  que  j’en  dis  à ma  préface.  ) 

ARTICLE  XI. 

Des  Bouquets.  . 

Les  bouquets  sont  aussi  des  espèces  d’ar- 
bres, différens  des  palmiers 'en  ce  que  leur 
feu  est  plus'  resserré.  Ils  ont  retenu  le  nom 
de  bouquets , parce  qu’ils  représentent  à peu 
près  U n bouquet  de  fleurs.  Le  nom  de  rameaux 
leur  conviendrait  mieux  ( frg.  a,  pl.  8 ). 
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ARTICLE  XII. 

Des  Cascades. 

On  a donné  t;e  nom  à toutes  les  pièces  d’ar- 
tifice , par  lesquels  on  veut  imiter  une  cascade 
d’eau.  Telle  est  celle  de  la  fig.  i”,  pl.  g,  qui 
représente  une  petite  cascade  du  parc  de  Ver- 
sailles , placée  au  haut  de  la  grande  allée  qui 
communique  aux  bassins  de  Neptune  et-  du 
Dragon . 

Le  chinois  est , de  tous  les  feux  , celui  qui 
convient  le  mieux  à ces  décorations. 

On  place  à la  tête  de  chaque  cascade  une 
fusée  plus  grosse  que  les  autres  , pour'  imiter 
le  jet  principal. 

La  cascade  dont  je  donne  ici  le  modèle,  est 
fwt  simple  et  n’est  pas  à comparer  à la  caScade 
de  Saint-Cloud , dont  j’ai  déjà  pai’lé  dans  la 
préface  , et  que , pour  bien  représenter , il 
faudrait  employer  au  moyen  de  procédés  jus- 
qu’à présent  inconnus  dans  l’artifice,  et  dont 
je  suis  l’inventeur.  Je  ne  dirai  rien  de  ces  nou- 
veaux procédés  qu’à  la  fin  de  ce  traité , parce 
que,  pour  les  comprendre,  il  faut  connaître  par- 
faitement tous  les  ressorts  dé  la  pyrotechnie. 
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ARTICLE  XIII. 

‘ Des  Etoiles  fixes. 

,0n  fait  en  artifice  une  sort*  de  fusée  que 
l’on  nomme  ainsi , parce  qu’eMe  représente 
justement  une  étoile  fixe.  Telle  est  celle  de 
la  fig-.  8,  pl.  4. 

Il  faut  terrer  les  étoiles  fixes  avec  de  la  terre 
glaise , pour  leur  faire  une  culasse  comme 
celle  d’un  fusil.  Cette  opération  se  fait  à ces 
fusées , avant  aucune  autre.  Lorsqu’elles  sont 
terrées,  on  les  apprête  seulement  de  la  hau- 
teur 4’u^  diamètre^  puis  on  les, charge  de 
composition  à la  hauteur,  que  l'on  veut*»  et 
on  les  ferme  comme  je  l’ai  dit  à la  manière 
de  charger. 

Ca  trayail  terminé , on  divij^e  sur  le  car- 
touche, à la  partie  qui  contient  l’apjirét,' au- 
tant de  trous  que  l’on  désire  donner  de  pointes 
à l’étoile.  Le  nombre  4/^  cinq  est  celui  qui 
convient  le  mieux  à l’œil.  Tels  sont  les  trois 
points, que  l’on  voit  (fig.  8,  pl.  4)-  perce 
ces  ti'ous  avec  une  vrille  oU  un  emporte-pièce 
de  la  grosseur  qu’iLfaut  donner  aux  trous 
poui'  la  passage  du  feu.  . , , 

Chacun  de  ces  trous  forme  les  pointes  de 
l’étoile  (fig.  9,  pl.  a5);  ils  doivent  avoir  le 


Digitized  by  Coogle 


Dli  TYROTECHNIE.  107 

quart  du  diamèti’e  intérieur  de  la  fusée. 

Les  étoiles  fixes  figurent  très-bien  dans  les 
pièces  pyriques , les  mosaïques , les  décora- 
tions, etc. , pourvu  qu’on  ait  l’art  de  les  y pla- 
cer de  façon  qu’on  puisse  les  distinguer  des 

autres  feux,  tant  tournans  que  fixes. 

■ , -t. 

ABTICLÉ  XIV. 

Des  Lances. 

Les  lances  (lig.  10,  pl.  4)>  de  petits 
cartouches  du  diamètre  de  deux , trois , quatre 
et  cinq  lignes,  plus  ou  moins.  On  les  fait  de 
papier,  i”.  parce  quelles  ne  doivent  pas  ré- 
sister à une  forte  charge , comme  celle  que 
fait  éprouver  la  masse  ou  le  maillet;  2°.  parce 
qu’il  ne  faut  pas  que  le  feu  des  lances  soit  en- 
fermé dans  un  cartouche  épais , ce  cartouche 
devant  brûler  9 mesure  que  la  composition 
diminue.  D’ailleurs,  le  feu  des  lances  ne  peut 
s’étendre  au-delà  d’une  distance  qui  lui  est 
particiflière;  et  lorsque  ce  feu  n’a  pas  assez 
d’air,  la  composition  fort  lente  par  elle-même, 
n’étant  pas  de  nature  à franchir  l’espace  pour 
parvenir  à l’orifice  comme  les  autres  jets , finit 
par  se  consumer  dans  le  cartouche  trop  épais, 
et  sort  par  la  gorge  en  une  fumée  épaisse  qui 
ne  laisse  pas  même  soupçonner  de  quelle  na- 
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ture  elle  est.  Pour  en  connaître  la  cause  ^ 
< consultez  l’article  Salpêtre. 

Manière  de  faire  les  Lances. 

Le  papier  dont  oh  fait  choix  pour  les  lances 
doit  être  fort;  le  papier  raisin  et  le  papier 
bas-à-homme , par  exemple.  U faut  couper  ce 
papier  d’une  largeur  suffisante,  pour  qu’il 
puisse  faire  quatre  circonvolutions  sur  la 
baguette  à rouler. 

On  roule  les  lances  comme  les  autres  car- 
touches , miais  il  n’est  pas  besoin  de  coller  en 
plein  le  papier  de  la  lance  : il  suffit  de  le  faire 
au  dernier  tour. 

Lorsque  les  lances  sont  roiflees , on  les 
culasse  comme  les  cartouches  militaires  ; et 
quand  elles  sont  sèches,  ont  les  charge. 

11  faut  observer  que  chaque  couleur  de- 
mande une  ^andeur  differente  , quoique  la 
grosseur  puisse  être  la  même , parc^  que , 
malgré  la  différence  de  quantité,  la  matière 
plus  ou  moins  vive  <pii  compose  les  différentes 
- sortes  de  lances,  rend  le  feu  égal  ea  durée. 

Je  vais  régler  les  différentes  lôhgueurs  des 
lances,  pour  que  leur  durée  soit  égale,  en  leur 
supposant  cependant  le  même  diamètre. 
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. Lances  bleues , 9 1 ' 

blanches,  81. 

> pârties; 

l'oses , 7 ( 

jaunes , 4 j 

On  fait  les  lances  de  la  longueur  qu’on  veut  ; 
niais  on  donne  en  general  quatre  pouces  et 
demi  aux  bleues.  Ainsi,  les  blanches  en  au- 
ront quatre;  les  roses,  trois  et  demi;  et  les 
Jaunes,  deux. 

Manière  de  charger  les  Lances. 

Lorsque  la  composition  de  lance  ( de  la  cou- 
leur qu’on  de'sire  ) , est  faite , mêlëe  et  passe'e  , 
on  prend  l’entonnoir  ( fig.  9,  pl.  4);  on  met  son 
tube  dans  le  cartouche  de  la  lance  ( lig.  10  ) , 
que  l’on  fixe  sur  le  billot  ( fig.  17 , pl.  i”.  ), 
de  manière  que  l’entonnoir  et  la  lance  soient 
toujours  aplomb  : on  entre  la  baguette  (fig.  7, 
pl.  4)>  par  l’entonnoir,  dans  la  lance,  et 
on  répand  dans  l’entonnoir  autour  de  la  ba- 
guette , la  composition , ensuite  on  laisse 
tomber  la  baguette  avec  force,  en  ne  donnant 
cependant  que  des  coups  peu  élevés,  mais 
précipités.  La  main  qui  tient  la  baguette  est  la 
seule  qui  doit  dgir;  et  si  l’on  appuyait  trop 
fortement  celle  qui  tient  le  cartouche , ou  le 
ferait  plier  aux  endroits' où  il  n’y  a pas  encore 
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de  coin|X)sition , et  casser  à ceux  où  la'corapo- 
sition  serait  déjà  comprimée. 

La  baguette  à charger  les  lances  doit  être  de 
cuivre  ou  de  fer  ; sa  tête  de  plomb,  du  poids 
d'une  livre  au  plus,  ]x>ur  que  la  lance  puisse  > 
résister  aux  secousses  qu’elle  éprouve. 

Quand  les  lances  sont  chargées , on  . les 
amorce  avec  de  la  p>àte  de  mèche  épaisse , que 
l’on  étend  sur  la  composition  , dans  la  cavité 
que  le  tube  de  l’entonnoir  a formée,  et  on  les 
laisse  sécher  à l’air  ou  au  soleil. 

C’est  avec  ces  sortes  de  lances  que  l’on  fait 
tous  les  dessins  des  décorations.  Du  reste , les 
lances  n’ont  pas  d’usage  déterminé  ; on  peut 
en  placer  partout  où  l’on  présume  qu’elles 
üatterout  l’œil.  Los  prodiguer  est  cependant 
un  défaut  qu’if  faut  éviter. 

Manière  de  poser  les  I.iaDces  sur  les  bois  des  Décorations. 

Les  décorations  en  feu  de  lances  ( fig.  a , 
pl.  g)  sont  ordinairement  poui’  imiter  des 
dessins  d’architecture;  et  aucune  sorte  de 
feux  ne  peut  mieux  le  /aire , excepté  luj»  dé- 
coupés et  transparens.  (Voyez  leur  article.) 

On  a de, petits  clous  d’épingle  sans  tète , que 
l’on  place  à la  même  distance  !es  uns  des 
antres  , en  les  frappant  ^ur  le  l>ois  avec  un 
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marteau.  On  a stûn  de  kiisser  dépasser  chacun 
de  ces  clous,  de  quatre  ou  cinq  lignes  au  delà 
du  niveau  di^bois*. 

L’écartement  des  clous  doit  être  réglé, d’a- 
près la  nature  du  dessin.  Lorsque  l’on  fait, 
par  exemple , une  ligne  droite  qui  tient  une 
grande  longeur  ou  une  grande  h'auteur  dans 
la  décoration,  on  écarte  chaque  pointe  de 
quatre, "cinq  et  même  six  pouces.* Si  l’on  veut 
imitei'  un  cha|ûteau  en  enroulement  quel- 
conque , ou  même  une  pi^tie  droite  peu  éten-  » 
due , il  faut  rapprocher  les  poiütes  et  les  plàcer 
environ  à trois  pouces , et  plus  prèls  encore 
lorsque  le  cercle  ou  l’enroulement  diminué 
son  diamètre  : si  cependant  on'  leur  donnait 
moins  de  deux  pouces  pour  écartement  / il  en 
résulterait  un  effet  qui  ne  permettrait  pas  de 
distinguer  le  dessin  qù’on  a voulh  rendre. 
L’usage  apprendra  naieux  les  justes  propor-' 
tions  qu’il  faut  garder  à cet  égard.  * ' 

Lorsque  toutes  les  pointes  sont  posées , on 
fiche'  sur  chacune  une  lance , qu’on  a préala- 
blement percée  avec  un  poinçon , à l’endroit 
où  est  replié  le  papier,  attendu  que  peu  de 
pointes  auraient  assez  de  force  ou  seraient 
assez  aiguës  pour  le  faire.  On  fait  aussi  à la 
tête  de  la  lance , c’est-à-dire  du  côté  de  l’a- 
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morce , un  trou  diamétral , ayant  qu’elle  soit 
ée  sur  la  pointe.  Ce  trou  sert  à passer  le  fil 
de  communication  qui  doit  teitfr  le  conduit 
Sur  Tamorce , et  comme  la  pointe  élargit  sou-  , 
vent  le  trou , de  manière  à empêcher  la  lance 
de  s’y  tenir  fixe,  il  est  toujours  utile  de  la 
tremper  dans  de  la  colle  forte  chaude , pour 
que,  quand  elle  refroidit,  la  lance  soit  en  état  i 
de  résister  aux  diverses  secousses  qu’elle  peut 
éprouver , soit  dans  le  transport , soit  en  oom- 
, muniquant. 

11  y a une  espèce  particulière  de  lances  ; 
on  les  appelle  lances  de  service;  on  eii  fait 
usage  pour  mettre  feu  aux  pièces  d’artifice  ; 
on  leur  donne  la  longueur  et  le  diamèti’C 
qu’on  veut,  en  proportionnant  leur  durée  à 
celle  du  feu  d’artifice.  Elles  sont  générale* 
nient  de  douze  à quinze  pouces  de  haut , plus 
et  moins.  La  composition  de  lances  blanches 
est  celle  qui  sert  le  plus  ordinairement  à cet 
usage. 

^ ‘ ARTICLE  X\. 

' . Des  Conduits. 

Toutes  les  pièces  d’artifice  se  communi- 
quent par  le  moyen  des  f:ondiiils  ; j’en  ai 
déjà  parlé  à l’article  Gloii  C';. 
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Les  conduits  sont  précisément  des  cartoL 

I I .«  ^ 

? si 
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ches  de  lances,  et  se  font  de  même,  si 
n est  qu’ils  dilPerent  par  la  longueur,  qui  e^t 
ce  e une  feuille  de  papier.  On  les  roule 
comme  les  lances,  et  on  leur  donne  la  même 
épaisseur  de  papier;  mais  comme  ils  doivent 
entrer  les  uns  dans  les  autres,  il  faut  qu’u^ 
des  bouts  de  la  baguette  à rouler  soit  plus  fort 

?a“trlrpe" 

Quand  les  conduits  sont  faits  et  secs,  on 
met  dans  chaque  un  brin  de  mèche,  qu’ou 
la^se  dépasser  d’un  pouce  è peu  près  des  deux 
cotes  On  entaille  le  conduit  à'  chaque  partie 
qui  doit  poser  sur  l’amorce  de  la  lance,  pour 

y attacher.  Lorsqu’on  est  parvenu  au  bout 
du  conduit,  c’est-à-dire  lorsqu’il  n’a  plus 
assez  de  longueur  pour  pouvoir  se  poser  sur 
une  autre  lance,  on  entre  le  bout  d’un  autre 
conduit  dans  le  premier,  et  ainsi  de  suite 
jusqu  à 1 entière  communication  de  la  déco- 
ration. Le  raisonnement  indiquera  suffîsam- 
inent  si  tous  les  conduits  se  répondent  les  uns 
aux  autres,  de  façon  que  la  pièce  communi- 
quée prenne  feu  dans  toutes  .ses  partie.s.  Je 

dirai  cependant,  pour  faciliter  l’intelligence , 
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’^ae , si  on  a'  communiqué  en  sens  horizontal 
ou  large , il  faut  étendre  plusieurs  communi- 
cations, suivant  la  grandeur  de  la  pièce,  en 
sens  perpendiculaire  ou  élevé,  à six  ou  sept 
pieds  de  distance. 

U ne  faut  pas  oublier  ce  que  j’ai  dit  plu» 
haut,  et  avoir  soin  que  toutes  les  lanoes  (pour 
qui  je.  fais  cet  art.  i5  ) soient  préliminaire- 
ment percées  d’abord  où  le  papier  est  culassé , 
afin  que  les  pointes  y entrent  sans  résistance , 
et  ensuite  en  sens  diamétral,  à l’endroit  où 
est  l’amorce,  puisque  le  second  trou  est  des- 
tiné à recevoir- un  bout'  de  fil  de  Bretagne , ^ou 
plutôt  de  fil-de-fer  recuit,  mince  comme  du 
crin,  qui  doit  assujettir,  en  le  tortillant,  la 

mèche  sur  l’amorce. 

• * 

Quant  aux  auti’es  genres  de  communica- 
tion , je  les  ai  indicpiés  à l’article  Gloires.  En 
dire  plus  à ce  sujet  ne  ferait  qu’embrouiller 
le  lecteur  , au  lieu  de  laisser  à son  Intelli- 
gence'le  soin  de  suppléer  à cette  simple  in- 
dication. 
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, article  .XVI. 

Des  Décorations  en  Feux  de  couiear  (i).  < 

Les  décorations  sont  ordihairement , comme 
je  lai  dëjà  dit,  des  dessins  d’architecture, 
parce  qn’ils  contiennent  beaucoup  de  lignes 
on  filets  qu’il  est  facile  aux  lauces  d’imiter. 
On  a tonjours  soin  de  varier  Ia*V:ouleur  des 
lances  qui  doivent  être  placées *sur  les  de'co-^ 
rations.  Varier  la  couleur,  fait  entendre  qu’on 
change  la  nature  des  compositions,  pour  que, 
quand  la  matière  brûle,  elle  donne  un  feu 
d’une  couleur  et  d’urie  autre.  (Voyez  pour 
cela  l’article  des  Compositions,  èt,  jjour  les  ' 
proportions,  l’article  Lances.)* 

On  ajoute  aussi  à une  partie  des  lances'  un 
petit  pétard  qui  part  à la  fin.  Comme,  lorsque 
les  lances  sont  bien  faites , ils  pètent  presque 
tous  à la  fois,  en  suivant  l’ordre  dans  lequel 
les  lances  ont  pris  feu  , le  bruit  de  ces  pétards 
imite  celuid’un  feu  de  file,  par  lequel  1 effet 
de  la  décoration  est  terminé. 


CO  Le  nouveau  feu  vert  pour  Palmier  avait  naturelle- 
ment sa  place  ici;  j’ai  préféré  le  laisser  dans  l’article  du 
Palmier.  (Voyez  l’article  des  Palmiers  et  la  préface, 
jjour  le  môme  objet.  ) ■ , 
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» 

Le  pétai'd  ,ne  change  rien  aux  observations 
que  j’ai  déjà  faites  : les  lances  n’eri  sont  pas 
moins  égales , suivant  les  proportions  que  j’ai 
données.  On  a seulement  soin , lorsque  l’on  a 
déterminé  que  ce  serait  à telle'  coulêur*qu’on 
ajouterait  les  pétahds , de  faire  un  autre  cai’- 
touclie  qui , par  sa  longueur  et  son  diamètre, 
puisse  conlejTir  la  lance  et  le  pétard.  J’en  par- 
lerai encore  à l’article  Garnitures. 

Lorsqu’on  emploie  plusieurs  sortes  de  lances 
dans  les  décorations,  on  a soin  de  ne  pas  les 
placer  au  hasard  , pour  plusieurs  raisons  : 
i“.  par  la  difficulté  que  l’on  aurait  à chaque 
• instant  de  communiquer  une  petite  lance  à 
une  grande  ; a“.  par  le  mauvais  effet  qui  résul- 
terait de  cet  assemblage  mal  ordonné.  11  est 
donc  essentiel  de  suivre  dans  tout  cela  une 
marche  uniforme.  Ainsi,  non-seulement  il 
est  mieux  de  faire  tout  un  chapiteau  , par  , 
exemple , d’une  même  couleur  ; mais  il  faut  en- 
core observer  que  les  autres  chapiteaux  soient 
de  la  couleur  de  ce  premier.  Les  colonnes  qui 
les  portent  seront  aussi  de  la  couleur  qu’on 
voudra  ; mais  il  faudra  toujours  que  la  même 
couleur  règne  entre  elles.  Il  en  sera  de  même 
pour  les  bases,  etc.  Quant  aux  diverses  par- 
tie» qui  composent  un  entablement,  on  peut 
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les  changer  à volonté , c’est-à-dire  qu’on  peut 
employer  toutes  les  couleurs  pour  l’entable- 
ment seul,  mais  en  observant  que  chaque 
ligne  horizontale  qu’il  renferme  soit  cepen- 
dant d’une  même  couleur  : ’or , si  la  première 
ligne  est  blanche  ^ la  seconde  pourra  être 
bleue,  etc.  Je  crois,  au  reste,  que  l’œil  est 
bien  plus  llatté  lors<|ue  le  fondée  la  décora- 
tion est  monté  en  lances  blanches-,  et  qu’on 
en  cou{)e  seulement  la  couleur  aux  moulures 
des  colonnes,  au  chapiteau  entier,  etc.;  ce 
qui  imite,  autant  .qu’il  est  possible  «u  feu,*  la 
somptuosité  des  palais  bâtis  avec  plusieurs 
sortes  de  marbres.  Pour  la  manière  de  com- 
muniquer, on  consultera  l’article  précédent. 

Lorsque  les  lances  sont  [josées  et  communi- 
cpiées,  enfin,  que  tout  le  travail  indiqué  est 
terminé,  on  colle  chaque  jonction  de  la  lance 
, au  conduit,  avec  une  petite  bande  de  pa])ier 
brouillard  ou  autres  papiers  fins  : on  en  use 
de  meme  a tous  les  endroits  ou  la  mèche  est  à 
découvert.  Cette  précaution  sert  à empêcher 
que  quelque  étincelle  , en  tombant  sur  la  mè- 
che, ne  mette  feu  à la  décoration  avant  son 
temps.  . • 

•On  fait  encore , mais  rai*ement  ,•  d’autres 
sortes  de  décorations;  cest  avec  une  espèce 
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de  cordage  gros  comme  une  plume,  peu  £30 
et  peu  câblé  , que  l’on  prépare  de  la  manière 
suivante  : 

On  fait  fondre,  dans  une  chaudière. 

Trois  livres  de  soufre. 

Trois  onces  d’antimoine,, 

Six  onces  de  salpêtre , 

Trois  oncesjde  gomme  de  genièvre. 

Lorsque  le  tout  est  bien  fondu , on  trempe 
le  cordage  dans  la  chaudière  , pour  qu’il  s’y 
imprègne  de  cette  composition  ; on  ’ le  sau- 
poudre de  poussier  de  poudre,  et  on  l’étend 
pour  le  laisser  figer.  Avec  ce  fil,  en  exécute, 
mieux *que  par  les  lances  les  dessins,  parce 
que  les  lignes  circulaires , les  volutes',  etc. , * 

sont  marquées  en  plein  et  mieux  ; mais  on  ne 
peut  apjiliquer  cette  mèche  sur  le  bois,  comme 
on  le  fait  arec  les  lances,  attendu  quelle  le 
brûlerait  : il  faut  qu’elle  pose  partout  sur  des  • 
tringles  de  fil  de  fer , ou  toute  autre  matière 
incombustible  qui  représente  (sans  que  cette 
mèçhe  y soit  encore)  le  dessin  que  le  feu  doit 
offrir.  A mesure  qu’on  la  place  sur  les  trin- 
gles , on  l'assujettit  avec  du  fil  de  fer  à chaque 
endroit  qui  en  a besoin. 

Cette  manière  est  sans  doute  la  meilleure  ; 
mais  comme  elle  est  très-coûteuse , on  ne  l’era- 
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ploie  guère  que  dans  les  roues  en  feu  de  cou- 
leurs , les  chitTres , -les  devises  et  les  autres 
petits  objets  dont  on  se  sert  dans  les  fêtes  par- 
ticulières. 

Cette  sorte  de  mèche  doit  être  posée  de  la 
même  manière  que  les  autres,  c’est-à-dire 
qu’il  faut  avoir  soin  de  la  revêtir  de  con- 
duits , précaution  toujours  nécessaire  ; car  on 
a à craindre  qu’une  étincelle  des  pièces  ou 
des  fusées  que  l’on  allume  avant,  ne  mît  feu 
aux  pièces  d’artifice  qui  doivent  être  brûlées 
après,  si  elle  venait  à tomber  dessus. 

‘ ÂRTICtE  XVII.  ' . 

Des  Dessins  d’Arctiitecture. 

On  peut  rendx'e,  avec  la  mèche  dont  je 
viens  de  parler , tous  les  dessins  ; mais  ce 
quelle  fait  gagner  en.  exactitude , elle  le  fait 
perdre  en  agrément,  parce  que  le  feu  de  cette 
sorte  de  mèche  est  triste  et  sombre , et  que  le 
feu  de  ^nces,  au^ contraire , par  lequel  ou 
exécute  les  décors , est  bien  plus  animé.  En 
'conséquence , c’est  pour  les  dessins  faits  par 
les  lances  que  je  compose  cet  article. 

11  est  très-avantageux  d’employer  jwur  les 
lances  des  entablemens  toscans  , des  colonnes 
ioniques , des  frontons , des  attiques , enfin 


lao  ÉLÉMENS 

tout  ce  qui  peut  pre'senter  des  lignes  droites 
et  df'tachées.  (Voyez  la  fig.  2 de  la  pl.  9,  qui 
représente  un  petit  palais  à quatre  colonnes 
ioniques,  surmontées  d’un  fronton -ou  d’un 
attique.  ) On  peut  metti’e  également  l’un  ou 
l’autre,  et  mêipe  tous  les  deux.  L’entablemént 
est  d’ordre  toscan. 

On  ne  peut  faire  autrement  dans  l’artifice  ; 
il  ne  faut  pas  prétendre  s’attacher  scrupuleu- 
sement à un  même  ordre  , à une  parfaite 
régularité  et  à une  fidélité  exacte  ; on  se 
donnerait  beaucoup  de  peine  à tracer  tous  les 
ornemens  d’uu  entablement  ionique , les  ré- 
glets  , les  modillons , les  astragales , etc.  Il 
faudrait  que  la  décoration  fût  grande  comme 
nature  , et  ^eut-être  encore  ne  réussirait-on 
pas  ; car , lorsque  toutes  ces  lignes  sont  plus 
rapprochées  que  l’écartement  ordinaire  qu’on 
donne  aux  lances  (4  a 5 pouces),  aulieudese 
dessiner , elles  sé  confondent  et  ne  présentent 
plus  qu’une  masse  de  feu.  ie  vais  donner  l’idée 
. des  règjes  que  l’on  peut  suitre  en  artifice , et_ 
la  manière  dont  on  peut  violer  avec  ménage- 
ment les  lois  de  l’architecture , en  supprimant 
les  divers  ornemenS  que  le  feu  ne  peut  ren-  ‘ 
dre , et  qui  ne  feraient  que  nuire  à l’agrément 
de  la  pyi'otechnie.  - ’ 
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Règles  d* Architecture  pour  l’Artifice. 

# 

On  appelle' module , en  architecture,  le 
demi-diamètre  d’une  colonne.  Or,  si  une 
colonne  a deux  pieds  de  diamètre,  le  module 
est  d’un  pied  ; c’est  ce  module  quy  sert  de 
règle  à tout  le  bâtiment  qu’on  veut  élever. 

Je  suppose  à présent  une  colonne  ionique. 
Je  lui  donne  di^'huit  fhis  la  hauteur  de  son 
module , ou  neuf  dois  celle  de  son  diamètre, 
y compris  la  base  et  son  chapiteau , puisque 
le  diamètre  est  composé  de  deux  modules  ; 
ainsi , mon  module  étant  d’un  pied , la  hau- 
teur de  ma  colonne  s’élève  à dix-huit.*  Pour 
donner  de  l’élégance  à cette  colonne,  je  la  fais 
rentrer  d’un  sixièhie  par  le  haut. 

La  base  (Gg.  3,  pl.  lo)  est  la  partie  sur 
laquelle  pose  le  fîlt  ou  colonne  t sa  hauteur, 
prise  sur  celle  de  la  colonne,  doit  être  d’un 
module  de  cette  colpnne.  On  fait  saillir  un 
peu  les  bords,  suivant  la  proportion  de  sept 
trente-sixièmes  du  diamètre,  ‘ou  sept  dix- 
huitièmes  du  module. 

Le  chapiteau  ( Gg.  2 , pl.  i o ) est  posé  sur 

le  fût.  A est  l’enroulement  ou  volute.  On  n’en 

« 

dessine  le  proGl  qtxe  légèremefit , sans  rendre 
exactement  toutes  les  circonvolutions.  Ce  cha- 
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piteau  doit  aVoir  la  hauteur  de  la  base  prise 

sur  celle  de  la  colonne. 

• Le  stylobate  ou  piédestal  (fig.  4>  pL  lo) 
est  composé , comme  la  colonne,  de  trois  par- 
ties. La  première  est  la  base  qui  pose  sur  le 
sol , lorsqu’on  n’y  ajoute  pas  de  socle.  La  se- 
conde est  le  dé  qui  forme  le  corps  du  piédestal.  • 
La  troisième  est  la  corniche.  Le  stylobate  doit 
avoir  poiu’  hauteur  celle  du  tiers  de  la  co- 
lonne.* La  largeur  de  la  coiuiiche  doit  excéder  . 
de  chaque  côté  celle  du  fdt,  de  quinze  trente- 
sixièmes.  On  peut  rempla,cer  le  stylobate  par 
un  soubassement,  comme  à la  colonnade  du 
Louvre  et  ô l’hôtel  de  Grillon,  place  Louis  XV. 

Ce  soubassement  doit  avoir  au  plus  les  deux 
tiers  de  la  hauteur  de  la  colonne. 

Le  socle  n’a  pas  de  hauteur  déterminée  ; 
on  s’en  sert  aussi  au  lieu  de  stylobate , et 
• quand  la  hauteur  qu’on  a choisie  pour  tout 
l’édifice  ne  permet  pas  d’employer  le  sty- 
lobate. 

On  peut,  dans  une  façade  de  colonne  de 
nombre  pair,  placer  entre  les  deux  du  milieu 
un  archivolte  ( fig.  5,  pl.  lo  ).  S4  largeur  n’est 
pas  absolument  déterminée  ; elle  doit  être  au 
plus  la  même  que  l’écartement  des  colonnes. 

La  hauteur  est  encore  à volonté;  mais  en  gé- 

• 
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nëral,  elle  est,  ainsi  que  le  soubassement, 
des  deux  tiers  de  la  colonna. 

L’entablement  ( ûg.  i".,  pb  lo)  doit  avoir 
pour  liàuteur  deux  diamètres  de  la  colonne, 
ou  quatre  modules.  11  est  encore  divisé  en 
trois  parties  : celle  inférieure  ou  l’arcîhitrave, 
a un  depii'diamètre  ; celle  du  milieu  ou  la 
frise , ti’ois  quarts  du  diamètre  ; la  supérieure 
ou  corniche,  est  de  la  même  hauteur  que  la 
frise. 

Cette  sorte  d’entablement  peut  se  distin- 
guer sous  la  dénonaination*  d’entablement*  i 
irise  supprimée,  ou  de  corniche  architravée. 

La  fig.  6,  pl.  lo,  est  un  entablement  simple 
de  l’ordre  dorique , et  surmonté  d’un  attique 
soutenu  par  des  colonnes  aussi  doriques. 

. On  peut  remplacer  les  colonnes  par  des 
pilastres , c'est  la  même  proportion  ; mais  le 
pilastre  conserve  sa  même  grosseur  depuis  *la  , ' 
base  jusqu’au  chapiteau , tandis  qu’à  la  han> 
leur  de  cette  dernière  partie , la  colonne  est 
moins  grosse  d’un  sixième. 

Il  est  .aisé  de  comprendre  que  toutes  cea 
choses  sont  plates , et  qu’on  ne  fait  sentir xjue 
les  profils,  et  en  général  les  saülies;  quant 
aux  enfon^mens,  ils  n’existènt  pas  : tout  est 
sur  le  même  plan.  Qu’ôn  regarde  les  fignrea 

■% 
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de  ces  dessins,  le  trait  seul  est  indiqué;  ce 
trait , au  lieu  d’être  d’encre , est  de  feu  : voilà 
la  seule  différence.  Ces  décorations  sont  à jour; 
on'n’y  met  de  bois  que  ce  qu’il  èn  fà^fe  pour 
tracer  les  lignes  et  contours.  Qu’on  se  figure 
que  le  trait  de  cette  planche  a un,  pouce  ou  un 
pouce  et  demi  d’épaisseur , et  on  aura  sur-le- 
champ  une  idée  exacte  de  ces  décorations. 
Qu’on  se  représente  encore  une  feuille  de 
cai'ton  découpée  en  forme  de  bâtiment;  l’é- 
cartement des  colonnes,  les  portes,  etc.,  sont 
à jour  : on  n’a-même  laissé  aux  colonnes  que 
leur  profil;  elles  sont  évidées.  Enfin y^pn^n’y 
met  du  bois  que  partout  oii  posent  des  lan- 
ces. Je  ne  parle  pas  ici  des  montons  qui  ser- 
vent à soutenir  la  décoration.  Je  reviendrai , 
pour  ce  qui  regarde  e^  général  ces  décora- 
tions, aux  articles  Bois  et  Charpentes. 

On  fait  quelquefois , dans  l’architecture  ar-  ' 
tificielle , des  colonnes  véritablement  rondes , 
que  l’on  appelle  ' tournantes , parce  qu'effec- 
tivement  elles  tournent  en  entier,  excepté  le 
chapiteau.  Ceux  qui  voudront  connaître  la 
manière  de  les  faire  , pourront  consulter  l’ar- 
ticle Spirales,  attendu  que  ces  colonnes  ont 
les  mêmes  ornenlens  rpie  les  spirales,  et  tour- 
nent par  les  mêmes  moyens. 
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ARTICLE  XYIII. 

Des  Flammes  de  Bengale. 

f .Les  flammes  de  Bengale  sont  une  espèce  de 
feu  ,dont  la  clarté  surprenante  éclaire  les  oIj- 
jets  au.  point  de  les  faire  distinguer  presque 
aussi  bien  qu’en  plein  jour,  et  beaucoup  mieux 
qu’au  plus  beau  clair-  de  lune.  Leur  compo- 
sition , leur  travail  et  leur  ^écution , sont  les 
plus  prompts  et  les  plus  faciles  de  l’artifice. 

Pétnoni  Ruggieri,  mon  père,  est  le  pr^emier 
qui  ait  introduit  ces  flammes  dans  la  compo-. 
sition  des  feux  d’artifice.  . 

Quand  la  composition  est  faite  et  mélée , on 
en  iïiet  une  cpiantité  égale  dans  des  terrines 
seniiblables  à celle  de  la  fig.  6,  planche  3.  On 
l’y  foule  plus  ou  moins,  suivant  le  temps  qu’on 
veiA  que  la  flamme  dure,  et  on  sème  dessus 
cette  composition,  quelques  courts  brins  de 
mèche  ; ensuite  on  place  un  bout  de  mèche 
garni  de  son  conduit ,'danp  là  terrine,  et  on 
fait*  ressortir  ce  bout  de  noéche  pour  metti’e 
feu  à la  composition.  Lorsque  ce  travail  esj 
fait , on  couvre  la  composition  d’un  rond  de 
* fort  papier,  que  l’on  colle  sur  les  bords  de  la 
terrine^  * 

Pour  faire  des  flammes  de  Bengale  avec  plus 
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de  propreté  et  de  promptitude , on  fait  fondre 
des  cloches  de  fonte  ( Cg.  1 1 , pl.  4 ) > dont  la 
capacité  soit  à peu  près  la  même  que  celle  des 
terrines , ce  qui  rend  ce  travail  bien  plus  fa- 
cile à réexécution , parce  qu’en  perçant,  dw 
trous  à des  poteaux,  on  peut,  par  le  moyen  de 
la  queue,  placer  ces  cloches  à quelque  hau- 
teur qu’on  veut. 

Les  flammes  de  Bengale  produisent  un  très- 
bel  effet  dans  les  incendies  qu’exigent  les 
pièces  de  théâtre,  telles  que  Ârmide , Hécube, 
.Astianax , Lodoïska , etc.  C’est  an  théâtre  des 
Italiens  qu’on  en  fit  usage  pour  la  première 
fois,  eii  1787,  dans  Fœdor  et  Lisinka,  de 
Desforges.  A cette  époque,  on  était  embarrassé 
comment  on  représenterait  en  feu  la  maison 
d’un  distillateur  de  Novt^orod;  mon  père, 
qui  s’en  chargea,  l’Cndit  l’eflet désiré.  • 

Feu  Boulet , machiniste  de  l’Opéra , dont  les 
talens  sont  assez  connus,  fut  chargé  en  1791 
d’établir  au  théâtre  de  la  rue  Feydeau  les 
machines  pour  l’Hjjéra  de  Lodoïska , dans  l’in- 
cendie duquel  il  fit  briller  encore  mieux  les 
effets  des  flammes  de  Bengale  et  de  l’artifice 
du  théâtre. 

( Voyez  les  Feux  de  théâtre.  ) « 
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• CHAPITRE  deuxième! 

Des  Feux  tournant  Terticalement.  . 

» ARTICLE  PREMIER. 

, • Des  Soleils  lonmans. 

De  soleil  tournant  ( fig.  i".,  pl.  1 1 ) est  une 
roue  ou  un  moyeu  garni  de  raies  qu’on  nomme 
taquets  ou  bâtons.  Il  peut 'y  avoir  quatre  ou 
six  et  même  plus  de  ces  bâtons,  selon  la  gran-» 
deur  de  la  roue , car  plus  elle  est  étendue , 
phis  elle  demande  de  solidité.  Le  moyeu  (fig.  2) 
est  percé  dans  le  centre , pour  y recevoir  son 
fer.  Ce  que  les  artificiers  nomment  fer  est 
l’axe,  le  ])ivot,  ou  même  l’essieu  d’une  roue. 
( Voyez  la  différence  de  ces  objets , à l’article 
Fers  , Axes  et  Pivots.  ) • 

La  fig.  5 est  un  bois  de  soleil  tournant  : il 
n’a  pas  de  cercle  comme  la  roue  ; mais  îl  est 
construit  comme  ellè , sur  un  moyeu  auguel 
on  jierce  latéralement  autant  de  trous  qu’on 
véut  y mettre  de  bâtons.  La  fig.  4 est  un  taquet 
à vis.  Cette  vis  est  nécessaire  pour  que  le  ta- 
quet ou  bâton  ne  puisse , par  le  mouvement 
de  rotation , se  détacher  de  dessus  le  moyeu , 
attendu  qu’il  n’a  pas  de  cercle  pour  le  retenir. 
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comme  celui  de  la  lig.  5 ,•  cjui  se  trouve  em- 
ployé à construire  la  roue  (fig.  i'*.  ) La  fig.  6 
est  un  soleil  construit  sur  Te  bois  (fig.  3 j.  Il 
est  garni  de  fusées  communiquées,  et  prêt  à 
recevoir  le  feu , lorsqu’il  aura  été  placé  sur 
l’axe  ou  fer  ( fig.  5 , pl.  1 5 ).  Ce  fer  a un  écrou 
d’un  côté  (fig.  7.  ),  de  l’autre  une  vis  bois, 
que  l’on.viâse  sur  un  poteau  ou  chevron  ( fig.  i 
et  2,  pl.  17).  La  fig.  7,  pl.  Il,  est  un  taquet 
en  pente,  et  semblable  à ceux  cpii  sont  sur  la 
roue  de  la  fig.  i". , laquelle  figure  est  disposée 
pour  en  recevoir  six. 

Il  faut  bien  observer  la  construction  de  ce 
moyeu  ( fig.  2 , ]d.  1 1 );  c’est  la  même  qu’il 
faut  donner  à chacun  de  ces  moyeux , afin  qu’en 
cas  de  besoin  on  lui  fasse  rendre  feu  à une 
pièce  de  derrière,  comme  if  sera  expliqué  à 
l’article  Pièces  pyriques. 

A , est  le  plus  fort  du  moyeu , et  l’endroit 
où  on  doit  percer  les  tr^us  des  bâtons,  li,  est 
une  portée  du  moyeu  où  doit  s’appuyer  une 
boite  de  cuivre  ou  de  fer  blanc  (1).  C,  est  la 
partie  qiti  doit  entrer  dans  cette  boite.  D,  est 
une  des  deux  extrémités  du  moyeu , auxquelles 


(i)  Voyez  à l’article  des  Pièces  pyriques,  passage  du 
feu  d’une  pièce  mobile  à une  âxe. 
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on  met  une  \nrole  aus.si  de  Cuivre  , ou  de  fer- 
blanc  , mais  preferablemeut  de  cjiivrc , qui  est 
plus  solide  (i).  Cette  vii’ole  doit  être  du  dia- 
mètre de  la  partie  D,  et  percée  un  peu  plus 
que  de  la  grosseur  du  fer  qui  doit  y entrer, 
]X»ur  que  le  fer  ait  du  jeu,  c’est-à-dire,  quil 
y puisse  enti'er , sortir  et  tourner  facilement  ; 
mais  pas  plus  qu’il  ne  faut , ])ar  la  raison*  ex- 
pliquée à la  note  ci-contre  , et  parce  que  si  le 
trou  était  trop  grand,  la  roue  aurait  presque 
autant  de  difficulté  à tourner,  que  s’il  était 
trop  petit. 

ARTICLE  II. 

• ' * 

Des  Roues  tournantes.  * 

Les  roues  sont  de  grands  soleils  ( fig^  i”. , 
pl.  II.)  dont  on  augmente  le  ‘diamètre  autant 
que  l’on  veut;  d’abord,  comme  la  ligure  T'., 
pl.  ti  , ensuite,  comme  la  figure  lo,  même 
planche.  Cette  dernière  figure  est  une  roue 


( I ) On,  nomme  Virole  ou  Rosette , .une  petite  plaque 
ronde,  de  la  grandeur  d’un  écu  de  six  livres,  plus  ou 
moins,  selon  le  diamètre  de  la  partie  D.^  Cette  virole 
sert  à tenir  éloignés  de  l’axe  , les  extrémités  et  le  ceplre 
dubois,  afin  qu’il  n’y  ait  pas  de  frottement.  Ainsi,  l’o- 
rifice de  ces  viroles  doit  être  plus  étroit  que  celui  du 
moyeu . • 
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de  trois  pieds  de  diamètre , ayant  quati’e  bâ- 
tons ou  rayojj^s , et  deux  cercles  j)our  j)orter 
les  fusées  en  pente;  ces  cercles.se  font  avec 
de  la  cercc  de  boisselier.  On  la  refend  au 
trusquin , on  pose  le  second  cercle  sur  l’extré- 
inîte'  des  bâtons , et  le  premier  ou  le  cercle  in- 
térieur sur  les  bâtons  , en  les  taillant  à demi- 
bois’,  ainsi  que  la  cerce.  Ce  tour  de  cerce 
particulièrement  donne  une  grande  solidité  à 
la  roue. 

Il  y a quantité  de  manières  de  construire  les 
bois  d’artifice  ; mais  je  n’en  donne  qu’un  aper- 
çu , parce  qu’il  faudrait  s’étendre  trop  loin  sur 
les  principes  de  l’art  du  tourneur  et  du  menui- 
sier. Ainsi , il  est  absolument  nécessaire  à ce- 
lui qui  li’aura  pas  assez  de  connaissance  de  ces 
deux  arts,  de  consulter  l’ouvrage  dé  l’abbé  Nol- 
let,  où  il  donne  des  principes très-claii’s  et  raé- 
tbodiques  de  ces  deux  sciences,  et  qui,  quoique 
ancien,  est  encore  bon  â cousulter. 

ARTICLE  I/I,  . 

Des  Roues  guiüochi'es. 

On  appuie  en.  artifice  , guillocliés,  les  feux 
qui  se  croiserit  en  tournant  (dig.  2,  pl.  14). 
La  roué  de  la  figure  )o,  pl.  u , est  la  plus 
convenable  à ces  sorte§  de  dessins  pyriqucs  ; 
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U faut  en  avoir  deux  i>areilles  ((ue  l’on  met 
dos  a dos  sur  un  axe  assez  long  pour  les  con-^ 
tenir  toutes  deux*  de  dis  dos  à dos  y parce  ^ue 
je  supjjose  qu’elles  sont  semblables;  et  qu’il 
faut,  pour  que  les  feux  se  croisent,  qu’elles 
tournent  en  sens  contraire  l'une  de  l’autre 
Cfig.  a,  pl.  14.)  On  nomme  cette  sorte  49 
pièces  pyriques,  roues  guillochées. 

t 

ARTICLE  ly. 

Des  Ailes  de  Moulin. 

lies  ailes  de  moulin  repnîsentent  effective- 
ment deux  ailes  de  moulin,  mais  seulement 
en  bois,  et  non  pas  en  feu.  C’est  une  volige 
taillée  en  forme  de  rame  ( fig.-  8 et  9 de  la  pl. 

1 1 ).  La  11g.  9 es^t  une  moitié  d’aile  avec  les 
fusees  comme  on  doit  les  arranger  dessus  ; 
cette  manière  convient  à tout  ce  qui  possède 
la  mèmp  forme,  soit  tournant  sur  pivot,  soit 
^ tournant  sur  axe.  Cette  aile  est  pour  jxirter 
les  fusées;  on  pei^î  leur  donner  la  même  in- 
clinaison qita  la  rôue  precedente,  et  mettre 
autant  de  fusées  que  l'on  veut  : si  la  palette 
o’en  peut  assez  contenir  d’un  côté,  on  en  peut 
mettre  encore  de  l’autre,  en  observaijt  de 
communiquer  la  seconde' du  côté  opjiosé  à la 
première,  et  la  tioisième , qui  du  côté  de 
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la  première , opposée  à la  seconde , ainsi  de 
suite  ; c’est-à-tlii'e,  que  le  feu , si  l’on  met  les 
fusées  sur  les  deux  côtés  de  la  palette  de  l’aile, 
ne  doit  pas  suivre  du  même  côté , mais  à cha- 
que reprise  changer  de  côté  pour  l’agrément 
du  travail,  la  propreté  et  la  sûreté.  Bien  des 
artiticiers  ne  pratiquent  pas  cette  méthode, 
et  c’est  cependant  la  meilleure.  * 

On  peut  mettre  les  ailes  doubles  sur  le- 
même  axe,  mais  il  faut  qu’elles  soient  déta- 
chées , et  puissent  tourner  sur  le  même  axe , 
comme  tourneraient  deux  roues  placées  sur 
le  même  côté  d’un  essieu  ( Qu’on  se  uepré- 
sente  encore  pour  cela,  deux  moi*ceaux  comme 
la  figure  8,  passés  dans  un  clou  oû  une  bro- 
che ) , afin  que  ces  ailes  aient  leun  mouvement 
de  rotation  en  sens  contraire.  C’est  la  même 
observation  que  j’ai  faite  aux  roues  guillo- 
chées  : donner  à ces  quatre  rames,  jQintes  ou 
séparées , le  même  mouvement  de  rotation  , , 
nuirait  à l’agrément  du-feif. 

ARTICLE  V. 

♦ 

Des  Triangles  ou  Moulins  à tiyis  ailes.  ' 

On  peut  se  faire  une  idée  des  triangles  ou 
moulins  à trois  ailes,  par  les  trois  taquets  ou 
bâtons  joint# sur  le  même  moyeu  ( fig.  3.  pl. 
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II.)  Chacune  des  ailes  des  triangles  a la  même 
forme  que  chacune  des  ailes  ou  rame  de  la 
fig.  8,  jil.  II.  Ces  sortes  de  pièces  se  montent 
et  se  communiquent  comme  les  précédentes, 
lien  est  de  même  de  toutes  les  autres  soi'tes 
d’ailes  de  moulin  que  je  n’approuve  pas  ; mais 
si  cependant  on  veut  en  faire , il  suflira  de 
dire  que , de  quelque  nombre  de  rames  qu’on 
veuille  les  composer , il  faut  avoir  spin  qu’elles 
gardent  entre  elles  le  même  écartement. 

Les  moulins  à quatre  ailes  se  nomment  en- 
tiers ou  quadrilatères. 

Ceux  à cinq,  pentagones. 

Ceux  à six,  hexagones. 

On  peut  considérer  toutes  ces  machines 
comme  des  roueS,  puisqu’elles  font  le  même 
effet , et  qu’on  ne  les  fait  en  ailes  que  parce 
qu’elles  sont  plus  commodes  à travailler.  Je 
parlerai  cependant  encore  des  roues,  lors- 
qu’on sera  plus  à même  de  comprendre  de 
quelle  manière  se  font  les  autres  pièces  tour- 
nantes. 

ARTICLE  vt.  • 

Des  Quadrilatères.  ' 

L’art  des  roues  et  des  ailes  ne  se  borne  pas 
seulement  au  nombre  de  deux  ou  trois;  on  en 
peut  faire  à i 5,  à 6 et  à 8.  C’est  toujoui’S  le 
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même  procédé  et  la  mcrae  manière  i.  cela  ne 
diffère  que  par  le  nombre  de  feux  ou  de  jets 
qui  vont  et  toiu'neht  ensemble  ; par^  consé- 
quent une  aile  ou  une  roue  è 5,  sera  un  trian- 
gle ^ et  à 4 sera  un  quadrilatère. 

CHAPITRE  TROISIÈME. 

t I 

Des  Feux  Mixtes  , bu  Fixes  et  Tournans. 

I 

ARTICLE  PREMIER. 

Des  Pièces  Pyriques.  . 

C’est  au  mois  de  juillet  174^  que  bion  père 
et  mes  oncles  Ruggieri  représentèrent  pour  la 
première  fois , sur  le  théâtre  de  la  Comédie 
Italienne,  et  devant  le  roi,  le  passage  du  feu 
d’une  pièce  mobile  à une  fixe. 

Cet  ingénieux  procédé"  étonna  d’abord  les 
physiciens  du  temps,  qui  dirent  ensuite , lors- 
qu’on le  leur  fit  connaître,  que  rien  n’ était 
plus  simjde , et  que  tout  le  monde  en  pouvait 
1 faire  autant. 

La  pièce  pyrique  est  un  coup  de  feu  com- 
posé de  tournans  et  de  fixes,  qui  ne  dépendent 
que  d’un  seul  moyeu  ou  d’un  seul  bâti.  Lors- 
qu’elle fut  inventée  , on  ne  lui  avait  pas  donné 
tous  les  détails  qu’elle  était  susceptible  de  rece- 
Toir.  C’est  dans  cet  état  primitif  que  j’essaie 
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d’en  faire  une  légère  analyse,  remettant  sa 
description  exacte  Un  moment  ok , plus 
instruit,  le  lecteur  aura  moins  de  jieine  à 
comprendre. 

La  figAre  i'°.  de  la  planche  l a est  un  moyeu 
au  bout  duquel  est  un  fer  ou  ate  A , pour 
porter  le  soleil  qui  commence  l’effet  pyriqùe. 
La  longueur  de  ce  moyeu  est  de  sept  dëci^ 
mètres  ( 2 pieds  2 pouces).* 

Son  diamètre , à la  partie  R , est  de  qUatoreê 
.centimètres  cinq  millimètres  (5  pouces).*  I<e 
diamètre  de  la  partie  G , huit*  centimètres 
( 5 pouces  ).  D , cinq  centimètres  ( 2 poucès  ). 
E , trois  centimètres  quatre  millimètres  ( 1 5 
lignes-). 

Sa  longueur  est , de  la  partie  H è la  partie 
E,  de  deux  décimètres  sept  centimètres  ( to 
pouces  ).  G,  huit  centimètres  ( 5 jwuces  ).  D , 
un  décimèb’C  ( 3 pouces  9 lignes  ) E , un  dé<û- 
mètre  ( 5 pouces  9 lignes  ). 

. Le  merveilleux  de  la  pièce  pyrique  est  de 
voir  une  pièce  tournante,  tel  qn’un  soleil 
qui,  sans  arrêter  son  mouirement,  commu- 
nique le  feu  qu’il  a à la  pièce  suivanth , qui 
est  immédiatement  demère  lui  : cela , par  le 
moyen  d’un  canal  qui  est  pratiqué  dans  lé 
moyeu  de  la  rotie  du  soleil,  ainsi  qu’il  est 
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indiqué  ci-après.  C’est  ordinairement  à Ja  fin 
de  la  dernière  fusée  du  soleil  que  l’on  fait 
passer  un  conduit  du  cul  de  celte  fusée  ])our 
enti’er  dans  le  canal  indiqué , et  qui , de  ce 
canal,  passe  avec  promptitude  dans  les  boîtes 
de  la  roue  tournante  à celle  qui  est  immobile, 
telle  que  la  jiartie  E du  moyeu  où  est  la  mèche 
de  passage  qui  de  l’intérieur  des  boîtes  passe 
sur  le  moyeu , et  va  mettre  le  feu  au  fixe.  Ce 
procédé  peut  s’exécuter  également  pour  les 
pièces  fixes  et  mobiles.  (-Voyez  le  guilloché, 
ci-après  , article  3 . ) ; j 

Il  y a trois  choses  essentielles  à observer 
dans  les  pièces  pyriques  : i".  l’exactitude  de 
la  commuiiiîation  indiquée  à l’article  suivant; 
2°.  que  cette  cotnmunication  soit  bien  enfer- 
mée dans  les  boîtes,  de  manière  que  le  feu  du 
tournant  ne  puisse  s’introduire  près  de  la 
mèche  du  passage  pyrique  ; et  en  troisième  et 
dernier  lieu , il  faut  prendi’e  un  soin  particu- 
lier pour  que  les  boîtes  ne  frottent  j>as  l’une 
contre  l’auti’e , sans  quoi  cela  pourrait  em- 
pêcher de  tourner- les  parties  mobiles. 

Il  c#l  essentiel  de  dire  que  l’intelligence  de 
l’artificier  lui  indique  les  autres  moyens  de 
diversifier  les  effets. 

* J'ai  donc  dit  ci-dessus  que  la  partie  A.  était 
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Taxe  de  la  roue  du  soleil  (fig.  T'.,  pl.  la). 
Ce  soleil  a un  jîetit  ti'ou  de  deux  fois  le  dia- 
mètre de  la  mèche  qui  doit  [>asser  dedans -et 
s’introduire  dans  la  boîte.  La  partie  G,  qui  est 
au-dessus,  est  la  boîte  de  recouvrement,  parce 
que  , bien  entendu  , l’une  des  deux  boîtes  doit 
recouvrir  l’auti'e  , de  manière  qu’il  y ait  assez 
de  jeu  entre  elles  pour  que  la  rotation  n’é- 
prouve aucun  obstacle. 

La  partie  E , à laquellê  on  met  une  boîte 
de  fer-blanc  ou  de  cuivre , doit  recouvrir  la 
partie  du  soleil  tournant  F,  plus  petite,  et 
qui  entre  dedans  assez  facilement  pour  qu*en 
tournant  le  soleil  ou  roue  ne  puisse  pas  accro- 
cher la  boîte  qui  recouvPc  le  moyeu  de  la 
pièce  ; c’est-à-dire  que  la  lx)îte  G est  plus 
grande  que  la  boîte  F du  soleil,  qui  doit  tour- 
ner facilement  sur  l’axe  et  dans  la  boîte  G (i); 
car  la  pai'tie  E,  qui  a quinze  lignes  de  dia- 
mètre , doit  entrer  et  tenir  fortement  dang  la 
virole  ou  boîte  G.  De  plus,  il  faut  que  la 
virole  ou  boite  ait  au  moins  trois  pouces  de 
haut,  pour  que  le  moyeu,  quoiqu’il  y entre 
avec  force,  en  laisse  deux  ponces  <{ui  le  dé- 


(i)  On  nomme  boîtes  , les  virolps  de  pièces  pytiqnes 
qui  se  recouvrent  l’une  par  l’anlre.'  • •'  » 
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passent  pôur  recontrir  entièrement  là  boîte 
F de  la  roue  ou  soleil  toumttnt.  L’effet  de  ces 
deux  boîtes  est  de  renfermer  la  communica- 
tion du  feu  dès  deux  moyeux  fixe  et  mobile, 
de  manière  que  le  feu  du  soleil  tournant  ne 
puisse  pe'nétrer  dans  Te  centre,  sans  quoi 
l’efiTet  des  boîtes  dexiendrait  inutile,'  puisque 
le  feu  pourrait  se  communiquer  avant  le 
temps  nécessaire. 

ARTICLE  n. 

« 

Passage  du, feu 'd' une  pièce  mobile  à une  immobile  ou  fixe. 

On  perce  un  trou*  A au  moyeu  (fig.  2,  pl. 
12).  Ce  trou  doit  être  de  biais  sur  le  côté  du 
cyKndre  : il  se  terlnine  au  point  d’intetsection 
du  diamètre  B,  divisé  en  trois  parties  égales. 

. Le  conduit  ou  la  communication  du  feu 
doit  passer  par  cé  trOtt.  -On  met  dans  un  éOn- 
duit  Un  brin  de  mèche  qu’on  fait  dépasser  par 
l’extrémité  qui  doit  traverser  ‘le  trOU  du 
moyeu;  on  «itre  ce  côté  dans  le  trou  A jus- 
qu’à ce  que  la  mèche  dépasse  le  côté  B d’‘îi 
peu  jîrès  huit  ou  dix  lignes.  C’est  ce  côté  qui 
porte  une  boite  on  virole  qui  couvre  ou 
est  recouverte  par  une  autre  ; car  U est 
indifférent ^que.^ce  soit  l’une  ou  l’autre  qui 
couvre,  pourvu  que  la  mèche  soit  lioi*s  des 
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attëihtés  du  feu  tom-nant.  L’autre  partie  du 
conduit  qui  reste  sur  le  cylindre  doit  être 
commun ique'fe  au  cül  de  la  fuse'e  qui  rend  lé 
feu  à la  pièce  suivante,  et  peut  être  ou  fixé 
ou  mobile.  Le  moyeu  qui  reçoit  le  feu  se  colii- 
munique  de  même , à l’exception  que  lé 
conduit  qui  traverse  du  cylindre»  au  diamètré 
reçoit  le  feu  à la  surface  du  diamètre,  èt  lé 
porte  à la  partie  du  cylindré  qui  doit  le  rece- 
voir, et  par  cônsCquent  se  communiquer  à la 
tête  de  la  fusée  et  non  au  cill,  cominé  céllè  du 
soleil  ou  roue  tournante.  Par  exemple , la 
figure  i".  de  la  planfcllé  12,  lettres  Ë,  C,  D, 
E , est  le  moyeu  fixe  qui  porte  Un  fifer  ou  axe  À 
pour  recevoir  la  roue  F.  Le  moyeu  de  cfetle 
roue  est  communiqué  comme  je  viens  de  l’ex- 
pliquer, ainsi  que  le  moyeu  qUi  reçoit  le  feu 
du  soleil  tournan,t  pour  la  Seconde  figuré  eu 
changement  (i).  Ce  changement  i;end  son  feu 
au  troisième  C,  et  le  ti’oisième  au  quatrième 
B ; ce  qui  fait  appeler  Cétle  pièce , pièpe  à 
quatre  changemens.  Le  premier  est  le  tour- 
nant; le  second  une  gloire  OU  soleil  fixé  ; le 
troisième  fornae  étoile  avCc  leS  bâtons  ( fig.  5 , 


(i)  On  nomnip  Figures  les  cliaiigemens  qiin  fait  le  feu 
sur  H7ie  Pièce  on  machine  ps’riqne. 
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•pl.  12).  Ces  bâtons  portent  chacun  deux  fusées 
de  brillant  fixe  ( fig.  8,  pl.  i">).  Le  nombre 
des  bâtons  règle  le  nombre  des  pôintes  de 
l’étoile.  Ces  liâtons  se  vissent  sur  la  partie  C 
du  moyeu  B,  C,  D,E(fig.  i".  ,pl.  12).  Ija 
quatrième  et  dernière  figure  se  place  à la 
partie  B du  moyeu  : ce  sont  des  bâtons  beau- 
coup plus  grands  (fig.  3,  pl.  8).  Ces  bâtons 
sont  carrés  A,  et  de  la  longueur  de  trois  pieds 
depuis  B jusqu’à  D.  La  partie  B est  un  taquet 
portant  deux  fusées  CC,  formant  un  angle  de 
cent  trente  degrés  à peu  près.  La  partie  D 
est  le  bout  du  bâton  ou  l’extrémité  à laquelle 
il  doit  y a^ir  une  vis  qui  entre  dans  les  écrous 
pratiqués  sur  le  cylindre  B ( fig.  1'®.,  pl.  12). 
Tous  ces  bâtons , réunis  et  vissés  dans  les 
trous  BBB,  forment  la  figure  4 de  la  même 
planche,  ou  bien  les  figures  8 et  9 de  la  plan- 
che i3.  La  figure  5,  planche  12 , est  un  écrou 
en  bois  auquel  on  a percé  deux  trous  de  bou- 
lon AA , pour  pouvoir  l’assujettir  sur  un 
patin  ou  chevron.  (Voyez  l’article  Patins.  ) ^ 

Cet  écrou  reçoit  la  vis  II  (fig.  i”. , pl.  12). 
C’est  ainsi,  jîour  bien  faire,  qu’il  faut  assu- 
jettir tous  les  moyeux.  I est  un  des  cinq  bâtons 
de  la  figure  4 > laquelle  n’est  autre  chose  que 
la  même  pièce,  vue  de  face  sans  les  autres 
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j'arties  qui  en  clepcndent.  K est  l’e'crou  de  fer 
que  l’on  visse  après  que  le  moyeu  a reçu  l’axe 
dans  son  centre.  Il  faut  bien  faire  attention 
que  cet  écrou  ne  soit  pas  trop  serré  contre  le 
moyeu  mobile,  parce  qu’il  jMJiu-rait  l’enipè- 
clier  de  tourner  facilement,  malgré  la  force 
du  feu.  L est  un  petit  taquet  du  premier  fixe  , 
ou  du  second  changement  ou  seconde  figure 
de  la  pièce  pyrique. 

Telle  est  la  manière  de  construire  une  pièce 
pyiTcpie.  Du  .reste,  on  ne  les  fait  ]>as  toutes 
de  même  figure  : cette  description  n’est  sim- 
plement que  pour  en  donner  une  idée  ju-imi- 
live,  afin  qu’on  arrive  plus  facilement  à la 
conception  générale  de  la  machine.  On  ven-a 
comment  on  peut  varier  ces  sortes  de  pièces , 
en  observant  tout  ce  qui  peut  dépendre  de  la 
macliine  pyrique,  et  en  combinant  bien  les 
figures  ou  changemens  qu’on  y peut  adapter. 

Ces  changeméns  sont , en  grande  partie , 
J’objet  de  la  géon»élrie  , sans  laquelle  on  ne 
peut  rien  faire  de  régulier , ni  obtenir  les 
effets  de  dessin  que  l’on  désire  ; et  ce  n’est, 
comme  je  l’ai  déjà  dit , qu’en  combinant  par 
des  calculs  géométriques  la  portée  et  les  effets 
du  feu,  que  l’on  peut  ai'river  au  but  qu’on  se 
propose. 


V • 
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Du  Guiltuché. 


Cette  machine  est  la  pièce  jiyrique  la  plus 
belle  et  la  plus  étonnante  qui  ait  été  jamais 
faite.  On  aura  encore  beaucoup  de  jieine  à 
comprendre  les  dilTicultés  qu’elle  renferme , 
attendu  que  ces  diflicnltés  dépendent  en  partie 
de  la  géométrie  et  de  la  pyrotechnie  ; mais  je 
ne  puis  en  placer  ailleurs  la  descrijition  , puis- 
qu’elle est  naturellement  rangée  dans  les  pjèces 
qui  .sont  l’objet  de  ce  chapitre. 

Le  guilloché , conqiosé  par  feu  mon  père , 
est  la  réunion  de  six  roues  semblables  à celle 
de  la  üg.  lo,  pl.  1 1 , mais  de  trois  grandeurs 
différentes.  ♦ 

Les  premières,  d’un  mètre  ou  trois  jiieds. 
Les  secondes  , de  deux  mètres  sept  décimètres 
( B pieds  ).  En  raison  de  leur  grandeur , elles 
doivent  avoir  six  rayons.  Les  troisièmes  ou 
les  grandes  ont  six.  mètr^^.s  ( i8  pieds)  et  huit 
rayons.  (VoyiÆ  ci-après.) 

Le  premier  eüet  de  cette  pièce  est  de  repré- 
senter un  soleil  à plusieiu's  reprises  ou  clian- 
gemeiis  de  feu , c’est-à-dire  qu’on  place  sur 
chaque  taquet  de  ce  soleil  (tig.  i". , pl.  i i ) 
une  fusée  de  tous  les  feux  qui  peuvent  tour- 
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mer;  le  second  elfot  est  une  gloire,  ou  quel- 
«{uclbis  une  mosaïque  circulaire  fixe. 

Les  deux  premières  roues,  dont  les  feux  se 
croiseut  en  tournant,  forment  le  troisième 
effet  et  le  premier  qui  soit  guillociui  ( Cg.  1 1 , 
pl.  ,a5  ).  Le  quatrième  effet  est  le  même, 
agrandi  de  moitié  ; le  cinquième  effet  est  en- 
core le  même , agrandi  du'double  ; le  sixième 
et  derniev  effet  èst  composé  de  toutes  les  roues 
reprenant  feu  par  les  boites  de  passage. 

Toutes  ces  roues  réunies  forment  le  plus 
bel  effet  que  la  machine  pyrique  puiSse  offrir. 
(Voyez  pl.  14,  fig.  5.  (»)) 

Pour  composer  cette  pièce , il  faut  construire 
des  i;oues  dans  le  genre  de  la  fig.  10 , pl.  1 1 . 11 
faut  observei',  que  cette  figure  n’est  que  le 
quart  d’une  de  deux  premières  roues.  On  n’en 
place  ici  que  le  quart,  celte.jjortiou  étant  suf- 
fisante pou»’  indiquer  la  position  des  cartou- 
ches sur  chaque  roue , la  position  étant  la 
même  pour  toutes  les  six  roues  du  guillochë; 
les  six  roues  dout  il  est  qM^estfou  doivent  avoir 


(i)  Cette  ligure  n’est  que  les  traits  que  doit  représen- 
ter le  feu,  par  les  jets  ou  fusées  ! aile  fait  voir  , lorsque 
les  fusées  sont  placées  autour  des  roues , la  forme  que  le 
feu  leur  donne. 


« 
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toutes  le  moyeu  de  même  forme  (fig.  8,  pl.  aS", 

lettres  A,  lî,  C,  D). 

Entre  chaque  deux  roues,  il  doit  y avoir 
une  séparation  ( fig.-y  ) ; cette  réparation  , qui 
est  d’un  j>etit  esj>ace , est  jx)ur  être  placée 
entre  chaque  roue  dont  le  diamètre  est  sem- 
hlable.  La  lig.  lO,  même  planche,  est  le 
moyeu  qui  doit  séparer  les  deux  petites  roues 
d’avec  les  moyennes , comme  en  H , et  les* 
moyennes  d’avec  les  grandes,  comme  en  F, 
partie  sépara*nt  les  moyennes  roues  d'avec  les 
grandes,  c’est-à-dire  qu'il  faut  deux  moyeux 
longs  ( fig.  lo),  et  qu’il  en  faut  ti’ois  courts 
(fig.  y,  pl.  2d),  pour  séparer' les  six  roues 
du  guilloché , et  servir  en  même  -temps  de 
passage  au  feu  , ainsi-que  nous  allons  le'voir 
par  la  suite. 

Les  deux  moyeux  C et  D sdtit  pour  les  deux 
plus  grandes  roue^  du  guilloché  ; elles  doivent 
avoir  environ  six  mètres  de  diamètre  ( i8 
pieds).  Ce»  roues  vont  à huit  feux  à la  fois  : 
elles  font  le  troisième  effet  guilloché  ; mais  ce 
sont  les  deux  j>etites  roues  qui  commencent 
l’effet  du  guilloché  qui  est  indépendant  des 
effets  précédons , qu’on  peut  faire  sur  l’axe  I 
(fig.  8,  pl.  25).  Les  deux  -roues  moyennes 
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font  l’effet  guilloché,  après  que  les  petites 
ont  fait  le  leur  , et  sont  à six  fcux. 

Les  grandes  roues  prtent  chacune  48  jete, 
ce  qui' fait  g6  jets  pour  elles  deux  ; les  deux 
moyeux  C D sont  distaUs,  sur  le  fer  ou  axe 
des  roues,  de  la  longueur  du  moyen  de  sépa- 
ration (fig.  7,  pi.  a5).  Ce  moyeu  et  ceux  des 
roiies  doivent  etre  garnis  de  boîtes  ou  viroles. 
(Voyez  l’article  Pièces  f^riques,  pigè  i54;3 
Ces  viroles  ont  environ  la  hauteur  dé  la  main , 
et  sont  du  Mi£^mètre  de  la  portée  du  moyeu 
où  elles  Sont  placées  ; ces  viroles  ou  boîtes 
sont  pour  couvrir  la  mèche  du  passage  py- 
riqoe.  (Voyez  1 article  Pièces  pyriques,  à ce 
sujet.)  Les  fféux  roues  moyennes  forméesrsur 
les  deux  moyeux  A B doivent  avoir  environ 
deux  mètres  sept  décimètre^  (8  pieds)  de  dia- 
mètre : elles  vont  à six  feUx  à la  fois,  douze 
pour  les  deux  ; et  elles  'portent  ensemble  7 a 
jets,  dont  un  tiers  en  rayonnant.  (Voyez  ci- 
après.) 

Les  deux  autres  roues , dont  les  moyeux  ne 
sont  pas  indiqués , sont  les  plus  petites  ; elles 
doivent  avoir  environ  un  mètre  (5  pieds)  de 
diamètre  ; elles  portent  chacune  24  jets  (48 
pour  les  deux  ),  dont  un  tiers  rayonnant,  etc. 

U faut  bien  rettiarquei'  que  j’ai  commencé 
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par  les  grandes  roues  qui  sont  les  dernières 
de  la  pièce,  et  que  j’ai  fini  par  les  petites  qui 
sont  devant  et  qui  commencent  Teffet.  ( Voyez 
ci-dessus.)  J’ai  dit  qu’il  y avait  sur  chaque 
roue  un  tiers  de  rayonnant,  parce  que,  lors- 
que les  petites  roues  prennent  feu , c’est  par 
le  feu  brillant,  suivi  d’une  reprise  en  feu 
rayonnant;  la  troisième  reprise  est  un  brillant 
fermé  et  qui  ne  rend  feu  à rien  ; ensuite,  par 
un  conduit  pendant  des  deux  roues  suivantes , 

( qui  sont  les  moyennes)  , on  leur  met  le  feu 
immédiatement  après  celles  qui  les  ont  pré- 
cédées et  sans  aucun  intervalle. 

Ces  roues,  qui  sont  ceUes  qui  vont  à.  six 
feux  et  font  leur  effet  comme  les  premières , 
ont  un  brillant , un  rayonnant  et  un  brillant 
fermé;  après  lequel  jet  (qui  est  la  troisième 
reprise  des  roues)  on  fait  à l’égard  des  grandes 
roues,  qui  sont  les  suivantes  et  les  dernières, 
ce  qu’on  a fait  à l’égard  des  moyennes,  c’est- 
à-dire  que  l’on  met  le  feu  aux  grandes  roues, 
comme  aux  moyennes , par  le  secours  d’un 
conduit  pendant.  C’est  donc  à la  troisième  re- 
prise de  ces  grandes  roues  que  l’on  met  une 
communication  le  long  d’un  bâton  ou  de  deux , 
afin  de  condume  le  feu  pour  le  remettre  a 
toute  la  pièce  à la  fois.  Le  moyeu  le  commu- 
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nique  au  moyeu  de  séparation , qui  doit  être 
immobile  ; de  Jà  au  moyeii  C , et  de  suite  jus- 
qu’au denuier  moyeu  qui  est  la  première  petite 
roue  : bien  entendu  que,  de  chaque  moyeu  dès 
roues,  un  conduit  sortira  et  viendra  jusque  sur 
le  cercle  de  la  roue  auettre  feu  à la  seconde 
reprise  ménagée  des  roues , reprenant  toutes 
à la  fois,  et  formeront  l’elFet  le  plus  beau 
qu’on  puisse  voir  dans  une  pièce  pyrique. 

i^oui-  bieu  comprendre  cette  secondereprise, 
il  faut  concevoir  qu’après  les  trois  jets  de  bril- 
lant, premier  rayonnant,  premier  et  second 
brillant , sont  encore  trois  jets  semblables , 
qu’eu  peut  appeler,  i*'.  brillant  second  ou  de 
la  seconde  reprise,  rayonnant  second  ou  de  la 
seconde  reprise , et  brillant  second  et  dernier 
de  la  secondé  et  dernière  reprise.  Supposez  la 
fig.  io-,'pl.  Il  , une  des  roues  du  guilloché , 
la  lettre  A sera  un  premier  brillant  de  la  pre- 
mière reprise  ; bs»  le.  premier  rayonnant  de  la 
première  reprise  ; G , le  second  brillant  de  la 
première  reprise  et  fermé.  Après  quoi  le  feu 
se  met  aux  roues  suivantes,  qui  font  de  même 
brillant , rayonnant  et  bril^nt. 

La  lettre  D est  le  premier  brillant  de  la 
seconde  reprise  : on  a dû  comprendre  qu’a- 
près que  chaque  deux  roues  guillochées  avaieut 
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fait  lin  premier  effet , le  premier  effet  des  troi- 
sièmes roues  étant  terminé  , le' feu  r^aêsait  h 
chacune  des  roues  qui  avaient  déjà  paru  "et 
recommençaient  reflet  ; c’est  ce  dernier  efléf 
que  j’appelle  à la  lettre  D , fi'g.  lo , pL  1 1 , le 
premier  brillant  de  la  seconde  reprise  ; E lë 
second  rayonnant  de  la  seconde  reprise,  et  F 
le  dernier  brillant  de  la  seconde  reprise  , C 
étant  le  dernier  brillant  delà  première.  • 

•La  fig.  Il,  pl.  a5,  représente  l’effet  des 
deux  premières  roués  du  guilloché  ; ce  sont 
les  petites  : qu’on  se  figuVe  les  moyennes  plus 
grandes  et  à six  feux,  on  aura  l’idée  juste  de 
l’effet.  Ainsi , les  grandes  huit  feux  seront 
plus  grandes  que  les  moyennes , mais  feront 
toujoîufs  le  guilloché.  Enfin , le  dernier  effet 
dont  le  feu  s’est  recommuniqué  h chaque  roue 
formé  une  masse  giiillochée,  ainsi  que  l’in- 
dique le  ti’ait  ( fig.  3 , pl.  i4). 

C’est  la  variété  des  feux  brillant  et  rayon- 
nant , changeant  alternativehient , qui  font 
l’effet  le  plus  remarquable  de  cette  pièce. 

Le  principal  objet  dont  doit  s’occuper  l’aC- 
tificier,  lorsqu’il  dresse  un  feu  d’artifice,  c’est 
dé  voir  eh  particulier  chaque 'pièce , afin  de 
s’assurer  qu’elle  est  bien  posée,  bien  Commu- 
niquée. Si  c’est  une  pièce  fixe,  et  si  c*est  imfe 
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pièce  tournante , revoir  à plusieurs  fois  si  elle 
tourne  biert*,  soit  sur  son  axe  ou  sur  son  pivot;, 
surtout  qu'elle  ne  soit  pas  gênée  > et  que  rien 
ne  puisse  se  dtrange'r  pour  l’empèclier  de 
tourner.  Après  toutes  ces  inspections  on  la 
dressera,  soit  provisoirement  ou  soit  déûni'- 
tivement,  à la  place  oh  elle  doit  faire  son  effet. 

J\ota.  Il  ne  suilit  pas  d’essayer  une  pièce 
tournante  avec  la  main;  il  faut  encore  regar-- 
der  si  elle  a du  jeu , et  si  son  axe  on  son  pivot 
n’est  pas  ti’op  fort  ijouf  le  trou  du  moyeu. 

article  iv.‘ 

• • • . • 

De  la  Salamandre.  * 

L’effet  de  la  salamandre  est  de  représenter 
un  serpent  qui  cherche  à attraper  un  papillon 
.qui  fuit  sans  cesse  devant  lui. 

Cette  pièce  est  d’un  effet  absolument  extraor- 
dinaire, et  la  première  qui  ait  marqué  dans  la 
pyrotechnie.  ( Voyez  la  Préface.  ) 

Pour  représenter  la  salamandre,,  il  faut 
faire  faire  huit  roues  très-égales  en  tout,  et 
surtout  très-solides  (fig.  5,  pl.  aS). 

On  les  place  sur  un  bâti  en  bois,,  et  de  la 
forme  octogone  ou  hexagone.  Celle  que  j’in- 
dique ici  est  octogone  ( fig.  5,  pl.  a5  ).  L’une 
de  ces  roues  doit  être  dentelée , de  sorte  que 
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chacune  de  ses  dents  périèti’e  entre  chaijue 
axe  de  la  maille  de  la  chaîne  (-fig.  2 et  4 > 
même  planche).  • 

On  fait  cette  chaîne  à peu  près  de  la  même 
manière  qu’est  faite  celle  d’un  mouvement  de 
montre;  la  différence  est  que'  la  chaîne  de 
montre  n’a  qu’une  palette  intérieure , et  que 
]>our  la  chaîne  de  la  salamandre  il  en. faut 
•deux  (fig.  4)  > encore  faut-il  laisser  entre 
celle  du  milieu  un  intervalle  de  l’épaisseur 
des  roues , afin  que  clta({ue  roue  puisse  entrer 
dans  la  chaîne.,  laquelle  chaîne  doit,  passer 
continuellement  sur  chaque  roue*  ainsi  qu’on 
va  le  voir  ci-après.  * 

La  figure  2,' planche  25,  représente  la  chaîne 
à plat;  on  voit  l’exti'émité  dès  axés. qui  tra- 
versent chaque  bout  des  mailles  de  cette 
chaîne.  • . 

- La.  figure  4 représente  la  chaîne  : sur' le 
champ  A sont  les  axes  qui  traversent  les  pa- 
lettes de  la  'chaîne  : c’est  là  qu’il  faut  établiv 
un  intervalle  de  l’épaisseur  des  roues,  ainsi 
que  je  l’ai  indiqué  ci-dessus. 

■ Cette  chaîne  (fig.  4)  se  retourne  sur  le  plat, 
et  représente  la  figure  2.  On  prend  une  des 
extrémités  que  l’on  introduit  entre  les  deux 
roues  M et  N , passage  A ; de  A on  va  en  B,  de 
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B eh  C,  de  C en  D,  en  E,  en  F,  G,  H,  l,  K,  L, 
et  vient  se  terminer  en  A,  où  alors  on  ras- 
semble les  deux  bouts  de  cette  chaîne  en  pas- 
sant un  axe  au  travers  des  quatre  palettes.  Il 
faut  observer  que  cettè  chaîne  soit  biep  tendue 
sur  lès  roues,  assez  pour  qu’elles  ne  puissent 
s’échapper,  mais  pas  trop,  de  crainte  qu’elle 
ne  puisse  casser. 

Quand  cette  chaîne  est  ainsi  placée,  on  finit 
d’arranger  l’artifice  qui  doit  représenter  le 
serpent  et  le  papillon.  On  ai'rauge  un  tambour 
sur  la  roue  dentelée  ou  l’oue  d’engrenagfe  ; ce 
tambour  est  couvert  d’une  assez  longue  partie 
de  cordage  qui  se  déroule  à mesure  que  le 
tambour /ait  tourner  les  roues  et  marcher  le 
papillon  et  le  serpent  consécutivement.  (Voyez 
ci-après.) 

Sur  la  chaîne  de  la  salamandre  on  pratique 
des  écailles  semblables  à la  figure  3,  planche 
s5.  Ces  écailles  doivent  êtrè  de  la  grandeur 
relative  à la  longueur  du  serpent.  Il  faut 
combiner  la  longueur  seulement,  car  elles  ne 
peuvent  être  plus  larges  que  la  longueur  de  , 
Ifi  maille  sur  laquelle  elle  est  posée  j mais 
quant  à la  longueur,  elle  se  règle  suivant  la 
grosseur  qu’on  veut  donner  au  serpent  ; c’est- 
à-dire  que  la  largeur  AB  ( fig.  3 ) se  règle  sur 
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la  longheur  de  la’ maille  AB  ( fig.  2 ) , et  que 
la  longueur  CD  (fig.  3)  se  règle  siu’  la  lai> 
geur  que  l’on  veut  donner  au  serpent. 
Quand  toutes  les  mailles  sont  place'es  sur  la 
chaîne  > de  façon  qu’il  y ait  un  tiers  de  ce^te 
chaîne  nu,  et  sur  lequel  tiers  il  n’y  ait  pas 
d’e'cailles  pour  représenter  le  serpent  ; au 
milieu  de  ce  tiers  on*  mettra  le  papilloi^ , .qui, 
à cette  distance,  paraîti'a  (lorsque  la  chaîne 
tou^nei-a)  sans-  cesse. en  butte  à la  gueule  du 
serpent.  - ^ . . 

C’#st  cet  elïet  qui  occupe  et  intéresse  le  plus 
les  amateuçs  et  les  spectateurs.  . 

Sur  ces  mailles  on  place  des  lances  de  cou- 
leurs , ainsi  que  cola  est  indiqué  paroles  points 
que  l’on  voit  en  la  figure  5,  planche  2$.  Ces 
lances,  artistement  distribuées,  forment  un 
effet  charmant.  Il  faut  avoir  soin  de  ne  mettre 
le  papillon  qu’en  lances  blanches.  'i 

Quand  la  chaîne  est  enfilée  dans  les  rques, 
ainsi  que  j’en  ai  parlé  ci-dessus,  on  rassemble 
toutes  les  communications  des  écailles  avec  le 
papillon.,  et  on  les  place  à la  suitCjde  la  pèce 
ou  du  cqup  de  feu  qu’on  met  sur  le  bâti  pour 
commencer  l’effet  de  la  salamandre.  » 

.11  faut  donc,  pour  bien  exécuter  la  sala- 
mandre, observer,  i*.  que  les  roues  de  la 
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figure  5 soient  extrêmement  justes  en  tout  ; 
2°.  que  la  chaîne  soit  de  mailles  bien  propor- 
tionnées et  bien  assujetties  ensemble  ; 5°.  que 
le  tambour  soit  placé  sur  une  roue  solide  et 
dentelée,  pour  entraîner  la  chaîne  toujours  . 
posément  sur  les  huit  roues,  comme  cela  est 
indiqué,  c’est-à-dire,  erl  dedans  sur  l’une  et 
en  dehors  sut*  l’autre,  alternativement  jus- 
qu’aux extrémités  réunies  de  la  chaîne. 

ARTICLE  V. 

De  l’Hclicosophie  pyrique. 

L’hélicosophie  ( fig.  3 , pl.  28  ) est  uyc  pièce 
pyrique  dont  l’effet  est  de  représenter  toutes 
sortes  d/î  lignes  spirales  ainsi  que  le  veut  dire 
son  nom. 

Cette  pièce  fut  imaginée  ^tar  moi  eis  l’an  4, 
et  exécutée  plusieurs  fois  à Tivoli,  la  même 
auuée,  éjXKjue  de  l’ouverture  de  ce  jardin. 

Son  premier  effet  est  de  représenter  cinq 
spirales  en  pentagone  et  sur  un  plan  vertical. 
Dans  le  milieu  de  cette  figüre  est  une  auti'C 
spirale  couchée  horizontalement. 

Chacune  des  cinq  spirales  æ tuoaveii^  pla- 
cées sur  un  pivot  à écrou,  et  vissé  sur  une 
portée,  afin  que  la  spirale  puisse  tournerons 
qu’elle  soit  gênée  par  aucun  frottement.  A 
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l’aplomb  de  chaque  pivot  est  un'  plan  di- 
stant établi  entre  lui  et  le  pivot  de  la  spirale 
( fig.  i4,  pl-  28  ).*Le  pivot  se  trouve  isole'  de 
l’àxe  horizontal  portant  le  support  du  pivot 
*’^i'èst*pour  tenir  en  équilibre  chaque  spirale , 
tandis  qué^e  bâti  ^i  doit  tout  porter,  fera 
son  mouvement  sur  le'centre  A.  ^ 

Mais  ces  supports  en  contre-poids  doivent 
être  arrêtés  au  centre  contre  un  taquet,  jus- 
qu’à ce  qu’une  fusée  ait  brûlé  la  ûcelle  qui 
retient  les  spirales  dans  le  sens  verticftl. 

On  établit  derrière  ce’bâti  un  engrenage  de 
cordage' ou  bien  un  tambour,  afin  de  le  faire 
tfturner,  quand  le'  feu  a coupé  les  ficelles 
dont  nous  venons  de  parler;  de  sorte, que, 
malgré  la  mobilité  de  la  pièce , les  spirales  se 
trouvent  toujours  sur  leurs  pivots , dans  le 
sens  vertical  et  perpendiculaire,  tandis  que  la 
roue  où  le  bâti  qui  les  supporte  tourne  sur 
un  sens  quelconque , à droite  ou  à gauche. 

Cette  pièce , fa  plus  compliquée  de  la  pyro- 
technie, est  aussi* l'a  plus  difficile  à exécuter: 
celle-ci , comme  les  aùtres  pièces, 'icToit  com- 
mènôer  son'elfet  soit  par  une  roué,"  un  soleil, 
mais  plus  'ordinairement  par  une  roue  à trois 
feux,  etc.  ‘P'ojezpage  142  et  157.  ’ , 

• * -H»  1 ‘ , 
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ARTICLE  VI. 

De  l’Astérisque  ou  Etqile  spir^lique. 

Cette  pièce  d’artifice  est  une  des  plus  sim- 
ples et  une  de  celles  qui  font  le  plus  d’effet.  Elle 
est  aussi  très-facile.à  monter.  Je  l’ai  imaginée 
dans  un  moment  pressé , où  il  fallait  faire  res- 
source de  pièces  nouvelles.  Obligé  de  faire  des 
feux  d’artifice  pour  quatre  jardins  champêtres, 
je  tirai  parti  d’anneaux  en  feux  de  lances,  que 
j’arrangeai  sur  un  bâti  circulaire , avec  une 
étoile  au  milieu , et  formée  par  cinq  spirales  et 
une  roue.  Reconnaissant  que  ces  anneaux  ou 
roues  en  feux  dç  lances  n’offriraient  rien  de 
nouveau  à l’œil , je  fis  faire. un  rond  en  carton, 
que  je  posai  devant  une  partie  de  ces  anneaux , 
de.sorte  que  cela  cachait  la  moitié  de  chaque 
roue , 'et  pap-là  représentait  un  grand  cercle 
festonné , au  milieu  duquel  on  voyaifuiie  étoile 
en  spirales,  (pl.  a5,  fig.  12.)  L’étoile  qu’on 
voit  au  milieu  est  des  spirales,  tournantes; 
elles  sont  portées  sur  des  pivots  à écrous , 
de  même  que  celles  de  la  pièce  précédente 
(l’hélicosophie)  ; dans  le  milieu  des  spirales 
est  une  autre  spirale  plate,  ou  bmaçon  (c’est 
le  nom  technitjue  donf  se  servent  les  artifi- 
ciers); le  tour  de  cette  étoile  est  représenté 
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par  des  roues  en  feu  de  lances , et  posées  cir- 
culairement  Jes  unes  à côté  des  autres , tandis 
qu’elles  font  leur  effet  pyrique , la  moitié  en  est 
cachée  par  le  rond  de  carton  dont  j’ai  parlé  plus 
-iiaut.  Cette  pièce,  commeon  doit  le  concevoir , 
est  très-facile  à exécuter.  La  roue  qui  se  trouve 
au  milieu  sert  à deux  fins  ; c’est-à-dire qu’elle 
peut  commencer  l’effet  de  la  pièce  en  ne  fai- 
sant prendre  feu  à tout  le  reste , qu’à  la  troî- 
sième'reprise. 

Cette  pièce  se  voyait  presque  tous  les  jours 
de  fèteà  Tivoli  ; elle  est  devenue  1 apanage  dés 
artificiers;  J’en  connais  plusieurs  qui  l’ont 
iinitéo.  y « * 

VII.  . • . • 

, , , • De  l’Hezagoae. 

L’hexagone  ) planche  figure  ^ est,  de 
toutes  les  pièces  que  j’ai  imaginée^,  celle  qui 
produit  le  plus  grand  effet.  - • ■ . 

fElle  se  compose  de  six  petites  roues  d’envi- 
ron 5o  centimètres  ( t pied  ) , et  que  j’appelle 
les  rosaces , du  centre , lettre  A y ensuite  f six 
roues  moyennes  (lettre  B,  même  figure)  du 
double  de  diamètre;  c’est-à-dire,  64  centi- 
mètres ( 2-pidis  ) , ët  enfin , six  dernières  roues 
C,’'et  placées  àrV extrémité  du  cercle  et  au  bout 
des  ti'ingles  F , qui  forment  le  bâti  de  la  pièce. 
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Ces  six  .roues  doivent  avoir  i raèti-e  de  dia- 
mètre ( 5 pieds  ) (i).  Il  ne  fa'ut.pas  oublier 
qu’il  en  faut  une  au  centra  paiTiculier  de  Ja 
pièce,  laquelle  roue  peut  u’êtreptte  plus  grande 
que  les  moyennes  roues;  mais  aussi  elle  ne 
doit  pas  dépasser  le  diamètre  des  gi-andes 
roues.  On  décore  ces  roues  de  différerts  cer- 
cles de  feux  de  coulem's.  Par  exemple,  on  met 

trois  cercles  sur  les  crandes  roues ,,  deux  sur 

• • 

les  moyennes,  et  une* sur  les  petites  rouéfe , 
deux  ou. trois  sur  celle  du  centre  ad  libitum. 
Voilà  donc  l’objet  principal  de  la  pièce.  Main- 
tenant il  s’agit  des,  elfets  qui  commencent  < 
d’abord , uneiroue  à U'ois  ou  quatre  feux  pour 
commencer  (un  soleil  simple  est  trop  mea- 
quin  ) ; ensuite,  un  fixe,  fig.  pl.  28.  Après 
le  second  effet  on  ])eut  en  joindre  d’auU’es,  tek 
que.  deux  roues  croisées'  ( fig.  1 1 , pl.  25  );  et 


f I ) Il  faut  observer , lorsque  l’on  compose  une  pièce 
d’artifice  , que  le  début  de  la  pièce  ou  Ituii  des  premiers 
changemens , donne  uUa  idée  de  1«  cliose  qu’ou  va  v<ar  ; 
c’est-à-dire  , si  c’est  un  hexagone , que  le  preaxier  effet 
Cxe  représente  \xatjigure  litxagone  comme  U ligurp  a 
de  la  même  planche.  Apr,ës  quoi  on  peut  multiplier  les 
changemens , toujours  ayant  soin  que  le  dernier  effet , 
ou  pour  mieux  dire  le  ^rand  effet , soit  de  la  forme  que 
son  titre  annonce.  ‘ ^ 
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eniin,  on 'passe  au  grand  effet  des  dix-huit 
roues,  ou  des  dix-neuf,  en  y comprenant  la  * 
roue  du  milieu.*  Il  faut  avoir  très-soin  que 
toutes  soient  bien  communiquées  ensemble. 

Toutes  ces  roues  sont  garnies  avec  des  jets  et 
en  reprises  suffisantes  pour  durer  avec  les 
lances  ■•  ( 4 à 5 reprises  ). 

, Observation  essentielle  à Caire,  , , 

. ■ -.“î  . • * T'4  . *♦»*•'* 

Un  effet  tournant,  ou  du  moins  plusieurs' 
tournans,  ne  terminent  jamais  bien  une  pièce,’ 
c’est  pourquoi  il  faut  ajouter  à cela  un  effet 
qui  termine , tel  qu’un’grand  fixe,  et  comme 
je-l’ndapte  à cette  pièce  ; savoir- : six  croix  de. 
mosaïques,  fig.  2',  pl.  6,  ou  4>  pb  5;  six  éven- 
tails, fig.  i”;,  pl.  5,  aux  bouts  des  tringles 
et  derrièré  les  grandes  roues,  lettre  C.  Enfin , 
on  a soin  de  né  pas  mettre  feu  à ce>  fixe,  ou 
dernier  effet , qu’immédiatement  après  la  der- 
nière reprise  du  feu  de  chaque  roue , qui  or- 
dinairement se  met  en  feu  brillant. 

Ce  que  nous  appelons  fixe,  dans  ce  métier, 
eSt  toujours  un  des  derniers  effets  d’une  pièce  ; 
cai*  il  arrive  souvent  qu’on  met  derrière  une 
pièce,  pour  opérer  le  dernier  effet , une  roue 
en  feux, chinois  tournant,  ou  en  filière,  pour 
^ien  garnir.  Cette  roue  est  bien  souvent  une 


Digilized  by  Google 


DE  PYROTECHNIE. 


i5<) 

gloire  rayonnante,  lig.  4«  pl-  2^;  donc,  cette 
gloire  rayonnante  est  une  roue  tournante. 
(Quelquefois  on  peut  la  laisser  fixe , mais  elle 
plaît  beaucoup  mieux  lorsqu’elle  tourne  avec 
tous  ses  jets  de  feu.  Ou  peut  encore , pour  ces 
derniers  effets  , faire  un  fixe  dans  le  genre  de 
la  figure  2 de  la  planche  28  ; mais  en  augmen- 
tant les  bâtons  au  nombre  de  dix  a douze  et 
plus.  Cela  fait  encore  un  üTS-bel  elfet  lors- 
qu’on met  une  gloire  fixe  simple  ou  ordinaire. 
On  peut  prendre  modèle  sur  la  planche  5,  üg.  5, 
etpl.  6,  figure  1”.,  oùj’ai  donne' les  plus  grands 
sur  la  manière  de  faire  des  gloires  : article  6, 
page  95. 

L’hexagone  est  donc , selon  moi , une  pièce 
d’un  très-grand  effet , et  pième  celle  dont  le 
diamètre  s’étend  le  plus.  Lorsque  je  l’exécùte, 
elle  a toujours  1 2 mètres  ( 36  piedj  ) de  diar 
mètre  au  moins.  Les  tringles  qui  portent  ces 
roues,  lettre  F,  figure  i'*.,  pl.  28,  aux  lignes 
ponctue'es,  ont  x8  pieds  de  long,  ce  qui  porte 
cette  pièce  à 36  pieds  de  diaraèti'e.  Je  l’établis 
souvent'  à 40  pieds,  de  diamètre  aux  fêtes  de 
Tivoli. 

Outre  ces  4p  pieds  de  diamètre , et  comme 
il  faut  quelle  soit  élevée,  il  eu  résulte  que 
son  élévation  est  très-souvent  de  5o  pieds , le 
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moins  , par  la  raison  qu’il  faut  qu’une  grande 
pièce,  Cn  public,  soit  élevée  au  moins  de  4 
mètres,  10  à 12  pieds  de  terre.  C’est  souvent 
à l’élévation  d’une  pièce  qu’on  en  doit  l’effet. 
‘ Une  pièce  d’un  tel  volume  ne  ]>eut  se  met- 
tre que  sur  un  très-grand  patin  , tel  que  celui 
que  j’indique  planche  17 , figure  5 ; il  faut  que 
son  ]>ied  ait  au  moins  2 jnètres(6  pieds)  càrré, 
que  ses  deux  montant  aient  10  mètres  (28  a 
5o  pieds),  uh  mètre  d’écartement , etc.,  sans 
quoi  ori  ne  pourrait  l’établir  convenablement. 
Du  reste , cette  pièce  est  très-aisée  à construire 
et  à cftmposer  : on  n’a  besoin  que  de  six  longs 
battons  de  planches  de  sapins  , de  la  longueur 
de  six  mètres  ( 18  pieds),  on  les  pose  sur  le 
patin  , et  on  commence  par  mettre  au  milieu 
un  moyeu  qüi  dispose  à l’hexagone  ; ce  moyeu 
doit  être  assujetti  par  une  broche  de  Fer  ( fig. 
1 ". , pl.  1 3 ) , et  qui  indique  et  forme  le  cen- 
tre de  la  figure.  Sur  cette  broche  on  pose  sa 
roue  à quatre  feux , dont  j’ai  jjarlé  plus  haut  ; 
ensuite  le  premier  fixe  ( fig.  2 , pl.  28  ) , une 
antre,  si  on  le  juge  à propos , et  enfin  la  jîètite 
roue  du  centre , qui  va  de  compagnie  avec  les 
dix-huit  roues  du  grand  effet  de  la  pièce. 

Cette  pièce  produit  beaucoup  d’effet  par  son 
ensemble  et  encore  plus  par  sa  hardiesse. 
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« ARTICLE  VIII. 

De  l’Octogone. 

J’ai  composé  l’été  dernier  (1820)  une  pièce 
pyrique,  <jue  j’ai  nommé  \ octogone ^ nom, 
à la  vérité,  assez  banal,  mais  enfin  celui  qui 
lui  convient  à peu  près  le  mieux , puisque  cette 
pièce  a précisément  la  forme  oclogone.  Elle  se 
compose  d’abord , d’une  roue  à quatre  feux  et 
à trois  changemens,  tels  que  brillant  fin, 
rayonnant,  et  gi'os  brillant  ; il  faut  avoir  soin 
de  metti’e  sur  cette  roue  quelques  feux  de 
couleurs  au  milieu. 

Après  l’effet  de  cette  première  roue  on  peut 
mettre  un  fixe  simple  ou  un  croisé  (fig.  2, 
pl.  28)..^  . , ■ 

En  troisième  changement,  se  trouvent  qua- 
tre roues  (fig.  i". , pl.  24)  dont  un  châssis 
carré,  et  placé  en  avant  desdites  roues,  sert 
à en  cacher  la  moitié,  afin  de  représenter 
la  figure  que  je  viens  ^d’indiquer. 

Ce  châssis  peut  être  en  toile  ou  en  carton . 
Comme  il  est  placé  en  avant  des  roues,'  il  faut 
avoir  soin  qu’il  ne  puisse  nuire  à la  rota- 
tion ni  au  mouvement  des  dites  roues. 

Devant  ce  même  châssis  on  ménage  une 
petite  roue  qui  sert  à remplir  le  noir  et  le  vide 
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qui  est  ope're'  par  la  section  des  roues  dont  on 
ne  voit  que  moitié,  (fig.  i".,  pl.  24.) 

La  même  cliose  arrive  aux  dix  roues  de 
l’astérisque  ci-dessus , dont  la  moitié  se  trouve 
cachée  par  le  cercle  de  carton  ou  couronne 
qu’on  voit  ( fig.  i‘a,  pl.  a5  ).  ' 

Après' l’effet  de  ces  quatre  roues,  dont  la 
variété  des  feux  dépend  de  celui  qui  l’exécute , 
car  oït  peut  mettre  les  reprises  de  ces  roues 
soit  en  brillant  fin  , ou  commun,  ou  en  i'ayon- 
nant,  ou  variées  des  trois  feüx  comme  la  pre- 
mière de  la  pièce,  et  dont  je  viens  de  parler  ; 
ces  roues  peuvent  être  à deux  feux,  mais  elles  . 
vont  mie\ix  et  font  plus  d’effet  à trois  feux. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  ces  roues , quel 
que  soit  le  choix  des  feux , doivent  aller  de 
compagnie  , et  par  conséquent  les  mêmes 
feux  et  mêmes  reprises  ensemble , et  se  ter- 
miner ensemble.  Tous  ces  petits  effets  ne 
sont  que  les  effets  préliminaires  et  qui  doivent 
faire  arriver  par  gradation  au  grand  effet , qui 
est  toujom’S  celui  qui  doit  frapper.  Enfin , ce 
grand  effet , et  dernier  efl'et  de  la  pièce , se 
dispose  et  se  termine  ainsi  qu’il  svttt  : * 

Il  faut  d'abord  former  un  bâti  ou  châssis  de 
la  forme  octogone , et  que  cet  octogone  ait  en- 
viron 5 mètres  (i4  à 16  pieds)  dçdiamèti’e  au 
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moins  (lorsque  j’exécute  cette  pièce  à Tivoli, 
elle  a i8  pied.s)  ; ensuite,  on  place  au  niilieii 
des  huit  côtés  de  l’octogone  huit  espèces  de 
roues  tournantes  ( Cg.  2,  pl.  34);  avoir  soin 
que  les  jets  dej’eu  ne  soient  pas  trop  couchés , 
afin  que  les  roues  marquent  Jjien  la  rosace,  telle 
que  la  figure  3,  pl.  7,  ou  figure  2 , pl.  24. 
Après  que  les  huit  roues  sont  placées , et  de 
manière  à bien  tourner  soi-  leur  axe,  on  place 
ensuite  aux  huit  angles  de  l’octogone,  huit 
doubles  pâtes  d’oie  (fig.  5,  pl.  24)  qu’on 
pourrait  encore  bien  mieux  appeler  petites 
palmetles  double  palmettesr  Ces  palmettes 
ou  pâtes  d’oie  se  trouvent,  comme  on  corn- 
prend  bien,  entre  chaque  roue  ou  msdces;  c’est 
a-dire,  que  les  roucÿ  sont  placées  entix;  les  pal- 
mettes  ou  les  palmettes  entre  les  roues,  etc. 

Les  palmettes  doivent  avoir  un  mèti’c,  ou 
5 pieds,  environ,  de  longueur,  c’est-îà-dire 
d’écartement  de  l’une  à l’autre,  et  les  roues 
centimètres  ( i.piçd).  Ces  roues,  pour  la 
commodité  du  mon^^c,  doivent  avoir  cinq  bù- 
tonsou  raies.  C’est  sur  ces  raiesquel’on  pose  l'es 
cinq  jets  obliquement  ( fig.  2 ; pl.  24  ) ; mais, 
comme  je  1 ai  déjà  dit  plus  haut,  et  pas  trop 
droit  au  centre  du  cercle,  pour  qu’ils  puissent 
tourner  assez , mais  pas  trop  couchés;  afin  que 
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les  feux  puissent,  en  ne. tournant  pas  trop, 
bien  former  la  rosace  (fig.  5,  pl.  7 ).  ' 

Il  ne  faut  pas  non  plus  perdre  de  vue  que 
les  huit  palinettes  doubles  et  les  huit  roues 
marchent  ensemble  et  en  inenie  temps.  * 
Les  feux  de  palinettes  ou  les  jets  qui  les  for- 
ment, doivent  se  charger  en  brillant  fixe  or- 
dinaire, au  lieu  que  les  soleils  rosaces  ou  roues 
à cinq  raies , doivent  être  charge's  de  brillant 
fixe,  mais  très-fin.  Là  se  termine  cette  pièce 
qui , chaque  fois  qu’on  l’a  rcpre'sente'e  ou  exé- 
cutée, à Tivoli,  n’a  jamais  manqué  son  effet,  et 
de  plus , a chaque  fois  causé  la  surprise  mêlée 
à l’étonnement , et  obtenu  toujours  de  grands 
applaudissemens. 

Je  n’ai  pas  besoin  de  faire  remarquer  que 
cette  pièce  doit  être  établie  sur  un  grand  et  fort 
patin  à’ deux  moiitans  (fig.  5,  pl.  17)  comme 
nous  l’avons  dit  à la  précédente.  J’ai  composé 
bien  d’autres  pièces  dont  je  ne  donne  pas  le 
détail  ici.  Cela  nous  enti'ainerait  trop  loin  et 
gj^ossirait  trop  notre  volume.  Cependant  j’a- 
jouterai la  suivante. 

ARTICLE  ix.  ^ 

De  la  double  Gloire  tournante. 

Cette  pièce , que  j’ai  imaginée  et  composée 
sans  conséquence , ne  m’a  pas  coûté  beaucoup 
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lie  frais  ^de  génie.  Il  était  tout  simple  de  la 
concevoir.  Il  n’en  est  pas  moins  vrai  que  c’est 
encore  une  des  pièces  ^li  fout  toujours  grand 
plaisir , parce  quelle  est  d’un  effet  simple  et 
grand. 

Elle  consiste  dans  la  réunion  de  deux  roues, 
dont  une  grande  et  une  ti'ès-petite  ; la  grande 
a ordinairement  4 mètres  de  diamètre  ( 12 
pieds  ) , et  la  petite  un  mètre  ( 3 pieds  ).  La 
première,  sur  laquelle  posent  les  jets,  comme  à 
la  figure  10,  planche  1 1,  doit  tourner  à droite 
si  la  petite  roue  tourne  à gauche;  c’est-à-dire, 
en  sens  inverse,  et  par  conséquent  la  petite 
( qui  va  devant  ) sur  laquelle  on  pose  les  jets 
de  la  même  manière , tournera  à gauche. 

Enfin  , si  l’on  met  des  jets  de  7 lignes  sur  la 
grande , il'faut  mettre  des  jets  de  4 lignes  sur 
la  petite  ; 24  jets  sur  la  grande  roue  et  12  jets 
sur  la  petite.  On  peut  se  faire  une  idée  de  cette 
pièce  pap  la  fig.  6 , pl.  24 , quoiqu’en  petit.’ 

Je  borne  ici  l’article  des  pièces  pyriques 
horizontales , et  quoirpie  plusieurs  personnes 
m’aient  engagé  de  publier  dans  cette  nouvelle 
édition,  toutes  les  pièces  que  j’ai  imaginées, 
je  crains  de  devenir  prolixe  et  fastidieux,  les 
autres  pièces  demandant  trop  de  détails  et  de 
figures  pour  les  faire  bien  comprendre;  enfin. 
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ce  qxii  pourrait  plaire  à (pielques  personnes 
p'ourrait  fort  bien  ennuyer  d antres  dont  le 
nombre  serait  infiniment  snpe'rieur.  An  sur- 
plus , les  personnes  qui  pofirraîent  de'sirer 
d’en  avoir  quelque  description  détaille'c,  et  qui 
me  les  demanderaient,  je  me  ferai  un  vrai 
plaisir  de  rc'pondre  i leur  empressement , en 
leur  envoyant  dès  quelle  me  seront  deinande'es. 

CHAPITRE  QUATRIEME. 


Des  feus  tournant  horizontalement  ou  tournant  sur  pivot. 

* 

ARTICLE  PREMIER. 

* 4 

Des  Caprices  simples. 

• On  nomme  caprices  toutes  les  roues  faites 
pour  tourner  horizontalement , et  dont  les  feux 
ne  sont  pas  toujours  dans  la  inéme  direction . 

11  y a encore  d’autres  machines  que  l’on 
n«mine  caprices  ; on  eu  verrh  la  ^fférence 
aux  articles  suivans  2 et  3. 

..  Le  caprice  simple  est  la  première  pièce  sur 
pivot  dont  il  faille  parler , parce  qu’elle  .^on- 
nern  d®  toutes  les  autres^  (Voyez  la 

fig.  i". , pla  i4).  C’est  vu  moyeu  à quatre  bâ- 
tons , garni  d’un  cercle  sur  lequel  on  pose  des 
taquets,  comme  à la  première  roue  (lîg.  i".  , 
pl.  1 1);  on  peut  même  s’en  passer  en  attachant 
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les  fuse'es  comme  elles  le  sont  à cette  , 

pl.  i4;  mais  cette  manière  n’est  pas  bonne, 
parce  que  les  jets  de  feu  ne  peuvent  garder 
une  direction  juste  ; c’est  pourquoi  il  faut  pré- 
férer l’usage  des  taquets  qui , étant  cloués  sur 
le  cercle,  maintiennent  les  fusées  dans  la  di- 
rection quelles  doivent  avoir.  Le  moyeu  peut 
être  percé  d’outre  en  outre  : alors  il  faut , su^ 
le  diamèti’e  de  la  partie  supérieiu’e  , attacher 
solidement  une  plaque , nommée  crapauduic. 
Cest  un  rond  de  cuivre , dans  le  milieu  duquel 
il  doit  y avoir  une  partie  bombée  en  forme  d’hé* 
misphère,  pour  recevoir  la  pointe  du  pivot. 
Dans  le  cas  où  le  moyeu  ne  serait  percé  inté- 
rieurement qu’à  une  certaine  distance , pour 
recevoir  le  pivot,  comme  l^.beis  nu  tourne  pas 
facilement  sur  le  fer , il  faut,  dans  ce  trou  du 
moyeu,  introduire  un  dé  à coucb'egarni  de  sa 
calotte.,  assez  fort  pour  tenir  serré  dans  l’inté- 
rieur du  moyeu  et  assez  grand  pour  recevoir 
le  pivot  du  caprice,  afin  que  cette  pièce  puisse 
tourner  facilement.  On  peut  construire  ces 
sortes  de  roues  de  quelque  manière  qu’on 
veuille  faire , avec  quatre  ou  six  bâtons , selon 
la  distribution  que  l’on  donne  au  tourneiu’ 
pour  les  trous  bitéraux  du  moyeu.  Plus  la  pièce 
nommée  caprice  doit  être  chargée  d’artifice  , 
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eUplus  elle  doit  avoir  de  solidité  ; mais  la  so- 
lidité dépend  de  la  force  et  non  du  nombré 
des  bâtons,  lequel  peut  nuire;  cai*  il  est  aisé 
^ comprendre  que  plus  on  met  de  bâtons , 
plus  il  faut  augmenter  le  nombre  dd^  trous 
.if  latéraux  percés  dans  le  moyeu  , ce  qui  l’affai- 
dit  considérablement.  > 

* Le  reste  du  travail  est  à peu  près  le  même 
que  celui  des  roües  de  la  planche  1 1.  La  diffé- 
rence est  dans  l’arrangement  des  taquets, 
parce  que  sur  le  caprice  on  doit  poser  toutes 
les  fusées  sur  des  sens  divers.  Celte  distribu- 
tion dépend  entièrement  du  goût  de  l’artifi- 
cier, qui  peut  aussi  ajouter  un  taquet  à la  tête 
du  caprice  (fig.  i". , pl.  i4)  ■ la  fusée  qu’on 
attache  à ce  taquefK|sst  ordinairement  en  chi- 
nois. On  augmente  encore  l’effet  des  capricefr> 
en  plaçant  à la  cerce  ( fig.  i5.  A , de  la  même 
planche)  des  chandelles  romaines,  sur  le  même 
sens  que  la  fusée  ( fig.  i".  ),  c’est-â-dire , per-, 
pendiculairement. 

Il  y a des  caprices  à deux  et  trois  zones 
(fig.  3,  pl.  i5).  Lorsqu’on  en  fait  de  cette 
sorte , il  est  toujours  mieux  de  communiquer 
sans  cesse  le  feu  d’une  zone  à l’autre  ; c’est-à- 
dire  , que  si  la  première  fusée  est  sur  la  zone 
supérieure,  elle  doit  donner  son  feu  à la 
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deuxième  fusée , posée  sur  la  zone  inférieure  : 
ainsi  de  suite.  Dans  tous  les  cas , et  de  quelque 
manière  que  l’artificier  veuille  disposer  ses  ca- 
prices , il  faut  que  le  premier  qu’il  a fait  serve 
de  modèle  à tous  les  autres  : car  si  on  suivait 
également  son  idée  pour  les  autres  caprices , 
il  résulterait  de  là  que , lorsque  les  fusées  de 
l’un  jetteraient  leur  feu  en  l’air , les  fusées 
d’un  autre  porteraient  le  leur  en  bas;  ce  qui 
‘ produirait  un  effet  désagréable. 

« ARTICLE  II.  ' ^ 

Des  Caprices  pëtaos  et  des  Fâtës. 

Ces  caprices  ont  à peu  près  le  même  effet 
que  les  précédons , si  ce  n’est  qu’ils  jettent  en 
l’air  à chaque  reprise  de  fusée,  une  bouffée  de 
‘“^serpenteaux,  bombettes,  ou  lardons.  (Voyez^ 
ces  articles.  ) 

Le  caprice  pétant  (fig.  a,  pl.  i5)  est  celui 
qui  demande  le  plus  de  solidité.  On  prend 
pour  cela  un  rond  de  bois  dur , d’un  pied  dè 
diamètre  et  d’un  pouce  d’épaisseur.  On  perce 
dessus  et  en  ordre , autant  de  trous  à vis  qu’on 
y veut  mettre  de  pots  à feu,  et  oî^ils  doivent  se 
visser.  ( Voyez  Pots-à-Feu.  ) Il  faut  adapter 
sous  ce  rond  un  moyeu  un  peu  long,  pour 
que  le  pivot"  sur  lequel  le  caprice  doit  tour- 
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ner  puisse  tenir  ce  moyeu  verticalement.  I^a 
fig.  2 , pl.  1 5 , fait  voir  asse^  clairement  ^e 
le  rond  de  bois  doit  être  fixé  au-dessus  du 
moyeu.  On  adapte  au  bord  de  ce  rond  des 
taquets  pour  porter  les  fusées  qui  doivent  don- 
ner le  mouvement  h la  pièce  ; 'et  quand  les  fu- 
sées sont  placées , on  les  communique  de  ma- 
nière qu’a  chaque  reprise , le  feu  se  porte  à un 
des  pots  qui  se  trouvent  sur  le  rond.  L’usage 
et  le  raisonnement  apprendront  mieux  qu’au- 
cune explication  , comment  on  doit  faire  cette 
communication.  On  ajoute  encore  aux  Caprices 
pétans  des  chandelles  romaines,  ou  des  gerbes 
de  feu  chinois.  * * 

* a 

On  fait  une  autre  sorte  de  caprices  pétans 
qu’on  appelle  pâtés.  Étant*  beaucoup  plus 
^chargés  d’artifice  que  4es  caprices  pétans,  un 
seul  jet  ne  suffit  pas  pour  les  faire  tourner;  il 
en  faut  deux , trois , quatre , et  quelquefois 
plus  Le  nombre  de  fusées  qui  fait  tourner 
tes  pièces  détermine  la  pesanteur  qu’on  doit 
donner  à l’artifice  ; on  garnit  toujours  ces  pâ- 
tés comme  les  caprices  précédons , -et  on  y 
ajoute  même  |ouverit  des  fusées  volantes.  Les 
gerbes  qu’on  y place  font  un  elFei  agréable  en 
penchant  un  peu  le  taquet  en  dehors  au  lieu 
de  le  tenir  droit.  Il  est  inutile  d’observer  que 
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lesfus(^es  qui  servent  à donner  le  mouvement, 
n’ont  toute  leur  force-,  que  lorsqu’elles  sont 
posées  horizontalement. 

ARTICLE  III. 

Des  Girandoles. 

« 

Les  girandoles  sont  encore  des  caprices.  Le 
caprice  simple  n’ayant  qji’un  cerde  , n’a  aussi 
qu’un  feu  et  un  rang  de  fusées  ; les’  girando- 
les , au  contraire , doivent  avoir  deux  ou  tPois 
zones  on  cerçles  portant  des  jets  de  feu  ( fig.  3, 
pl.  i5).  On  place  sur  le  cercle  du  haut  des 
caprices , et  sur  les  autres  cercles,  tout  ce  dont 
j’ai  |jarlé  aux  articles  précédons.  Le  nom  de 
girandole  vient  à ces  sortes  de  -pièces  de  la 
ressemblance  qu’elles  ont,  à peu  près , avec  les 
chandeliei'S  à plusieurs  branches  qu’on  nomme 
girandoles. 

ARTICLE  iv. 

Des  Spirales. 

Les  spirales  (fig.  4 > pl-  *4)  s®®*  de  petites 
pièces  faites  pour  tourner  ou  sur  pivot  ou  sur 
axe,  suiva'nt  la  manièi’e  dont  on  veut  les  em- 
ployer. Elles  ont  la  forme  d’un  pain  de  sucre 
ou  cône , autour  duquel  on  aurait  placé  un  ru- 
ban tourné  en  spirale  du  bas  en  haut  ou  du 
haut  en  bas , fig.  4,  pl- 14>  ® pl* 
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On  dispose  trois  ou  quatre  petits  montans 
en  forme  de  cône  : on  les  joint  au  haut  par 
un  petit  moyeu,  et  au  bas  par  un  rond  de 
bois , afin  que  le  fer  les  traverse , pour  quelles 
tournent.  On  dispose  autour  des  montans  une 
cerce  ou  spirale , et  c’est  sur  cette  cerce  qu’on 
place  les  lances , comme  on  l’a  vu  aux  articles 
Lances  et  Décorations.  lU  1 

On  fait  tourner  les  spirales  pai’  des  fuse'es 
attachées  horizontalement  sur  le  rond  de  bois 
A,  pl.  i4-  C'est  ce  même  procédé  qu’on  emploie 
pour  les  colonnes  tournantes  et  les  caprices. 
( Voyez  les  articles  précédens.)  ' ^ ^ j 

CHAPITRE  CINQUIÈME. 

Des  Pièces  composées , et  tournant  sur  Pivot. 

XRTICLE  PREMIER. 

De  la  Sphère.  ^ 

Li  sphère  est  une  boule  qui  tourne  dans 
un  demi-globe  ou  hémisphère , ce  qui  repré- 
sente fort  bien  la  sphère  du  monde  (£g.  4> 
pl.  i6).  » 

A est  le  globe  ou  sphère  qui  roule  dans 
l’hémisphère  B.  Ce  globe  A doit  être  parfaite- 
ment rond  et  construit  sur  un  axe  avec  du 
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bois  de  boisselier,  ou  cerce  , pour  former  les  li- 
gnes circulaires  ou  spirales  qui  le  représentent. 

L’hémisphère  se  construit  de  même , mais 
sur  le  moyeu  C , qu’on  pose  sur  le  pivot  A,  fig. 

1 1,  pl.  i3,  pour  qu’il  tourne  horizontalement. 

C’est  avec  les  lances  de  couleurs,  ou  avec 
la  mèche  dont  j’ai  parlé  aux  articles  Décora- 
tions et  Lances , qu’on  forme  ces  lignes  cour- 
bes ; mais  la  mèche  n’a  pas  un  aussi  bel  elFct 
que  les  lances.  Ou  comprend  qu’en  se  servant 
de  ces  dernières,  il  faut  qu’afin  que  la  sphère 
tourne  dans  I hémisphère,  elle  ait  le  diamètre 
plus  petit  que  ce  dernier.  On  règle  cette  pro- 
portion suivant  la  grandeur  des  lances  ; et  si 
les  lances  ont,  je  suppose,  trois  pouces , il  faut 
que  le  diamèti  e intérieur  de  l’hémisphère  soit 
au  moins  de  huit  j>ouces  plus  grand  que  le 
diamètre  extérieur  de  la  sphere , afin  qu  il 
n’y  ait  pas  de  frottement. 

Le  mouvement  de  l’héfhisphère  se  fait  en 
adaptant  des  fusées  horizontales  à l’une  des 
parties  B ou  C,  et  en  vissant  dans  les  trous 
marqués  sur  le  gros  du  moyeu  des  bâtons  ou 
ailes  semblables  aux  ailes  de  moulin.  (\oy.  ) 
Le  mouvement  de  la  sphère  se  fait  en  y pla- 
çant des  fusées  où  l’on  veut,  pourvu  qu  ou 
donne  à chacune  la  même  direction. 
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Il  est  difficile  île  donnei^  une  idce  claire  des 
mouveiuens  opposes  qu’ont  l’héinisphère  et  la 
sphère  ; et  on  nie  pardonnera  sans  doute  la 
trivialité  de  la  compai'aison  , ca  laveur  de 
l’explication. 

L’he'inisplière  tourne  sur  le  sens  de  ce  tpie 
les  enfans  apjwllent  un  tonton  ou  une  toupie. 
La  sphère,  dont  l’axe  pose  sur  le  cercle  d^ 
l’héniisphère , a conséijuemment  ce  mouve- 
ment ; mais  elle  en  a aussi  un'  autre  tout 
opposé,  et  dans  le  sens  d’une  pièce  quelconque 
tournant  sur  une  broche.  • • 

Ces  deux , ou  plutôt  ces  trois  mouvemens 
réunis , olFrent  à l’œil  un  point  de  vue  fort 
aci'éable.’ 

O . . 4 * 

Depuis  que  j’ai  composé  cet  ouvrage,  j’ai 
renchéri*  sur  cette  pièce , en  augmentant  son 
effet  de  qùatre  boules  qui  simulent  le  mouve- 
ment des  astres  eij  tournant  autour  du  globe 
principal  et  en  sens  contraire.  Ces  boules  se 
posent  sur  des  ailes , la  jîremicre  inférieure 
poi'te  deux  boules  à ses  extrémités  ; la  seconde, 
ou  supérieui’e,  mais  moins  longue,  porte  de 
même  deux  bpules  un  peu  moins  fortes  que 
les  précédentes.  Elles  tournent  toutes  les  deux 
sur  le  même  pivot,  mais  en  sens  contraire , de 
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sorte  que  les  boules  semblent  parcourir  des 
cercles  et  eu  sens  opposés  l’un  de  l’autre. 

ARTICLE  II. 

Du  Globe. 

Le  globe  est  une  pièce  pyrique  fort  agréa- 
ble, surtout  dans  les  fêtes  particulières,  par 
la  sui’prise  qu’elle  cause. 

C’est  une  boule  (fig.  3,  pl.  i6)  faite  en 
osier , et  recouverte  de  toile  et  de  papier.  Ce 
globe  doit  tourner  sur  pivot  et  se  diviser  eu 
quatre  ou  six  parties  : chacune  de  ces  parties" 
est  renforcée,  sur  ses  bords,  de  bois  chan- 
lourné , pour  maintenir  l’osier.  Elles  ont  la 
forme  de  franches  de  melon  , .et  sont  réunies 
à la  partie  A par  des  crochets  qui  entrent  dans 
des  anneaux  attachés  sur  un  carré  ou  hexa- 
) gone , selon  le  nombre  des  parties  du  globe. 
Ce  carré  est  percé  de  la  grosseur  du  pivot  qui 
le  fraverse,  poiu'  soutenir  le  globe  au  pôle 
opposé.  La  partie  B est  celle  qui  pose  sur  le 
pivot  ; elle  est  assemblée  par  une  ficelle  qui 
doit  passer  dans  un  trou  que  l’on  perce  au 
travers  et  dans  le  milieu  d’une  fusée.  Cette 
fusée  venant  à brûler  la  ficelle  d’assemblage 
qui  la  traverse,  les  parties  dii  globe  se  di- 
visent , tombent  et  laissent  aperce'v'oir  un 
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transparent  qui  représente  une  devise  quel- 
conque, et  qu’on  fait  tenir  sur  le  fer  ou  pivot 
qui  traverse  le  globe. 

Ce  globe  devant  tourner  avant  que  de  se 
diviser,  on  établit  sur  chacune  des  tranches 
ou  parties  qui  le  composent , des  taquets  sur 
lesquels  on  pose  des  fusées  horizontalement. 
On  communique  la  dernière  de  ces  fusées  à 
celle  qui  doit  brûler  la  ficelle.  Voyez  de  même 
aux  roues. 

ARTICLE  III. 

Des  Tourbillons  et  Roues  de  Table. 

Les  tourbillons  sont  formés  de  plusieurs 
roues  sur  upe  table  ronde  ; la  roue  de  table 
simple  donnera  l’idée  de  la  composition  du 
reste. 

De  la  Roue  de  table  simple. 

La  roue  de  table  simple  (fig.  i",  pl.  i6) 
tourne  horizontalement  > c’est-à-dire  que  la 
roue  tourne  sur  son  axe  ou  essieu , et  cet  axe 
ou  essieu  autour  de  la  table  : cette  machine 
a donc  deux  mouvemens  différeus.  Voyez  la 
figure  qui  représente  une  table  ronde  établie 
sur  un  montant  A,  et  tenue  par  un  pivot  B ; 
ce  pivot  doit  être  fait  de  manière  que  le  fer 
ou  axe  E puisse  tourner  facilement.  La  partie 

il 
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C de  la  roue,  tourne  par  ce  moyen  autour  dé 
la  table,  sans  en  sortir,  surtout  quand  ôn  a 
fait , devant  ou  derrière  le  moyeu  de  la  roue , 
line  portée  pom*  la  tenir  à une  distance  fixe. 

Il  faut  obsei^er  que  cette  rotte  ne  pourrait 
tourner  si  elle  n’avait  qu’un  seul  feu.  Le  mou- 
vement de  ces  sortes  de  roues  ne  peut  sé  faire 
que  par  des  forces  e'galemeitt  éloigne'es  sur  le 
cercle,  parce  que  tout  nlïouvemeut  circulaire 
a besoin  d’un  appui  pour  s’ope'rer.*  Ainsi , en 
établissant  l’équilibre  et  mettant. une  force 
égale  et  opposée  à une  autre , le  diamètre  re- 
trouve son  centre  et  la'rotation  s’opère.  On 
peut  augmenter  les  moteurs  de  rotation  c’est- 
à-dire,  les  fusées  autant  que  l’on  veut,  pourvu 
qu’elles  soient  également  distantes  sur  le  cer- 
cle, sans  quoi  l’équilibre  serait  endore  détruit. 

On  conçoit  t]üe  les  deux -fusées  qui  se  ré- 
pondent doivent  tonjnurs  prendre  feu  au  même 
moment. 

Lorsque  cette  roue  est  seule  sur  la  table,  on 
l’appelle  roue  de  table  simple  ; quand  il  y en 
a plusieurs  sur  la  ménïe  table,  on  les  nomme 
tourbillons.  » 

La  fig.  12  de  la  pl.  i3  est  un  fer  à deux 
roues , pour  former  le  toiîrbillon  sur  la  même 
table.  Cette  figure  présente  aussi  l’idée  de  la 
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füi'tnc  qu’on  peut  donner  à un  fer  à trois  ou 
quatré  branches-,  jx»ur  augmenter  le  nombre 
des  roues i 

'ARTICLE  IV. 

De  la  Roue  3e  Table  mécanique. 

# 

La  ï’oue  de  table  mécanique  (lig.  2 , pi.  iG^ 
doit  tourner  sur  sa  table,  comme  çelie  de  la 
même  jîlanche,  G§.  i'».  ; mais  son  premier  elFet 
est  de  tournei’  sur  pivot,  de  tomber  ensuite 
sur  la  table , xît  d’y  tourner  comme  la  précé- 
dente. Pour  cela,  U faut  avoir  un, bois  pliant 
par  nue  charnière  ou  couplet,  comme  la  |»i'- 
tie  A (fig.  2,  pl.  16).  Cette  niacl4ue  doit  se 
plier  jusqu'à  ce  que  la  partie  £ de  la  roue  pose 
sur  la  table,  La  jMirtie  C doit  être, coupée  et  ' 
jointe  par  un  pivot  à rondelles , retenu  de 
chaque  côté  par  les  deux  rondelles  dans  les- 
quelles tourne  le  pivot  rivé  pour  qu’il  n’en 
puisse  sortir , mais  tourner  facilement.  Quand 
la  roue  a fait  quelques  changemens  de  feu  sur 
pivot,  on  met  le  feu  à une  fusée  jjar  le  moyen 
du  passage  pyrique , ou  de  toute  autre  ma- 
nière, jx»urvu  qu’elle  remplisse  l’objet. 

Cette  fusée  doit  tenir*  la  charnière  tendue 
par  une  ficelle  qui  lavtraverse  dianiétralemeut, 
comme  celle  dont  nous  avons  parlé  à l’article 


Digiiized  6y  Google 


DE  l'YllOTECH  NIE. 


'7/J 

Globe.  Là  ficelle  venant  à être  coupe'e  par  le 
feu,  le  couplet  se  plie , et  la  roue  tombe  et 
tourne  sur  la  table  comme  la  pre'cédente. 

CHAPITRE  SIXIÈME. 

f » *»* 

Del  Découpes  et  Transparens. 

». 

ARTICLE  PREMIER. 

Des  Découpés. 

Les  découpés  font  un  ti*ès-bel  effet  dans  Tar- 
tlfice  ; les  procédés  en  sont  fort  simples. 

On  découpe  le  dessin  qu’on  veut  représen- 
ter ; les  boites  de  bonbons  en  donnent  une 
ide’^  parfaite. 

Je  sup]R)se  donc  qu’on  veut  représenter  en 
feu  tout  ce  qui  est  à jour  sur  le  papier  dé- 
coupé de  ces  boites  ; on  place  un  soleil  à tant 
de  fusées  qu’il  plaît , au  milieu  de  la  boîte , et 
on  colle  le  papier  découpé  à l’endroit  oh  pose 
le  couvercle  : lorsqu’on  met  le  feu  au  soleil , 
ce  feu  représente,  parla  découpure,  le  dessin 
qu’on  a voulu  rendre. 

Il  est  inutile  d’observer  que  le  fond  de  cette 
boîte  n’est  pas  nécessaire  ; il  ne  faut  qu’assu- 
jettir l’axe,  autour  duquel  tourne  le  soleil, 
sur  le  centre  des  traverses  qui  donnent  de  la 
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force  au  bâti.  Les  parois  ou  bords  de  la  boîte 
sont  necessair.es,  attendu  que,  fi’appant  con- 
tre , ils  empêchent  le  feu  de  s’échapper  plus 
loin , ce  qui  ferait  un  effet  désagréable.  On 
comprend  que  du  papier  simple,  outre  qu’il 
serait  par  lui-même  un  peu  transparent  et 
n’aurait  pas  assez  de  force  , serait  consumé 
-par  la  violence  du  feu.  Ainsi,  il  faut  faii’e  un 
carton  peint  en  dehors  pour  la  propreté , et 
en  dedans  pour  offrir  au  feu  une  substance, 
sinon  incombustible-,  du  moins  peu  sujette  à 
brûler.  Au  lieu  de  carton,  on  peut  se  servir 
de  fer-blanc.  C’est  le  dessin  même  qu’on  re- 
présente, qui  est  à jour,  et  non  j>as  les  envi- 
rons. Par  exemple , la  branche  qu’on  voit  sur 
la  rosace  (fig.  i".,  pl.  i5)  est  découpée  et  bril- 
lante de  feu , tandis  que  le  tour  ou  fond  , de 
substance  opaque,  parait  noir  autour  du  feu. 

ARTICLE  U. 

* Des  Transparens. 

Les  transpai’ens  se  font  de  la  même  manière 
que  les  découpés  ; seulement , lorsque  le  car- 
ton ou  fei'-blanc  est  découpé,  on  colle  sur 
tous  les  endroits  qu’on  a mis  à joùr  de  la  toile 
cholette  ou  du  papier  fin  que  l’on  peint  suivant 
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ce  qu’on  veut  représenter.  Par  exemple , le 
cercle  de  feuilles  qui  entoure  la  rosace  (fig.r*., 
pl.  i5)  est  transparent  : jwur  le  rendre  tel, 
on  colle  derrière  ce  papier  ou  cette  toile  j)ar 
petits  morceaux  ou  par  longues  bandes , comme 
il  plaît  ; et  quand  cette  operation  est  faite , on 
peint  ces  bandes  ou  morceaux  de  la  couleur 
plus  ou  moins  verte  des  feuilles  qu’on  veut 
imiter.  Il  faut  que  cette  couleur  soit  à l’huile 
et  légère,  surtout  si  on  peint  sur  toile;  sans 
cela , on  ne  saimait  attraper  l’elTet  que  l’on 
demande  aux  transparens. 

On  peut  encore  faire  tout  le  transparent  en 
toile  line  ou  ]>ercale , mais  en  ayant  soin  de 
donner  un  fond  très-foncé  et  très-opaque  à ce 
qui  ne  doit  pas  être  peint,  ou  plutôt  à ce  qui 
ne  doit  représenter  aucun  dessin.  *• 

Le  brillant  est  la  composition  dont  on  se 
sert  jjour.  les  découpés  et  les  transparens  , 
parce  que  ée  feu  y convient  mieux  qu’aucun 
autre.  « 

Ces  sortes  de  pièces  ont  cela  d'agréable, 
qu’on  peut  les  faire  de  la  forme  qu’on  Veut , 
et  les  olfrir  seules  ou  accouplées.  On  fait  quel- 
quefois une  lile  entière  de  découpés  et  de 
transparens , en  ayant  soin  de  choisir  un 
nombre  impair.  Ainsi  , je  placerai  plusienrfv 
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de  ces  pièces  de  suite  et  à la  même  hauteur  : 
la  première  sera  , je  suppose  , dccoupe'e  et  de 
forme  roude ; la  seconde  sera  transparente,  et 
de  la  forme  qu’on  appelle  losange;  la  troisième 
sera  semblable  à la  première,  la  quatrième  à 
la  seconde , et  ainsi  de  suite. 

La  grandeur  des  dècoup<;s  et  transparens 
n’est  pas  déterminée;  on  en  fait  comme' on 
l’entend.*  Ce|)endant , pour  en  donner  une 
idée  quelconque,  je  dirai  qu’un  rond  transpa- 
rent ou  découpé  produit  un  elfet  fort  agréable 
en  lui  donnant  un  diamètre  de  quatre  ou  cinq 
pieds.  On  fait  quelquefois  des  palais  entiers 
par  cette  sorte  de  décorations  : alors  on  a soin 
d’observer  que  les  soleils  n’aient  pas  plus  de 
trois  mètres  (neuf  à dix  pieds)  <ïe  distance  les 
uns  des  auti'es  en  dedans  du  bâti.  • 

* • * 
ARTICLE  III. 

De  la  Rosace  transparente  et  decaupee.  , 

* i 

La  fig.  r°.  de  la  pl.  i5  est  une  machine  à 
double  tambour , dont  le  profil  est  tracé  à la 
fig.  4 de  la  même  planche.  A,  est  l’épaisseur 
de  l’étoile  a,  fig.  i”.  ; B,  l’épaisseur  de  la 
seconde  partie  , qui  contient  les  cinq  demi- 
ronds  b,  où  l’on  doit  voir  à la  fois  les  dessins 
qu’Us  renferment  : ces  dessims  sont  découpés. 
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C,  est  la  dernière  épaisseur  et  la  plus  étendue 
de  la  rosace  c.  Cette  dernière  jiartie  contient 
une  guirlande  transparente.  Cette  partie  c, 
quoique  étant, le  troisième  elïet  de  la  rosace, 
n’en  est  pourtant  pas  le  dcrni^  ; ce  que 
j’expliquerai  plus  bas. 

Pour  exécuter  ce^te  pièce,  il  faut  avoir 
un  bois  de  caprice  dans  la  forme  de  celui 
représenté  fig.  5 de  la  même  planche.  Ce 
caprice,  qu’on  met  dans  la  rosace  f>ai’  l’ou- 
vertui’e  D , est  traversé  d’un  axe  (fig.  T'., 
pl.  i5).  ll.doit  avoir  quatre  cercles  ou  quatre 
rangs  de  taquets  , placés  assez  juste  pour 
que  le  premier  rang  ou  cercle  spit  plus  sail- 
lant que  l’étoile  A et  puisse  la  déborder  sans 
. y toucher  , et  |)our  que  le  second  rang  frappe 
dans  l'intérieur  de  la  partie  A ou  étoile,  le 
troisième  daps  fintériem’  de  la  .partie  B ou 
dessins  découpés,  et  le  rpiaU'ième  dans  l’inté- 
rieur de  la  partie  C ou  guirlande  ü'anspa- 
rente.  .•  • 

Par  le  moyen  des  tainlxturs  en  feuilles  de 
carton  qui  sépai’ent  chacune  des  trois  parties  " 
en  sens  vei'tical  pour  la  fig.  ou  horizontal 
pour  la  fig.  4 > le  feu  du  caprice  ne  peut  re- 
présenter d’abord  qu’un  des  trois  plans  à la 
fois  : l’étoile , pour  le  premier  effet  ; les  cinq 
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attributs , pour  le  second  ; la  guirlande , pour 
le  ti’oisième.  Je  ne  parle  pas  là  du  rang  exte'- 
l’ieur  dont  les  fuse'es,  ne  pouvant  représenter 
d’autre  effet  que  celui  qu’on  nomme  soleil , ne 
sert  pour  ainsi  dire,  que  d’entr'acte  aux  ttois 
effets  principaux.  • , , 

^ 1 

Manière  de  communiquer  lè  Caprice  de  la  Rosace. 

Il  faut  charger  en  brillant  treize  fuse'ès  du 
diamètre  intérieur  de  deux  centimètres'  sept 
millimètres  (un  pouce).  On  place  trois  fusées 
à chaque  cercle  ou  rang  intérieur  de  taquets, 
et  quatre  à l’extérieiu’.  Quand  elles  sont  atta- 
chées solidement  par  un  bout  de  fil  de  fer , 
on  les  communique.  (Voyez  l’article  Soleils.  ) 
La  première  fusée,  qui  commence  l’effet- 
entier  de  la  pièce,  doit -prendre  feu  au  cercle 
extérieur  ou  des  quatre  fusées  ; elle  commu- 
nique ce  feu , quand  elle  a fini  de  beùler , à 
une  des  fusées  du  second  cercle  ou  rang  de 
. l’étoile  A , quelle  représente.  Cette  fusée  du 
rang  A reporte  son  feu  à la  seconde  fusée  du 
premier  cercle  ou  rang  extérieui’.  La  seconde 
fusée  du  premier  cercle , 04  la  ti’oisième  de 
la  pièce , le  redonne  à une  fusée  du  troisième 
rang  : cette  fusée , ainsi  que  les  deux  autres 
dn  même  troisième  rang,  représente  les  cinq 
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attributs  de  la  partie  B.  Cette  fusee  du  troi- 
sième cercle  rend  son  feu  à la  troisième  du 
premier  cercle  ou  cinquième  fusée  ; cette 
dernière  le  reporte  à une  des  trois  fusées  du 
quatrième  rang  ou  sixième  fusée  : elle  repré- 
sente la  guirlande  transparente , ou  le  troi- 
sième effet  principal  de  la  rosace.  La  sep- 
tième se  reporte  au  cercle  extérieur  j c’est 
la  dernière  fusée  de  ce  cercle  : elle  donne 
son  feu  , toujoui’S  après  qu’elle  a brûlé  , au 
second  rang  ou  étoile , qui  est  la  huitième 
fusée.  Loreque  cette  dernière  fusée  a brûlé , 
elle  communique  son  feu  au  troisième  rang , 
ou  rang  des  attributs.  Cette  neuvième  fusée 
reporte  son  feu  à la  dixième , placée  au  qua- 
trième rang , qui  est  celui  de  la  guirlande. 
Lorsque  la  composition  de  cette  dernière  est 
tout-à-fait  devenue  la  proie  du  feu,  ellc'le 
redonne  en  même  temps  aux  onzième,  dou- 
zième et  treizième  fusées,  qui  représentent, 
chacune  et  ensemble'pour  cette  troisième  ét 
dernière  fois , l’une  l’étoile  , l’autre  les  attri- 
buts , et  la  dernière  la  guirlande.  C’est  ce 
troisième  effet  qu’on  appel|o  le  dernier  de  la 
rosace. 

Je  ne  doute  pas  qu’en  étudiant  bjen  cet 
article  , on  le  comprendra  ; mais  s’il  m’est 
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p)ossiljle  de  le  rendre  j>lus  ciair  en  y ajoutant 
un  exemple  que  je  puis  nommer  phjsique,  je 
vais  le  présenter  aux  yeux  du  lecteur. 

Il  faut  se  figurer  que  les  numéros  ci-dessous 
sont  attachés  autour  d’un  bois  de  caprice 
semblable  à peu  près  à celui  de  la  fig.  5 , pl.  26. 
Ces  numéros  sont  l’ordre  dans  lefpiel  les  fu- 
sées doivent  être  placées.  • ' 


> 5, 

5, 

7» 

cercle  extérieur. 

^ 9 

8, 

I « , 

cercle  de  l’étoile.  . . 

4, 

9» 

«I  * 

cercle  des  cinq  attributs. 

6, 

10, 

I' , 

cercle  de  la  guirlande. 

En  suivant  l’ordre  de  comnaunication  que 
j’établis  ici , on  ne  pourra  se  tromjier.  i , ré- 
pond à 2 , 2 à 5 , 5 à 4 > ®tc.  ; c’est-à-dire  que 
la  rqèche  du  n°.  i,  adaptée  à ce  qu’on  appelle 
le  cul  de  la  fusée , répond  à la  tête  du  n°;  2. 
La  tête  est  l’endroit  où  se  fait  l’étranglement. 
11  y a au  cul  du  n°.  2 une  mèche  qui  répond 
à la  tête  du  n“.  5 , et  ainsi  de  suite  jusqu’à  la 
dixième,  qui  donne  par  le  cul  son  feu  à la 
tête  des  trois  n°’.  ii  en  même  temps,  pour 
que  les  trois  plans  de  la  ropace  puissent  être 
aperçus  ensemble  pour  la  dernière  fois. 

Cette  pièce  produit  un  clFet  surprenant,  et 
fait  toujours  l’admiration  du  public.  Elle  fut 
inventée  par  mon  père,  en  1785.  En  1787,  le 
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(lac  do  Monlinor^icy  ia  lui  duiuuuda  avec  le 
guilloche,  dont  j’ai  parle  plus  haut,  pour  le  ma- 
riage de  sîi  fdle.  La  mécanique  , le  dessin  , la 
peinture  et  la  pÿtntechnie  s’accordent  à la' 
rendre  une  des  plus  agréables  de  l’artifice. 

La  rosace  peut  se  faire  de  diverses  maniè- 
res, .soit  en  diminuant  les  elTets  ou  eh  les  aug- 
mentant  : j’en  ai  fait  dé  diverses  formes;  elles 
m’ont  toutes  réussi.  ' 

Je  puis  rej)arler  ici  des  décorations , pour 
dire  que , quand  elles  sont  décou|)ées  ou 
transparentes  , il  faut  suIatc  exactement  les 
proportions  prescrites  par  l’architecture,  parce 
qu’on  n’a  pas  là  la  confusion  du  feu  pour  .s’ex- 
cuser. Tous  les  ordres  peuvent  se  représenter  ' 
par  ce  genre  de  décorations  ; mais , pour  l’élô- 
gance  et  la  beauté  , il  convient  do  choisir 
l’ionique  et  le  corinthien.  (Voyez  les  divers 
articles  de  Décorations  et  de  Dessins  d’archi- 
tecture. ) 

Cette  partie  de  l’artifice  a été  abandonné© 
presrpie  par  tous  les  artificiers  modernes  ; j’eii 
ai  toujours  tii’é  le  plus  grand  parti.  . 

Oh  voit  donc  ici  qu’on  peut  encore  tirer  le 
plus  grand  parti  de  ce  genre  secondaire,  et 
représenter  toutes  les  formes  possibles;  mai»  il 
faut  toujours  éviter  la  confusion. 
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CHAPITRE  SEPTIÈME. 

Des  Fers , Bois  et  Charpentes  propres  à l’artifice. 

ARTICLE  PREMIER. 

Des  Fers. 

La  fig.  i”.  de  la  pl.  i5(i)donne  l’idée  d’un 
fer  pour  une  pièce  quelconque , dont  la  com- 
plication demande  beaucoup  de  solidité.  Ce 
fer-axe  à un  écrou  à chaque  bout  : la  partie  A , 
non  taraudée,  doit  traverser  la  pièce  de  bois 
sur  laquelle  il  doit  être  assujetti.  L’écrou 
( fig.  2 ) sert  à attacher  solidement  ce  fer  ou 
fixe  au  bois  ou  au  chevron  qu’il  traverse , pour 
que  la  pièce  qui  doit  tourner  dessus  ne  perde 
pas  de  sa  force  de  rotation.  C,  est  le  corps, de 
l’axe  ; D , est  la  vis  de  devant , qui  reçoit  un 
écrou  ( fig.  3 ) qu’il  ne  faut  pas  trop  serrer 
contre  le  moyeu  lorsqu’il  est  dedans,  afin  de 
ne  pas  établir  de  frottement. 

La  fig.  4 est  un  fer  à anneau , très-utile  pour 
• les  roues  simples , et  qu’on  peut  placer  où  l’on 
veut  : il  suffit  que  la  roue  n’ait  aucune  diffi- 

^ - 

( i)  Tous  les  fers  dont  je  parle  dans  cet  article  se  trou- 
vant réunis  dans  la  même  planche  , je  ne  donnerai  que 
le  n".  de  la  figure.' 
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culte  à tourner  dedans.  (Voyez  la  lig.  6 pour 
la  manière  de  le  visser.  ) 

La  fig.  5 est  un  fer  avec  une  vis  à bois  A ; 
B , est  une  porte'e  qui  doit  s’appuyer  contre  la 
partie  qui  sert  d’écrou.  La  fig.  7 est  l’écrou 
de  devant , qui  se  ' visse  à la  partie  D de  la 
fig.  5.  Ce  fer  est  semblable  à celui  marqué  A 
(fig.  i".,  pl.  12)  : son  usage  est  de  rester  fi.ve 
où  on  le  place , comme  à un  moyeu  de  pièce 
pyrique. 

La  fig.  6 est  un  fer-axe  qui  peut  se  placer 
et  déplacer  à volonté  par  le  moyen  d’un  an- 
neau formé  entre  son  corps  et  sa  vis  : on  passe 
dans  cet  anneau  le  premier  fer  venu , et  on 
visse  ou  dévisse. à volonté.  On  visse  de  la 
même  manière  le  fer  de  la  fig.  4,  en  observant 
cependant  que  l’anneau  de  la  fig.  6 doit  tou- 
cher au  bois , et  que  celui  de  la  fig.  4 doit  être 
la  partie  la  plus  éloignée  du  bois  ; c’est-à-dire 
qu’il  faut,  de  nécessité,  avoir  passé  dans  le 
fer  ( fig.  4 ) le  moyeu  de  la  roue , avant  de  le 
visser  dans  le  bois. 

La  fig.  1 0 est  un  fer-pivot  de  caprice  ; on  le 
visse  solidement  sur  le  soriimet  d’un  chevron 
ou  patin.  ' 

La  fig.  U est  un  fer-{»ivot  fjui  demande 
beaucoup  de  solidité  ; on  s’en  sert  pour  les 
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caprices  pétans  , les  sphères  et  autres  coups 

de  feu  dont  les  inouvemens  sont  convulsifs. 

A , est  le  corps  du  fer  ; B , est  une  part?e  plate 
percée  de  trois  trous  de  boulon  qui  doivent 
assujettir  fortement  ce  fer  sur  le'  bout  d’un  • 
chevron.  ’ _ • 

’ La  fig.  12  est  un  fer  mobile.  On  s’en  sert 
pour  les  tourbillons,  les  roues  de  tàble.  (Voyez 
ces  articles.  ) 

On  fait  usage  encore  de  plusieurs  autres 
sortes  de  fers  ; mais  j’en  donnerai  la  ligure  ' 
U d’autres  planches  , s’il  est  nécessaire  d’en 
parler,  art.  ii. 

ARTICLE  II. 

Ucj  Patins. 

Ce  que  les  artificiers  nomment  patins  est 
un  montant  dressé  solidement  sur  un  pied. 
(Voyez  les  fig.  i et  2 , pl.  17.) 

La  fig.  1”.  est  un  patin  ordinaire  sur  lequel 
on  peut  mettre  toutes  sortes  de  pièces  d’arti- 
fice , telles  que  soleils , caprices  < glaires , et 
raèpie  jusqu’à  des  pièces  pyriques. 

La  fig.  2 est  un  patin  «f  croix , ou  petit  patin  : 
on  s’en  sert  pour  les  pièces  légères , comme 
les  caprices  et  soleils. 

La  fig.  5 est  le  pied  du  patin  de  la  fig.  1": 
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on  n’y  voit  ni  le  montant  jii  les  écharpes  ou 
contrefiches  qui  servent  à soutenir  debout  et 
à plomb  le  montante  La  longueur  de  ce  mon- 
tant n’est  pas  déterminée  ; celle  des  écharjHis 
se  proportionne  à celle  du  montant  : elles  ser- 
vent à l’empêcher  de  i-ompre , en  le  tenant 
perpendiculairement  sur  son  pied. 

La  fig.  4 montre  comment  on  doit  adapter 
des  roues  ou  roulettes,  afin  de.se  débarrassci- 
plus  prompteinènt  des  patins , dans  l'exécu- 
tion d’un  feu  considérable  , et  laisser  voir 
aussitôt  le  coup  de  feu  qui  doit  suivre.  . . 

La  fig.  5 a deux  montans  ; cette  sorte  de 
patin  est  pour  les  pièces  pesantes.  C’est  la 
même  construction  que  pour  les  patins  sim- 
ples , excepté  qu’on  ajoute  des  traverses  de 
distance  en  distance.  Ces  traverses  servent  à 
tenir  au  milieu  la  pièce  qu’on  veut  établir, 
c’est-à-dire  qu’on  pratique  un  trou  dans'  une 
des  traverses  pour  y faire  passer,  l’axe  sur  le- 
quel pose  le  moyeu.  L’artificier  décidera , 
d’après  la  grandem*  de  la  pièce , laquelle  de 
ces  traverses  il  doit  employer  à cet  usage. 

La  rosace,  le  guUloché  sçnt  de  nature  à exi- 
ger de  ces  patins , étant  ü'op  étendus  et  trop 
pesans  pour  tenir  sur  un  montant  simple. 

On  peut,  dans  bien  des  circonstances,  se 
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passer, de  patin.  Il  çuffit  de  planter  un  chevron- 
de  sapin , aminci  par  le  bout  et  cpii  entre  dans 
la  terre  ; mais  alors  on  ne  peut  tirer  que  des 
choses  ti’ès- légères , sans  quoi  on  courrait 
risque  de  se  blesser. 

Règles  à observer  pour  la  construction  des  Patins. 

Il  faut  que  les  écharpes  qui  tiennent  le 
montant  d’un  patin  soient  entre  le  tiers  et  la 
moitié  de  la  hauteur  du  montant,  simple  ou 
double  ; surtout  que  celle  de  derrière , qui 
est  seule , soit  d’un  quart  plus  haut  que  celle 
dés  côtés.  On  doit  encore  observer  que  le  peu 
de  mortaises  et  d’entailles  que  l’on  fait  aujîois  * 
ne  soient  pas  plus  fortes  qu’il  ne  faut,  dans  • 
la  crainte  d’affaiblir  par  quelque  endroit  le 
patin.  Quant  aux  roulettes,  il  faut  les  faire 
de  bois  très-dur  et  très-liant , sans  quoi  elles 
casseraient  chaque  fois  qu’on  lèverait.un  patin 
qui  porterait  quelque  chose  de  lourd.  L’orme 
est  bon  à cet’ usage. 

ARTICLE  III. 

Des  Charpentes  de  Décoration.  • 

Les  charpentes  de  décorations  sont  des  tra- 
verses élevées  sur  des  montans , qui  servent 
ainsi  que  les  patins  à soutenir  des  pièces  d’ar- 
tifice; Le  nom  de  cés  charpentes  indique  assez 
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quelle  est  cette  sorte  de  pièces.  Ou  place  en 
outre  derrière,  ce  qu’ou  appelle  les  batteries, 
le  bouquet,  etc. 

Les  charpentes  sont  fixes  , et  enfonce'es  en 
terre.  Il  faut  les  placer  de  manière  que  quel- 
que nombre  de  coups  de  feu  que  l’on  donne  , 
il  y ait  toujours  assez  de  place  pour  les  tii’er 
tous  en  avant,  puisque  les  de'corations  ap- 
piiye'es  sur  les  charpentes , sont  ce  qui  termine 
le  feu  d’artifice. 

La  hauteur  et  l’étendue  des  charpentes  dé- 
pendent absolument  de  celles  des  décorations 
qu’on  place  dessus.  Si  ce^e  construction  est 
très-nécessaire,  la  manière  dont  on  la  fait 
n’est  pas  importante.  La  solidité  est  la  seule* 
chose  qu’on  doive  avoir  en  vue. 

Xrticle  iv. 

Des  Chevalets  pour  tirer  les  Fusdes  Ÿolaotes.  " ^ 

Le  chevalet  (fig.  5,  pl.  18)  est  composé' 
de  deux  montans  de  bois  de  sapin , qu’on  etn- 
ploie  communément  pour  cet  usage,  à cause 
de  sa  légèreté.  Ou  di’esse  les  montans  sur  des 
pieds , quand  on  veut  faire  le  chevalet  mobile; 
et  quand  on  veut  qu’il  soit  fixe , on  plante  les 
montans  en  terre.  Ou  assujettit  ces  montans 
A et  B,  dans  lesquels  on  enfile  la  planche  C. 

i5 
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11  y a sur  celle  ])lanche  C,  autant  de  trous  que 
l’on  veut  placer  de  fuse'es.  Une  baguette  de 
fusëe  volante  doit  passer  dans  chacun  de  «ces 
trous.  DjCst  une  seconde  planche  |K)sée  sur 
les  extrémités  des  montans.  C’est  là-dtissus 
(Ju’appuie  la  goi'ge  de  la  fusée  : la  baguette 
passe  aussi  dans  les  trous  de  cette  planche.  On 
peut,  an  lieu  de  trous,  faire  au  bord  du  bois 
et  comme  la  ligure  5 le  repi  ésente,  des  enco- 
ches , de  manière  quelle»  puissent  retenir  les 
fusées  ])Osées  sur  la  cymaise  du  chevalet. 

Celte  espèce  de  charpente  n’est  que  pour  les 
grahdes  fêtes.  Dans  les  petites , on  y supplée 
en  se  servant  d’une  roue  (lig.  7,  pl.  18),  au- 
toui' de  laquelle  on  enfonce  .des  crochets,  poui- 
soutenir  la  fusée  et  la  contenir  dans  la  direc- 
tion qu’on  veut  quelle  prenne  eu  s’élevant. 
Daoâ  tous  les  cas , ces  chevalets  ou  ces  roues 
rfe  doivent  jamais  être  placés  de  manière  à 
empêcher  qu’on  voye  les  autre»  pièces.  Il  faut 
le^  mettinî  de  côté  ou  derrière  tous  les  coups 
de  feu,  les  fu.sées  qu’ils  j»rtent  s’élevant  au- 
dessus  de  toutes  les  jnèces  et  même  des  déco- 
rations. Il  faut  remarquer  qu’on  ne  se  sert  de 
chevalets  (pie  pmir  les  fusées  de  dix  lignes  de 
diamètre  intérieur  et  au-dessus , et  que  celles 
au-dessous  se  tirent  à la  main.  On  doit  éten- 
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dre  le  bras  assez  loin  du  corjxs,  pour  cvilcr 
que  le  feu  de  la  fuse'e , qui  est  très-violent , ne 
brûle  les  doigts  de  celui  qui  la  tire. 

On  élève  les  chevalets  et  les  roues  au  moins 
à huit  pieds  de  terre  pour  la  sûreté , attendu  ’ 
que  si  une  fusée  vient  à crever , elle  ne  peut 
blesser  qui  que  ce  soit. 

A défaut  de  tous  ces  chevalets,  on  prend  un 
chevron  ou  un  montant  en  bois;  on  y met  deux 
clous,  sur  et  entre  lesquels  on  pose  la  fusée, 
de  manière  à ce  qu’elle  ne' soit  arretée  par  rien 
et  quelle  puisse  s’élever  sans  éprouver  d’ob- 
stacles. ^ 

De  moyen  n’est  bon  que  lorsqu’on  tire  peu 
de  fusées  et  que  l’on  est  privé  de  tous  les  au- 
tres chevalets  organisés. 

J’en  ai  imaginé  un  nouveau  pour  les  fusées 
volantes  de  baguettes  à détonation. 

Ce  chevalet  se  fait  avec  un  fx)teau  carré 
d’environ  un  décimètre  d’équaiTissage  et  d’iui 
autre- décimètre  éxcédant  hauteur  celle  de 
la  fttsée.  A un  décimètre  au-dessous  de  la 
tête , on  met  des  anneaux  en  fer , dans  lesquels 
pakse  Ja  fnsée  ’et  sur  lesquels  elle  pose;  on 
met  un  autre  anneau  aux  deux  tiers  de  cette 
baguette, *ien  descendant  pour  la  maintenir. 

( Voyez  k ügurc  2,  ,pl.  26.  ) . * ' 
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Des  Feux  qui  ont  leur  effet  dans  Vair. 


CHAPITRE  PREMIER.  ’ 

‘ De*  Feux  d’air  par  force  intrinsèque. 

ABTICLE  PBEMIER. 

Des  Fusées  volantes.  ^ , 

Les  fusees  volantes  sont,  de  toutes  les  ma- 
chines pyrotechniques , la  plus  étonnante  et  la 
plus  belle.  Elles  s’élèventseules  en  feu  par  leur 
force  intrinsèque  et  sans  aucun  autre  secours. 
L’abbé  Nollet  a très-bien  expliqué  la  cause  ^ 
de  cette  ascension.  ( Voyez  ci-après.  ) 

A l’article  de  l’outillage , j’ai  indiqué  toutes 
les  proportions  mathématiques  de  la  fusée  va- 
lante, sans  cependant  employer  ‘le  langage 
des  mathématiques , lequel  ne  serait  pas  à la  . 
portée  de  tout  le  monde.  ‘ 

J’ai  dit  ( pag.  6i  et  suiv.  ) que  l’outillage 
de  fusée  volante  était  composé  de  quatre,  ba- 
guettes percées  et  d’une  pleine , qu’on’  nomme 
massif,  fe  n’y  comprends  ]>as  la  baguette  à 
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rouler  qui  est  la  même  pour-tous  les  Cartou- 
ches d’un  même  calibre. 

Description  de  l'Outillage. 

La  planche  2 représente  avec  d’autres  ob- 
jets inde'pendans,  un  outillage  complet  de  fti- 
sé.es  volantes. 

I , est  le  culot  surmonte'  du  moule  K , dans 
lequel  moule  est  la  baguette  à charger  A , re- 
présente'e  comme  elle  doit  être  placée,  lors- 
qu’on frappe  de.ssus , pour  comprimer  la  com*- 
position  telle  qu’en  la  fîg.  ii , pl.  3. 

Ce  culot  I,  est  un  cylindre  en  boi's,  qui  a 
trois  fois  le* diamètre  extérîeui’  de  la  seconde 
jwrtée  M , de  la  broche  ou  du  cartouche. 

K , est  le  moule  qui  sert  à contenir  la  fusée, 
pendant  qu’on  la  charge,  et  à empêcher  que 
les  coups  à faux  qu’on  peut  donner , ne  puis- 
sent la  faiCe  plier  ou  crever,  ou  bien  casser 
la  broche , accident  qui  arrive  souvent,  quand 
on  ne  fait  pas  usage  du  moule. 

L , est  la  broche  montée  sur  le  culot.  Comme 
elle  pénètre  une  grande  partie  de  la  longueur 
du  cartouche,  pendant  qu’on  le  charge,  elle 
y laisse  un  vide  qui  constitue  ce  qu’on  appelle 
l’âme  de  la  fusée. 

(Voyez  art.  5,  pag.  61  et  suiv.  ) 
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Proportions  des  parties  de  l’Oiitillagede  Fusées  volantes. 

De  la  Brôclie. 

broche  est  un  cône  tronqué  par  le  som- 
met en  forme  tle  demi-sphère;  telle  est  la 
figure  lÔ,  de  la  pl.  i”. , et  la  figure  L,  de  la 
pl,  3,  fig.  i”.  Observez  pour  la  description  la 
figure  6 de  la  pl.  i8.)  Le  cône  est  la  partie  de- 
puis A , jusqu’à  B.  Cette. partie  doit  avoir  à sa 
base  les  deux  cinquièmes  du  diamètre  inté- 
rieur de  la  fusée,  et  à son  sommet,  un  seul 
cinquième  formant  le  diamètre  de  la  petite 
der^ii-sphère  supérieure.  La'lmutepr  doit  être 
de  sept  fois  le  diamètre  intérieur  de  la  fusée  ; 
cette  règle  est  générale  pour  toutes  les  fusées  ' 
volantes,  tant  grosses  que' petites. 

La  partie  depuis  Ô,  jusqu’à  C,  est  une 
portée  ronde  qiïe  l’on  nomme  tétine  : elle  ne 
doit  avoir  que  le  diamètre  intérieur  dû  car- 
touche de  la  fbsée.  Sa  hauteur  est  c«lle  du 
rayon  ou  demi-diamètre,  et  plus  un  cinquième  , 
de  ce  rayon.  La  partie  depuis  C,  jusqu’à  D,  ' 
est  une  seconde  portée  sphérique.  Sa  hauteur  • 
n’est  pas  fixe;  elle  peut  avoir' plus  d’un-  dia- 
mètre intérieur  de  la  fusée,  mais  pas  moins. 

Sa  largeur  doit  être  du  diamètre  extérieur  de 
la  fusée,  plus  un  vingtième;  cette  partie  doit 
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^nétrer  dans  le  moule  à charger , sans  (^’elle 
y soit  cependant  trop  serrée. 

La  partie  depuis  ü,  jusqu’à  E,  est  la  soie 
(le  la  bi’oche  : cette  partie  carrée  doit  entrer 
dans  le  culot  I ( pK  2 ),  et  y tenir  très-forte- 
ment comme  on  le  voit  à la  figure  i5  de  la 
pl.  i”.  , et  à la  lettre  I,  de  la  pl.  2.  ’Cette 
partie  delà  broche  n’a  j)as,  non  plus,  de  pro- 
portion déterminée  : il  suffit  qu’elle  soit  un 
peu  moins  Imute  que  le  culot,  dont  la  hauteur . 
so  fait  à volonté, 

La  largeur  de  sa  face  n’est  pas  réglée,  pourvu 
que  cette  partie  de  la  broche  soit  assez  forte 
jK)ur  se  tenir  dans  le  culot,  sans  se  casser. 

On  peut  donner  seulement  pour  règle)  que 
les  côtés  de  cette  partie  soient  à peu  près  le 
diamètre  de  la  demi-boule  B.  C.  ou  tétine. 

t 

Les  broches  doivéntètre  d’un  fer  très-doux  ; 
c’est  le  seul  métal  qui  convienne  à celte  soi'te 
d’outils  ; tous  les  autres  étant  trop  ca.ssans,  ou 
faciles  à s’('chauffer  , pendant  la  compression 
de  la  matière  oji  composition. 

I.a  meilleure  manière  de  les  faire,  est  de 
les  former  sur  le  tUur  , ^arce  qu’ elles  .sont  tou- 
jours mieux  fcites  que  celles  que  l’on  fait  à la 
lime,  lesquelles  rie  peuvent  jamais  être  aussi 
justes,  malgré  toute  f adresse  de  l’ouvrier. 
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La  ^ernière  partie  est  la  seule  que  l'on  doive . 
faire  à la  lime , attendu  qu’elle  est  carrëe. 

Du  Culot  pour  porter  la  Broche. 

Le  culot  est  un  cylindrç  en  bois , qui  doit 
a\oir  à peu  pr.ès  trois  fois  le  diamètre  exté- 
rieur de  la  seconde  portée  de  la  broche.  Je  dis 
à peu  près , parce  que  .celte  proportion  n’est 
pas  absolument  nécessaire  : il  suflit  qu’il  soit 
en  état  de  supporter  le  moule  dont  je  vais  par- 
ler, et  contenir  là  broche  perpendiculaire- 
ment à sa  çurface  supérieure.* 

Il  faut  qu’il  soit  un  peu  plus  haut  que  la 
soie  de  la  broche  n’est  longue,  afin  que  cette 
soie  qui  entre  en  entier  dans  le  culot,  puisse 
tenir  la  partie  supérieure  de  la  broche  dans 
un  sens  vertical  et  dans  une  parfaite  solidité  , 
ce  qui  est  nécessaire,  pour  quelle  resiste  à 
tous  les  efforts , lorsqu’on  frappe  pour  char- 
ger le  cartouche  de  la  fusée.  Un  seul  culot  peut 
servira  plusieurs  sortes  de  broches  jwurjets  de 
feu , pourvu  que  la  soie  de  la  broche  qui  passe 
dans  le  centre  du  culot,  ne  le  pénètre  pas  en- 
tièrement ; c’est-à-dire  , ne. le  dépasse  pas. 

Du  >^iilc.  if-  ’ 

La  figure  i6,  de  la  planche-  r*.  représente 
le  moule  à charger  les  fusées  vojantes  ; sa  haü- 


Digiiized  Google 


ÎOt 


DE  PYÙoTECHNIE. 
teur  ne  peut  être  déterminée  que  d’après  celle 
de  la,  broche;  c’est-à-dire,  qu’il  doit  avoir  un 
diamètre  intérieur  du  cartouche  au-dessus  du 
sommet  de  la  broch’e , ou  la  partie  A (fig.  6 , 
pl.  i8  ).  Ce  qui  forme  le  massif. 

Son  diamètre  intérieur  doit  êti’C  juste  de- 
puis une  extrémité  jusqu’à  l’autre.  Ce  dia- 
mètre doit  être  cêlui  de  la  seconde  portée  de 
la  broche  (let.  F,  fig.  6rpl-  i8),  plus  un 
vingtième.  La  partie  F doit  entrer  dans  le 
moule  (Cg.  ï6,  pl.  i”.  ),  par  le  côte  B.  Le 
moule  doit  poser  très’-à-plomb  sur  là  partie  C, 
du  culot  de  la  broche , figure  1 5 de  la  meme 
planche.  C’est  dans  la*partid  vide  du  moule , 
que  le  cartouche  est  contenu  perpendiculaire- 
ment, tandis  qu’on  le  charge  eu  fusée. 

Manière  de  charger  les  fusées  volantes. 

On  savonne d’aljord  la  broche  avec  du  savon 
sec , pour  qu’efle  traverse  plus  facilement 
l’étrangle  du  cartouche  ; puis  on  s’assied  de- 
vant uu  billot  .scellé  en  ten-e  (fig.  17,  pL  i"-)> 
Bans  la  disposition  de  la  fig.  11,  pl-  5 , et  on 
met  le  moule  sur  le  culot.  Ensuite  on  entre  la 
broche  dans  le  cartouche  : bien  entendu  que 
l’étranglemeut  du  cartouche  ou  fusée  se  trouve 
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placé  dessous , et  touche  à la  tétine  qui'èiH 
l’espace  compris  entre  B e£  C (pl.  it>)„  et 
qui  doit  entrer  jusqu’à  l’étranglement  de  la. 
fusée.  Quand  la  broche  est  introduite , on 
enfonce  la  baguette  d’entrée  encore  dans  le 
cartouche , on  frappe  pour  l’y  asseoir  ; alors  la 
broche  entre  dans  la  cavité  de  l^v  baguette , ce 
qui  doit  représenter  la  fig.  l'^’-de  la  planche  3 
marquée  A,  K,  I. , Ainsi  la  broche  L (même 
planche)  entre  dans  la  baguette^,  dans  la 
position  sembl^le  à la  quatrième  baguette,, 
ou  D ; la  Baguette  A entre  dans  le  cartouche,, 
dont  1 on  voit  le  bout  s’élever  au-dessus  du 
moule  ; le  cârtouçhe  «BÉre  dans  ce  ‘moule  K , 
et  le  moule  pose  sur'  le  culot  I , auquel  tient 
la  broche  L.  ( Voyez  le  moule  fig.  /fif  pl.  i'*.,, 
et  la  première  description  de  l’outillage , pag. 
6i  et  suivantes.  ) » 

Quand  la  baguette  A ( fig.  i".,  pl.  2)  a mis 
le  cartouche  à-plomb  sur 'la  broche,  on 'la 
retire  et  on  jette 'dans  le  cai’touche  une  cuille- 
rée de  composition  qu’on  foule  avec  ta  ba- 
guette B , plus  courte  d’une  charge  ou  hauteur 
de  cuillerée  de  composition  cpie  la  baguette  A., 
Il  faut  que  la  mesure  de  composhion  , après 
qu’elle  est  compriméo  par  læ masse,  n’excède 
pas  en  hauteur  les  deux  tiers  du'Wiamètre  in*- 
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teneur  du  cartouche  : ou  règle  le  nombre  de. 
coups  qu’on  donne  sur  la  baguette  avec  la 
massé , d’après  Ife  calibre  du  cai  touche.  J’ai 
indiqué  ces  proportions  dans  le  tebleau  pro- 
gressif de  la  page  gS.  On  fait  encore  deux  fois 
cette  opération  avec  la  même  baguette î puis 
on  prend  la  baguette  C,  plus  courte  de  deux 
diamètres  intérieurs  de  la  fusée , ou  trois 
charges  , et  on  continue  à charger  comme  on 
a fait  » et  autant  de  fois  qu’avec  la  baguette  B. 
Les  mêmeé  proportions  existent  en  t(^t  pour 
la  baguette  D , et  on  s’eu  sert  comme  des  deux 
précédentes.  Quand  on  a chargé  trois  fois  avec 
la  dernière  baguette  percée , ou  D,  il  faut  s’as- 
surer si  la  broche  excède  la  composition.  Si 
. ce  n’est  que  d’un  tiers  de  diamètre  intérieur , 
la  charge  qui  sera  foulee  par  la  baguette  E, 
ou  massif  ',  suflira  pour  couvrir  le  reste  de  la 
broche  ; si  la  broche  excède  cette  hauteur,  il 
faut  ajouter  une  charge  de  composition  qu  ou 
foule  a'jec  la  baguette  D.  Mais  si  la  broche 
n’excède  pas  ce  tiers  de  diamètre , alors  on 
prend  la  dernière  baguette  marquée  E , que 
l’on  nomme  massif,  et  l’on  met  deux  charges 
qui  font  quatre  tiers  dont  un  pour  le  reste 
de  la  broche  et  trois  pour  former  le  hiassif  de 
la  fusée  ; car  ou  donne  également  le  nom  de 
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massif  à la  Jjaguette  E,  et  aux  trois  tiers  (Je  dia- 
mèli’e  intérieur,  qui  remplissent  le  cartouche 
ou  diamètre  plein  queformeJa  composition. 

• La  fig.  4 de  la  pl.  ai  donne  la  figure  fl’une 
fusée  volante  chargée,  et  qu’on  aurait  coupée 
dans  sa  Imuteur  par  le  milieu.  On  y voit 
toutes  les  proportions  des  charges,  etc. 

La  charge  du  massif,  qui  est  d’un  diamè- 
tre , a besoin  d’être  ^mesurée , car , malgré 
toute  la  précision  possible , cette  épaisseur 
varie  t(îujours  un  peu.  Or,  la  broche  et  le 
moule  étant  faits  dansées  proportions  que  j’ai 
indiquées,  on  sera  sûr  de  ne  se  pas  tromper 
en  élevant  le  massif  précisément  à la  hautg,ur 
du  moule , ni  plus  ni  moins  ; car  c’est  de 
cette  proportion  principalement  que  dépend 
la  beauté  et  la  bonté  de  la  fusée.  Les  autrea 
ju'oportîons  n’ont  pas  besoin  de  la  même  régu- 
larité : je  les  indique  cependant  pour  ne  rien 
laisser  à désirer  à cet  égard. 

Ap  rès  que  la  fusée  est  chhrgée,  on  ^ retire 
de  dessus  la  broche  pour  la  finir , et  on  prend 
le  moule  du  pot  de  la  fusée  (fig.  2,  pl.  2).  Ce 
moule  ou  mandrin  sert  à divers  usages  mais 
particulièrement  aux  pots  de  fusées  volantes’. 
On  coupe  une  bande  de  carton , haute  comme 
le  tiers  de  la  fusée,  et  assez  longue  pour  faire 
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deux  révolutions  de  cartou  sur  le  mandrin 
dont  le  diamètre  doit  être  double' de  celui  de 
la  fusée.  Le  pot,  roulé  et  étranglé,  cfoit  être 
semblable  à la  lig.  1 1 , pl.  2'.  On  fait  pénétrer 
la  fusée  dans  la  partie  étranglée,  et  à l’en- 
droit de  la  réunion  on  met  de  la  colle  pour 
que  l’un  puisse  s’arrêter  sur  l’autre  ; puis  on 
lie  le  pot  à son  étranglement  avec  de  la  ficelle , 
et  on  colle  par-dessus  une  étroite  bande  de 
papier  pour  cacher  cette  ficelle.  Quand  cette 
partie  est  faite  et  sèche  , on  met  dans  ce  pot 
de  la  garniture  (Voyez  l’article  Garnitures), 
par-dessus  laquelle  on  pose  un  petit  tampon 
de  papier  pour  que  ce  que  l’on  y a mis  ne  se 
dérange  pas , et  on  colle  un  rond  de  j)apier 
sur  l’orifice  du  pot,  pour  empêcher  aussi  le  bou- 
chon de  papier  de  se  déranger  ; puis  on  laisse 
le  tout  sécher  pom’  y mettre  le  chapiteau.  ^ 

Le  chapiteau  est  un  cône  (fig.  12,  pl.  2)  : 
on  le  fait  encore  avec  du  carton , cpie  l’on 
taille  sur  le  moule  du  chapiteau  (même  plan- 
che, lig.»5). 

Le  moule  du  chapiteau  doit  être  fait  de 
manière  que  la  partie  évasée  du  cône  soit  plus 
large  que  le  diamètre  du  pot,  afin  qu’on  y 
puisse  faire  de  petites  dents  comme  on  en  voit 
à la  fig.  i3  de  la  pl.  2 : ces  petites  deiUs  doi- 
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vent  être  collées  sur  l’extérieur  du  pot,  pour 
que  le  chapiteau  tienne  solidement.  On  y 
ajoute  ^h  outre  une  bande  de  papier , comme 
on  a fait  sur  la  ficelle  du  pot.  Ici  la  fusée  est 
terminée  ; il  ne  reste  pli*s  qu’à  l’amorcer. 

On  amorce  la  fusée  en  faisant  entrer,  n’im- 
porte à quell€iprofonde^r , un  bout  de  mèche 
dans  l’àme  ou  vide  du  cartouche  : pu  assujettit 
ce  bout,  de  mèche  sur  la  gorge  de  la  fusée 
(lettre.  A,  fig.  a,  pl.  i8)  aveç  1*  l>âte 
d’amorce qui  est  la  même  que  celle  avec 
laquelle  on  fait  la  mèche,  .mais  plus  épaisse. 

Il  y a plusieurs  manières  de  garnir  les  fu* 
sées  volantes  : je  les  expliquerai  à l’article 
Garnitures.  y, 

De  la  Baguette  de  Direction. 

^ La  baguette  de  direction  doit  être  d’osier  eu 
de  bois  léger  comme  le  sapin  : la  jaroportion 
de  sa  longueur  n’est  pas  très-déterminée  ; ce»- 
jiendant  j’ai  remai^ué  jusqu’ici  qu’il  fallait  lui 
donner  vingt  fois  la  longueur  de  la  proche.  Il 
reste  encore  à observçr  que  la  baguette  ne  soit 
ni  trop  lourde  ni  ti'op  légère-:  pour  s’en  assu- 
rer , lorsque,  la  fusée  est  montée  sur  la  ba- 
guette, comme  ou  le  voit  fig.  2 , pl,  18,  il 
faut  la  mettre  en  balance  sur  le  bout  du  doigt, 
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et  à la  distance  de  la  longueur  de  la  brociie 
( fig.  a , pl,  i8  ) où  est  pose'  le  point^ mar- 
qué B.  . ■ . 

Si  la  fusée  l’eBïporte,  c'est  que  la  baguette 
est  trop  légère  ; alors  il  faut  en  mettre  une 
autre.  Si,  eu  contraire,  la  baguette  l’emporte, 
il  fant  la  dégrossir  jusqu'à  ce  quelle. 'ait  le 
poids  indiqué.  . 

La  baguette  doit  être  plus  mince  de  moitié 
par  le  bas  que  par  le  haut.  Loi'squ’elle  est 
d’osier,  il  «faut,  la  choisii’  le  plus  droit  j>os- 
sible,  ou  la  redresser  si  elle  ne  l’est  pas. 
Quand  on  la  fait  en  sapin  , on  est  plus  sûr  de 
la  bien  proportionner  en  l’équarrissant  avec 
la  varlope. 

Cette  règle  de  pesanteur  est  de  rigueur.*  Il 
.n’est  sans  doute  pas  besoin  d'expliquep  ^e 
l’étendue  de  la  planche  n’a  |)as  permis  de 
donner  en  entier  la  longunnr  de  la  bagueûe 
(fig.  2,  pl.  i8).. 

Qn  voit  que  cette  fusée  est  plpcée  dans  la 
situation  où  elle  est  lorsqu’on  y met  le  fea  et 
quelle  s’élève.  La  baguette  doit  être  attachée 
solidement  avec  deux  fils  de  fei*  ou  de  la 
ficelle , comme  la  figure  le  marque  A et  C. 

Quand  on  veut  tirer  une  fusée  volante  à la 
main  , on  la  tient  par  la  baguette  et  dans  le 
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bout  des  doigts  à la  hauteur  de  la 'ligature  de 
l’étranglement.  Cette  précaution  est  nécessaire 
pour  éviter  de  se  blesser,  si  la  fusée  venait  à 
crever:  on  a soin  aussi  de  l’éloigner  assez, 
pour  que  le  feu  qui  en  sort  ne  frappe  pas  sur 
les  jambes  de  celui  qui  la  tire.  Quand'  on  a 
mis  le  feu,  on  ne  doit  pas  lâcher  la  Aisée, 
mais  attendre  qu’elle  s’enlève  d’elle-même  ; 
sans  cela , on  risquerait  de  blesser  les  per- 
sonnes qui  se  ti’ouveraient  près  de  là.  «> 

Avant  que  de  connaître  l’usage'de  la  bro- 
che , on  chargeait  en  plein  les  fusées  volantes , 
et  on  les  perçait  au  vilebrequin. 

Dans  plusieurs  Traités  d’ Artifice,  on  trouve 
la  manière  de  diriger  les  fusées  volantes  sans 
baguette  ; premièrement,  avec  un  fil  ou  chaîne 
de -métal  suspendue  verticalement  au  centre 
■ de  la  fusée , enfin  par  un  moyen  inutile  à 
décrire.  Cette  méthode  n’est  pas  praticable, 
car  il  est  aisé  de  voir  que  le  fil,  étant  trop 
flexible,  ne^ut  la  guider  dans  une  direction 
droite  ; une  autre  méthode  est  celle  d’adapter 
des  ailes  à la  fusée  comme  je  l’ai  représenté 
fig.  12  , pl.  3.  Ce  système  étant  impraticable 
et  contraire  aux  lois  de  là  mécanique , je  ne 
me  donnerai  pas  la  peine  de  le  réfuter. 
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Un  autre  moyen  que  j’ai  imagine',  est  surtout 
préférable  à tout  ce  qu’on  a employé  jusqu’à 
ce  jour  ; ce  moyen  , dis-je , dont  on  ne  peut 
me  contester  l’invention,  oH’re’deux  avan- 
tages bien  importans  : d’abord , il  garantit  le 
spectacteur  de  tout  danger , de  sorte  que  l’on 
ne  court  pas  les  risques  de  recevoir  sur  le 
corps  une  baguette  très-longue  et  toujours  trop 
lourde.  Le  second  avantage  est  d’augmenter 
l’etfet  de  la  fusée,  ainsi  qu’on  va  le  voir. 

Manière  de  faire  des  Baguettes  détonantes  pour  les  grosses 
Fusées  volantes.  ( Voyez  la  Préface.  ) 

* 

On  roule  des  cartouches  de  toute  la  lon- 
gueur du  cat'ton , et  sur  un  mandrin  de  lu  à 
1 2 millimèü'es  ( 4 à 5 lignes  ) ; c’est  la  moitié 
de  la  feuille  environ  qu’il  faut  prendre  pour 
cela  : on  a soin  de  la  rouler  de  travers , afin 
qu’une  des  extrémités  des  cartouches  fasse  la 
trompe,  et  que  l’extrémité,  op|x»sée  soit  en 
pointe  pour  que  l’on  puisse  entrer  l’une  dans 
l'autre  , ainsi  qu’on  va  le  sentir.  Lorstjue  ces 
cartons  sont  roulés,  on  ferme  l’extrémité  de 
la  pointe,  et  on  les  emplit  de  jioudre  grenée;. 
après  quoi , on  ferme  le  dernier  côté.  Quand 
cette  première  opération  est  achevée , on  les 
enfile  les  uns  aux  bouts  des  autres  , jtisqu’à 
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ce  que  le  poids  soit  suflisant  pour  la  fusée  à 
laquelle  ou  destine  cette  baguette.  Quand  le 
tout  est  réuni.,  on  colle  bien  les  farmetures , 
et  on  communique  chaque  baguette  aTec  un 
conduit  qui  passe  dessus  et  donne  en  passant 
le  feu  à chaque  cartouche  en  particaber. 
Loi-sque  le  tout  est  bien  sec,  on  attache  cette 
baguette  sur  la  fusée , et  après  on  introduit  le 
conduit  des  cartouches  dans  l’intérieur  dei  la 
garniture  de  la  fusée  ^ laquelle  rend  feu  à 
cette  baguette  qui  détonne  avec  un  fracas 
et  un  éclat  qui  augmente  de  beaucoup  l’effet 
bruyant  et  brillant  de  la  fusée. 

On  n’a  besoin  de  ces  baguettés  que  pour  les 
fusées  de  S2 , a5  et  28  millimètres  (10,  11 
et  12  lignes),  et  au-dessus  consécutivement. 
Au-dessous , cela  est  inutile , les  baguettes 
pour  les  fusées  étant  d’un  poids  très-mince. 
Ajoutez  à cela  qu’on  peut  les  faire  en  osier, 
et  enfin  en  tout  autre  bois  très-léger 
• Il  faut  bien  avoir  soin,  en  communiquant, 
f[ue  le  conduit  soit  bien  entaillé  et  bien  com- 
muniqué par  cette  entaille  aux  cartouches 
que  forme  la  baguette  détonnante. 

Depuis  l’année  1 8o5 , j’ai  fait  usage  de  ces 
sortes  de  fusées  aux  feux  d’artifice  des  fêtes  du 
Sénat':  elles  ont  toujours  parfaitement  réussi. 
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Cau.se  de  l’ascension  de  la  Fus<ie  volante. 

J’ai  dit  ( pag.  89  et'^)  que  le  cartouche  de 
fusée  volante  ne  devait  pas  être  terré  à son 
dégorgemeni , parce  que  la  mati^' intlara- 
inable  qui  croît  st  jH*odigieusement  en  surface, 
a besoin  de  'trouver  son  passage  agrandi  à 
inesttre^que  la  combustion  augmente#  Cefte 
matière  réduite*  en  vapeur , qui  sort  de  la  fu- 
sée, fait  sur  l’air  l’èlfet  d’un  ressort comme 
!’a  dit  l’abbé  Nollet.  En  effet , plus  lé  feu  sort 
avec  violence , plus  la  fusée  a de  force  d’as- 
cension , et  plus  il  augmente  en  surface  le 
volume  de  vapeur  élastique  qui  était  moindre 
à' sa  naissance.  Pour  que  la  force  d’ascenslSn 
soit  progressive,  il  faut  que  le  feu  trouve  à 
élargir  son  passage , ce  qu’il  ne  peut  Aire  lôV^ 
(jue  ce  passage  est  revêtu  d’uh  cdrjis  incom- 
Imstible , tel  quê  la  tePre  glàise.  Il  est  même  à 
i cmarquer  qUépInsia  fusée  s’eSt  élevée , plus 
elle  parcourt  avec  rapidité  respace  qm  lui 
reste  encore'à  parcourir  ; et  c’est  cette  jMremière 
force  d’îiscension  qui , après  Pavoir  niise  en' 
action, " lui  donne  elle-même  uiie  autre  force 
d’ascension  encore  plusfortfe,  qui  se  double  et 
se  décuple  encore,  jusqu’au  moment  où  «la 
matière  est  entièrement  brûlée.  > 
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ARTICLE  II. 

Des  Fusées  volantes  à faux  fourreau. 

Les  fu9^s  volantes  portant  un  pot  et  uu 
chapiteau,  repre'sente'es  figure  i5,  planche  2,' 
et  figure  2,  planche  18,  ne  sont  ainsi  orne'es 
que  quand  on  les  tire  en  pre'sence  ^e  quel- 
qu’un , ou  quelles  sont  d’un  gros  calibre  ; • 
alors  on  les  appelle  fusees  d’honneur.  Celles 
qu’on  met  dans  les  caisses,  pour  les  bouquets , 
n’ont  pas  besoin  de  tout  cet  apprêt  : il  suffit 
de  prendre  un  carre'  de  papier  de  la  hauteur 
à peu  près  de  la  fusée , et  assez'large  pour  en 
faire  deux  ou  trois  fois  le  toui'.  On  colle  ce 
morceau  de  papier  sur  le  bord  de  la  fusée , au 
côté  opposé  à celui  de  l’étranglement.  Il  ne 
faut  pas  coller  le  papier  en  entier , mais  seu- 
lement deux  des  bords  qui  forment  im  angle  : 
lorsqu’il  est  sec , on  garnit  la  fusée  volante. 

( Voyez  l’articlq  Garnitures.  ) 

Quand  la  fusée  est  garnie , on  met  par- 
’ dessus  la  garniture  un  bouchon  de  papier , 
comme  à la  fusée  précédente,  et  on  lie  le 
faux  fourreau,  comme  un  bonnet  de  cartou- 
che communiqué. 

,La  figure  4 de.  la  pi . 18  représente  tin e 
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fusee  volante  à faux  fourreau , qu’on  appelle 
aussi  fusée  volante  à Titalienne.. 

ARTICLE  m. 

, Des  Fusées  volantes  à pet. 

Les  fusées  volantes  à pet , détonnent  seule- 
ment avec  fracas,  sans  rien  offrir  de  lumi- 
neux , comme  fait  la  fusée  volante  à garniture. 

On  roule  de  fort  longs  cartouches  pour 
ces  sortes  de  fusées  ; mais  leur  longueur  n’est 
pas  déterminée  ; elle  se  règle  d’après  le  grain 
de  la  potidre  qu’on  veut  metti’e. 

Lorsque  la  poudre  dont  on  garnira  l’excé- 
dant du  cartouche  est  fine,  on  donne  au  car- 
touche un  tiers  en  sus  de  la  longueur  qu’exige 
son  diamètre  : lorsque  la  poudre  est  grosse , 
on  allonge  le  cartouche  de  moitié  ; la  raison 
en  est  que  le  même  poids  de  poudre  fine  e.st 
moins  volumineux  de-  moitié  que  le  même 
poids  de  grosse  poudre;  auüement,  comme 
un  est  à un  et  demi. 

Lorsque  la  fusée  est  chargée  de  la  manière 
ordinaire,  on  met  sur  la  dernière  charge  de 
composition  un  moule  de  bouton,  du  dia- 
mètre intéi'ieur  de  la  fusée.  Ce  moule  de  bou- 
lon doit  être  percé  au  milieu  ,' comme  en  gé- 
néral ils  le  sont  tous.  Par-dessus  le,  moule  du 
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bouton,  on  jette  trois  diatnètrés  de  f>oudre  si  elle 
est  fine , et  quatre  et  demi  si  elle  est  grosse. 
On  presse  sur  la  poudre  un  le'ger  tam|)on  de 
papier,  et  ou  étrangle  la  fusée.  Cette  fusée  a 
donc  un  étrangleinenl  à chaque  bout;  il  faut* 
que  celui  du  haut  soit  bien  fermé  et  serré  , 
pour  c|ue  la  déton  nation  soit  plus  forte  ; quant 
à celui  du  bas,  où  est  placée  la  mèche;  ou  lui 
fait  une  ligature  avec  une  groBse  ficelle,  pour 
que , lorsque  la  détonuation  se  fait , la  ])oudre 
ne  puisse  se  faire  jour  'facilement  d’aucun 
côté. 

On  observé  les  mêmes  proportions  pont  la 
baguette.  (Voyez  ci-dessus.  ) 

Ce  qui  termine  l’elfet  des  fusées  volantes  à 
pet , ou  fusées' d’escopetterie  , n’â5rànt'riéh  «Jiii 
puisse  flatter  les  yéifx , on  ne  s’en^  sert  que 
dans  les  bouquets  et  les  caisses  régléés.  (Véyez 
, Caisses  régléts.  y Ces  ftisées  produisent  dans 
l’air  une  détonnation  plus'fortè que’celle  d’un 
gros  coup  de  fusil.  ’ ' 

. . ■ < ' ^ I ' ■ ■ ' ■ _ 

ARTICLE  IV. 

Des  Fumées  à plu»ieurs  vols. 

La  figune  5 de  la  pl.'>»8‘  représente  trois 
fusées  assemblées  pour  prendre  feu  Tune  après 
l’autre  1 c’est-à-dire,  qu’elles  s’enlèvent  tontes 
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trois  ensemble,  et  que  quand  la  pfemière, 
qui  est  la  )>lus  grosse,  a fini  son  eltet,  la 
moyenne  prend  feu  et  continue  de  s’ëlever. 
Quand  cette  seconde  a aussi  fini  son  elfet  , la 
ti'oisième  s’élève  em{M>rtant  avec  elle  les  deux 
auti’es.  • 

Pour  faire  une  fusée  à trois  vols  , il  faut 
prendre  trois  fusées  diiféreutes  en  poids  et  en 
grandeur.  La  seconde  fusée  doit  peser  un  quart 
moins  que- la  première,  et  la  troisième  , un 
tiej’S  moins  que  la  seconde  ; on  cherchera  les 
calibres -qui  jjeuvent  avoir  cette  progression. 

Quand  les  fusées  sont,  chargées , il  faut  les 
terrer  ou  les  boucher  avec  de  la  terre  glaise, 
du  côté  du  massif  (i).  Si  l’on  veut  mettre  une 
gai'nitui'e  aux  fusées  ô ti'ois  vols,  on  ne  peut 
le  faii*e  qu’à  la  dernière  fusée , encore  faut-il 
observer  que  le  jioids  de  cetffe  garniture  n’ex- 
cède pas  celui  de  la  moitié  de  la  seconde  fu- 
sée ; alors  on  ne  terrera  pas  cette  troisième  ; 
ici  on  perce  la  première  ou  grosse  fusée , entre 
le  troisième  et  le  derniei'  ({uart-  du  massif, 
! : 

(i)  On  ferre  ‘de  la  même  manière  qu’on  charge  la 
rohiposition  ; c’est-à-dire,  qu'on  se  sert  pour  cela  de 
baguette  et  de  masse  ou  maillet.  Un  diamètre  de  terre 
est  plus  que  suffisant. 


aië  ÉLÉMEHi» 

jvistpi’au, centre  de  ce  mass^  : on  fait  de  même 
•an  tron  à la  seconde  fusée  ou  moyenne.  Ce 
trou  doit  être  placé  entre  le  deuxième  et’le- 
troisièine  tiers  du  massif.  Quand  ces  trous  sont 
faits , on  prend  une  baguette  dont  le  haut 
Soit  à trois  faces  ou  triangulaire , jx)ur  (jue 
chacune  de  ces  faces . reçoive  l’une  des  trois 
fusées  : on  attache  à leur  place  les  deux-  fti- 
sées  percées , et  on  passe  une  mèche  de  com- 
munication (dans un  conduit)  du  trou  percé 
au  massif  de  la  première  fusée , à la  gorge  de 
la  seconde  ; alors  on  attache  la  troisième  fusée 
sur  la  dernière  face  de  la  baguette.  On  a soin 
d’étager  ces  trois  fusées,  comme  elles  le  sont 
fig.  3,  pl.  i8,  ]X)ur  empêcher  le  feu  de  se 
commtiniquer  avant  le  temps  aux  autres  fu- 
sées. Lorsque  ces  trois  fusées  sont  ]xlacées , on 
passe,  comme  on  a fait  à la  première j une  mè- 
che qbi  prend  du  trou  du  massif  de  la  seconde 
à la  gorge  de  la  troisième  ou  petite  et  dernière 
fusée. 

La  baguette  nécessaire  à ces  fusées  doit  êti’e 
du  poids  de  la  première  ou  grosse  fusée , avec 
cette  différence  qu’il  faut  qu’elle  soit  plus  al- 
longée de  moitié  ; ainsi  la  baguette  aura  trente 
fois  la  longueur  de  la  broche  de  la 'grosse 
fusée,  et,  quoique  allongée  de  dix  longueurs  de 
\ 
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broche,  elle  n'en  sera  pas  plus  pesante,  attendu 
qu’on  l’amincira  jusqu’à  ce  qu’elle  n’ait  que 
le  poids  indiqué. 

Quant  aux  fusées  à deux  vols , on  les  prend 
de  même  calibre,  lorsqu’on  n’y  met  pas  de 
garniture;  mais,  quand  on  en  met,  on  prend 
une  seconde  fusée  moins  pesante  d’un  tiei's 
que  la  p-emière  ; la  garniture  qu’on  ajoute  à 
la  seconde  fusée,  balance  alors , avec  cette  fu- 
sée , le  poids  de  la  première.  On  les  commu- 
nique de  la  même  manière  que  les  précéden- 
tes , et  <m  les  étage  ; c’est-à-dire , qu’on  place 
la  seconde  plus  haut  que  la  première',  à peu 
près  d’un  diamètre. 

La  baguette  des  fusées  à deux  vols  est,  comme 
celle  des  fusées  à ti'ois  vols,  du  ]ioids- de  la 
première , mais  plus  allongée  de  moitié. 

On  peut  encoi’C  faire  des  fusées  à quatre 
vols , mais  le  succès  en  est  douteux. 

ABTICLE  V. 

Des  Fusées  d'éclair,  ou  Fusées  volantes  de  Feu  biillaiit. 

Les  fusées  d’éclair  se  font  comme  les  fusées 
volantes  des  articles  premier , deux  et  trois  ; 
la  seule  différence  consiste  dans  la  com|>osi- 
tion  : elles  s’élèvent  avec  une  rapidité  surpre- 
nante; leur- feu  est  très-clair  et  laisse  une 
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trace  qui  s’ éteint  trés-prompten^nt.-  ( Yoyer 

le  Brillant,  au  chapitre  des  Compositions.). 

ARTICLE  VI. 

« 

Des  Fusées  multipliées. 

Pour  établir  une  fusée  multipliée,  on  prend 
un  cartouche  de  fusée  volante  d'ua  gros  cali- 
bre : lorsque  le  cartouche  est  chargé,  oi\  met 
des  anneaux  autour  de  la  fusée , puis  on  passe 
une  autre  petite  fusée  dans  chacun  de  ces  an- 
neaux.. En  mettant  le  feu  à la  grosse  fpsée , 
elle  s’enlève  avec  les  petites , et  par  Jle  moyen 
d’une  communication  qu’on  a pratiquée  coti'e 
le  troisième  et  le  quatrième  quai't  du  massif 
de  la  grosse  fusée , à la  gorge  des  petites , on 
voit  ces  dernières  s’élever  au-dessus  de  la  pre- 
mière , qu’elles  laissent  retomber  lorsqu’elle 
n’a  plus  de  force  d’ascension.  . 

11  faut  observer  que  toutes  les  petite»  fusées 
réunies , en  quelque  nombre  qu’elles  soient , 
ne  doivent  pas  plus  peser  ( lem-s  baguettes  et 
garnitures  comprises),  qu’une  fois  un  quart  le 
poids  (de  la  fusée.seule,  sans  baguette. 

Chacune  dç  ces  fusées  faisant  son  eflTet  ppur 
son  propre  compte  , l’équilibi'e  se  trouve  na- 
tuaellement  rétabli  ; ainsi  la  baguette  de  la 
grosse  et  celles  des  jietites  doivent  être  faites 
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suivant  les  règles  établies  à l’article  premier 
des  fusées  volantes. 

Ces  fusées  ont  un  elfet  très-agréable  lors- 
qu’elles sont  faites  avec  soin  et  précision. 

ARTICLE  VII. 

t » • * 

Du  Cadiicéo. 

Le  caducée  ( fig.  i”. , pl.  i8  ) est  un  assem- 
blage de  deux  fusées  qui  jwsent  sur  , une  fra- 
vei-se  A , l’une  d’un  côté  de  la  traverse  ou  ta- 
quet, l’autre  du  côté  opposé,  comme  il  est 
représenté.  Il  faut  Creuser  ou  entailler  le  taquet 
aux  deux  bouts  où  pose  chacune  des  fusées , 
pour  que  tout  soit  de  niveau. 

- On  peut  écarter  la  gorge  de  ces  fusées  l’une 
de  l’autre , à peu  près  autant  que  l’on  veut  ; 
mais  il  faut  observer  que  plus  l’angle  qu’elles 
forment  est  obtus , plus  le  caducée  tourne  , et 
que  plus  il  est  aigu  , jidus  il  monte  ; car  le  but 
des  caducées  est  de  faire  des  fusées  volantes 
tournantes,  qui  représentent  en  l’air  la  chose 
dont  elles  yiortent  le  nom  : ainsi  les  deux  mou- 
vemens  du  caducée  ( celui  d’ascensioii  et  ce- 
lui de  rotation  ) , étant  opposés  , on  choisira 
lequel  des  deux  on  *veutplus  sao’ifier  à l’autre. 

Quand  les  fusées  .sont  montées  , on  les  com- 
munique de  manière  qu’elles  prennent  feu 
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absolument  au  même  instant  ; sans  ■ cela  celle 
qui  prendrait  feu  en  premier  vemporterait 
l’autre  de  côté,  et  empêcherait  le  caducée  de 
s’élever  droit. 

Si  on  veut  ajouter  une  garniture  au  cadu- 
cée (ainsi  qu’on  le  voit  fig.  i'”.,  pl.  i8),  il 
faut  avoir  soin  que  cette  garniture  n’excède 
pas  le  poids  d’une  des  deux  fusées.- 

La  baguette  du  caducée  doit  avoir  trente 
fois  la  longueur  de  la  broche,  ou  une  fois  et 
demie  celle  des  fusées  volantes  de  l’article 
premier  ; elle  doit  êtx’e  ronde  et  peu  flexible. 

Il  ne  faut  pas  oublier , pour  toutes  ces  baguet- 
tes, les  règles  de  la  pesanteur.  ( Voyez  à l’ar-  ^ 
ticle  premier , ce  que  je  dis  au  sujet  de  la  Ba- 
guette). I 

Ce  septième  ai’ticle  termine  les  fusées  vo- 
lantes. Il  ne  me  reste  plus  qu’à  prévenir  que 
' lorsque  l’on  tire  des  fusées  volantes -quelles 
qu’elles  soient,  sur  le  chevalet,  on  a à crain- 
dre que  celle  qui  part  ne  mette  le  feu  avant 
le.temps  à celle  d’à  côté  : pour  obvier  à cet 
inconvénient , on  leur  colle  sous  la  gorge  un/ 
rond  .de  papier  que  la  lance  brûle  lorsqu’on 
y met  le  feu.  Cette  précaution  est  encore  bonne 
lorsqu’on  vend  des  fusées  aux  particuliers , qui 
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peuvent  quelquefois  se  blesser  par  impru- 
dence. 

Je  vais  donner  ici' les  noms  qu’ont  les  fuse'es 
volantes,  d’après  leur  calibre  ou  diamètre  in- 
térieur. Je  sais  qu’il  serait  mieux  de  détermi- 
ner leurs  diÜérences,  d’après  leur  calibre  , 
comme  on  l’observait  dans  les  anciens  traités  ; 
mais  je  me  conforme  ici  à l’usage  actuellement 
établi. 


Noms  ‘ 

Nouvelle.^ 

Ancu-nnes 

DES  FUSÉES. 

MESURES. 

MESURES. 

Royale. 

Petit  Parlement. 
Parlement. 

Petite  lUanjuise. 
Marquise. 

Double  Marquise. \ ^ 

Trois  douzaines.  1 g 

Quatre  douzaines.  I § s 
(Uuq  douzaines.  ? ^ 

Doux  pouces.  I 

Trois  pouces.  1 

0 millim. 

7 

i6 

iR 

ao 

32 

37 
. 34 
4o 

54  . 

St 

^ lignes. 

2 

9 

10 
ta 
i5 
18 

=4 

3ü 

ARTICLE  VIII. 

DesFuscesde  table,  nommées  vulgairement  Artichauts. 

La  fusée  de  table  est  de  toutes  les  fusées  la 
plus  ingénieuse  et  la  plus  difficile  •à  faire, 
parce  qu’elle  demande  une  grande  précision , 
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tant  clans  la  com]x>sition  de  la  matière  que 

dans  sa  façon. 

On  prend  un  cartonche- que*  l’on  culasse 
(;omme  celui  des  étoiles  fixes  ; on  le  eharge  de 
la  composition  de  fusées  de  table  , soit^  en 
brillant,  chinois,  ou  commun , ju^u'à  la  hau- 
tenr  de  douxe  fois  son  diamètre  intérieur.  On 
fait  alors  une  contre-culasse  ; c’est-à-dire , on 
met  dans  ce  bout  de  la  fusée  autant  de  teiTC 
glaise  qu’on  en  a mis  au  prenHer  bout  ou  pre^ 
mière  calasse  ; ou  a soin  de  fermer  bien  ces 
deux  bouts , afin  que  le  feu  ne  puisse  se  faire 
jour.  Il  faut  observer  que  le  poids  de  terre 
glaise  qu’on  y met  soit  égal , pour  que  la  fu- 
■sée  s’élève  mieux.  Après  que  cette  dernière 
charge  en  terre  est  mise  , on  étrangle  la  fusée 
au-dessus,  et  l’on  aplatit  cette  partie  étran- 
glée, afin  qu  elle  ressemble  à son  bout  opposé, 
et  ne  l’excède  pas  ( fig.  lo,  pl.  20).  Ensuite 
on  perce  six  trous  : cjuatre  servent  à l’ascen- 
sion dé  la  fusée  , et  deux  à lui  donner  un  mou- 
vement horizontal.  A,  est  un  des  deux  trous 
latéraux  qui  servent  au  mouvement  circulaire 
horizontal  ; le  second  trou  lui  est  opposé  sur  le 
cylindre.  Les  quatre  auti'es  trous  ( fig.  ii,  pl. 
20) , sont  perpendiculaii*es  aux  deux  premiers 
(fig.  10,  même  pl.);  voyez  encore  la  figure  i5. 
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où  les  deux  trous  de  mouvement  circulaire  se 
trouvent  places  sur  les  bouts , et  sont , comme 
je  viens  de  le  dire , perpendicùlaires  aux  qua- 
tre trous  d’asôension  verticale,  fig.  II. 

Quand  la  fusée  est  ainsi  percée,  on  met 
dans  l’intérieur  des  quatre  trous  d’ascension 
un  bout  de  mèche  qui  n’en  dépasse  jias  l’ori- 
tice,  et  on  établit  une  communication  sur  ces 
trous  ,']iar  un  autre  brin  de  mèche  , comme 
on  ferait  jiour  placer  un  fil  sur  les  quatre  trous 
de  la  figure  ii,  pl.  20.  Le  côté  où  ces  trous 
sont  perqés  est  celui  qui  doit  être  dessous 
lorsque  la  fusée  prend  feu.  Après  cela , on  colle 
sur  cette  mèche  une  bande  de  papier  pour  la 
garantir  des  atteintes  du  feu  primitif  de  la 
fusée.  Quand  cette  bande  est  sèche , on  noue 
en  croix  une  jietite  tringle  de  bois,  ainsi  que 
le  représente  la  figure  i5  , pl.  20.  Cette  trin- 
gle se  fait  avec  une  cerce  courbée  comme  la 
figure  12  , qui  en  est  le  profil.  On  refend  cette 
cerce  à la  largeur  des  trois  quarts  du  diamètre 
extérieur  de  la  fusée  , sur  la  même  longueur 
de  cette  fusée , moins  un  dixième.  Cette  ba- 
guette se  place  du  même  côté  que  les  quatre 
trous  , c’est-à-dire , dessous.  Ainsi , elle  j)our- 
rait  les  couvrir , si  le  sens  n'était  pas  opposé , 
[misqu’elle  est  eu  croix  et  perpendiculaire  aux 
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quatre  trous.  Elle  sert  à faire  tourner  la  fusëe 
avant  son  ascension  , sur  une  table  bien  unie , *■ 
et  à lui  conserver  |>endaut  qu’elle  s'élève  une 
direction  verticale  , indépendante  du  mouve- 
ment horizontal  causé  par  les  deux  trous  laté- 
raux op[K)sés.  Ensuite  on  communique  l’un  à * 
l’autre  les  deux  trous  horizontaux,  par  une 
mèche  posée  obliquement  et  placée  sur  la  lon- 
gueur supérieure  de  la  fusée  ( fig.  1 3 , pl.  20). 
Ces  deux  trous,  qui  donnent  à la  fusée  le  mou- 
vement horizontal  et  de  rotation  , n’ont  , 
comme  je  l’ai  dit , aucun  rapport  avec  les  qua- 
tre trous  de  dessous,  qui  donnent  le  mouve- 
ment d’ascension  ; ils  servent  à conserver  à la 
fusée  ce  mouvement  horizontal  tout  le  temps 
qu’elle  s’élève  , par  la  force  des  quatre  trous. 

' Cette  sorte  de  fusée  de  table  est  la  plus  or- 
dinaire et  la  .plus  facile.  On  en  fait  ^ deux,. à 
trois  et  quatre  branches. 

Les  fusées  de  table  à branches  ne  sont  ter- 
rées que  par  l’extrémité  saillante.  On  ne  fait 
qu’un  trou  horizontal  à cette  extrémité  , mais 
toujours  quatre  trous  de  dessous  ou  d’ascension 
à chacune  des  branches  ou  fusées  (fig.  2 et  3, 
pl.  2 1 ).  On  les  monte  sur  des  moyeux  (fig.  1 ”.) 
garnis  de  tenons  qui  entrent  dans  l’intérieur 
de  la  fusée,  jjar  l’orifice  qui  n’est  pas  étranglé. 
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La  figure  i”.  de  la  pl.  21  est  un  moyeu  à 
quatre  tenons , qui  sert  également  pour  les 
fusées  de  table  à deux  ou  quati’e  br|jnches  , 
attenduque  quand  on  montedessus  ces  moyeux 
des  fusées  à deux  branches,  les  deux  tenons 
qui  restent , font  un  contre-poidst  nécessaire  à 
l’ascension  de  la  fusée , et  facilitent  le  mouve- 
ment de  rotatioq. 

La  figure  2 est  la  fusée  à quatre  branches  et 
montée  sur  son  moyeu.  ’ , 

La  figure  3 est  la  fusée  à .deux  branches 
aussi  montée.  Les  premières  dont  j’ai  jiarlé 
sont  généralement  préférables  à toutes  celles 
qu’on  peut  imaginer. 

ARTICIE  IX. 

Des  Courantins'  ou  Dragons. 

• 

L’effet  des  courantins  est  de  piiendre  leur 
vol  sur  une  corde  tendue , qu’on  nomme  fil 
de  direction.  On  emploie  ces  fusées  dans  plu- 
sieurs occasions,  et  particulièrement  dans  les 
feux  de  théâtre , lorsqu’au  représente  la  fou- 
dre. ( Voyez  l’article  Foudre.) 

On  en  fait  usage  dans  les  autres  feux  d’ar- 
tifice , ,quand  on  veut  surprendre  le  public  , 
en  }M>rtant  le  feu  à une  pièce  très-éloignée  ou 
très-élevée,  et  avec  U promptitude  de  l’éclairÿ 
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oü  dans  une  fête , quand  on  veut  qu’une  per-  . 
sonne  de  coijsidération  mette,  de  sa  place,  le 
feu  à r%ï’tiiice  ; comme  fît  l’ambassadeur  de  la 
Porte-Ottomane,  ail  jardin  d’Idalie  (Mar bœuf), 
en  1797,  e'poque  de  la  première  paix*  avec  la 
sublime  PonJLe.  Lorsque  l’on  veut  faire  usage 
de  ces  sortes  de  fusées , il  faut  observer  des 
précautions  que  je  vais  indiquer. 

Les  courantins  se  chargent  £omme  des.  fu-*  . 
sées  volantes,  ou  plutôt  ce  sont  des  fusées 
volantes  sans  baguette  et  sans  garnitui’e. 
Quand  le  courantin  est  chargé , on  l’emmèche  ^ 
et  on  le  joint  à un  petit  tube  de  carton  ou  de 
bois , dans  lequel  le  fil  de  direction  passe  à 
l’aise  ( fig.  2,  pl.  19).  Le  fil  de  direction  doit 
se  terminer  à l’endroit  où  on  veut  porter  le 
feu.  Quand  il  est  nécessaire  que  le  courantin 
soit  double , pour  qu’il.puisse  revenir  aü  point 
d’où  il  est  pai'ti , on  bonnète  par  le  cul  la 
fusée  qui  doit  prendre  feu  la  première,  et  on- 
ia communique  à la  tète  de  la  seconde  fusée 
(fig.  3 , pl.  19).  Cette  manière  est , comme  je 
viens  de  le  dire , pour  faire  revenir  le  couran- 
tin d’où  il  est  parti } mais  quand  on  doit  porter 
le  feu  à uue  ü'ès-grande  distance,  5oit  en 
éloignement  ou  en  élévation,  et  qu’on  pré- 
sume qu’un  seul  courantin  ne  pourra,  par-  ' 
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courir  cet  espace,  on  en  communique  deux 
sur  la  même  direction , le  ciil  de  l’un  à la  tête 
de  l’autre,  en  ayant  toujours  soin  de. tourner 
l’étranglement  ou  la  têt^  dë  la  jvemière  fu- 
sée de  son  côté,  pour  que , lorsqu’on  y a mis 
le  feu , elle  puisse  le  porter  par  ‘le  cul  à la 
^ tête  de  la  seconde , qui  le  redonne  encore  par 
le  cul  à une  troisième  , si-  deux  me  sinisent 
pas , ou  à la  pièce  d’artifice  si  deux  suffisent. 

Un  cour-antin  du  calibre  qu’on  nomme 
marquise  (Voyez  les  Fusées  volantes , article 
premier,  et  le  tableau  page  aai  peut  par- 
courir en  élévation  ou  distance,  deux  cents 
nïètres  ( à peu  près  six  cents  pieds  ). 

Feu  B&neox,  anciennement  entrepreneur  et 
directeur  des  fêtes  de  Tivoli , a su  tirer  un 
grand  parti  de  ces  sortes  de  fusées , auxquelles 
il  a donné  le  nom  de  Chauves-Souris.  Par 
"leur  secoui’s,  il  a fait  allumer  dans  tout  le  jar-' 
din  quai'ante  à cinquante  flammes  du  Ben- 
gale. On  lui  est  redevable  de  plusieurs  inno- 
vations en  ce  genre.  ( Voyez  à la  préface.  ) 
■Nota.  Lorsqu’on  fait  usage  de  dragons  pour 
mettre  le  feu  à une  première  pièce  d’artifice,'' 
il  faut  bien  faire  attention  que  le  dégoi'gement 
ne  puisse  pas  atteindre  la  personne  qui  met 
feu  à cette  fusée. 
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CHAPITRE  DEUXIÈME. 

Des  feux  d’air  par  force  d’impulsion. 

ARTIÇLE  PREMIER.  * - 

^ * Des  Qombes.  • • 

LA.-bombe  est  une  espèce  de  boule  creuse^  ’ 
séparée  en  deux  parties , et  se  réunissant 
comme  une  boîte  (AB,  fig.  6,  pl,  ig).  Cette 
boule  peut  être  remplie  d’une  garniture  d’é- 
toiles , de  serpenteaux  ou  de  marrons.  ( Voyez 
Garnitures.)  Les  garnitures  d’étoiles  blanches, 
ou  celles  è pluie  d’or , la  remplissent  le  plvs 
communément.  Le  nom  de  bombe  lui  vient 
de  ce  que  cette  sorte  d’artifice  imite  en  forme 
et  en  effet  une  bombe  de  siège.  On  l’appelait 
autrefois  ballon  d’air. 

Le  nom  distinctif <les  bombes  leur  est  donné 
d’après  le  calibre  du  mortier  ( fig.  8,  pl.  ig)  , 
ou  plutôt  d’après  le  diamètie  intérieur  de  ce 
mortier  ; ainsi  le  nouveau  mode  des  mesures 
n’a  rien  changé  au  nom  que  les  bombes  ont 
" retenu.  On  en  fait  depuis  trois  pouces  jusqu’à 
douze  (i),  et  on  doit  observer  qu’une  bombe 

(i)  Je  suis  le  seul  qui  en  aie  fait  jusqu’à  ce  jour  d’un 
calibre  au-dessus.  ( Voyez  les  Feux  d’Aérostalion.  ) 
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est  toujours  plus  petite  que  son  nom  ^ l’iiiT 
clique,  parce  qu’il  faut  quelle  ait,  en  mamè- 
tre  extérieur  , un  vingtième  de  moins  c|ue  le 
diamètre  intérieur  du  mortier  : or,  ce  qu’on 
appelle  une  bombe  de  dix  pouces  n’aura  ef- 
fectivejnent  que  neuf  pouces  et  demi.  Le  mor- 
tier dans  lequel  elle  sera  tirée  doit  avoir  au 
contraire  dix  pouces  dfe  diamètre  intérieur. 

La  partie  A ( fig.  6,  pl.  19)  est  le  dessus; 
il  faut  que  la  partie  supérieure  de  ce  dessus  , 
ou  demi-sphère,  soit  percée  d’un,  trou_qui 
doit  recevoir  une  petite  fusée  nommée  espo 
lette*,  qui  doit  être  chargée  en  poussier  de 
poudre  , dans  les  pro|x>rtidns  suivantes , et  ne 
doit  êti  e ni  culasséc  ni  étranglée. 

* ^ De  l'Espoletle.  , 

L’eSjwlette  ou  fusée  de  bombe  (lig.  12 , pli 
19)  est  une  fusée  dont  le  cartouche  est  égal 
intérieurement,  mais  de  deux  diamètres  à son 
extérieur.  La  partie  renflée  de  cette  fusée  est 
pour  déborder  sur  le  trou  à l’extérieur  de  la 
bombe , tandis  cjue  la  partie  la  moins  forte 
entre  serrée  dans  le  trou  et  pénètre  dans^  la 
bombe.  1 ’ 

Voici  le  tableau  de  ses  proportions  , et  ce 
quisuit.^  . . . . * ’ 
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Cette  fuse’e  e'tant  chargée  par  un  bout,  il 
reste  dans  le  cartouche  un  vide  qui  doit  en- 
trer dans  la  calotte  ou  moitié  de  bombe  mar- 
, quée  A.  La  partie  de  la  fusée  qui  est  parfaite- 
ment pleine  doit  se  trouver  à l’extérieur  de 
la  bombe,  comme  on  le  voit  à la  figure  7, 
pl.  19.  Il  faut  que  cette  fusée  tienne  fortement 
après  cette  partie  de  la  bombe , afin  fju’elle 
ne  puisse  s’échapper  ou  rentrer  par  la  secousse 
que  lui  fait  épi’ouver  le  coup  de  la  poudre  qui 
chasse  la  bonîbe  dans  l’air.  Pour  être  certain 
que  cette  fusée  ne  puisse  rentrer  dans  la 
bombe , on  -fait  un  cartouche  à deux  éjiais- 
seurs,  commfe  la  figure  12,  même  pl.  Il  est 
essentiel  que  ces  deux  épaisseurs  soient  forte- 
ment collées,  car  c’est  de  là  que  dépend  en 
partie  la  sûreté  des  personnes  qui  sont  auprès 
delà  bombe,  quand  on  la  tire.  La  partie  in- 
férieure de  l’espolette  entre  dans  là  bombe , et 
la  partie  supérieure , qui  est  la  plus  épaisse , 
reste  à l’extérieur  et  empêche  la  fusée  de  pôu- 
voir  entrer  plus  avant.  Quand  l’espolettc  est 
assurée,  on  emplit  d’abord  une  moitié  de 
bombe  de  la  garniture  qu’on  lui  destine , eu 
observant  de  mêler  à cette  garniture  beaucoup 
de  matière  vive  pour  enflam*kner  l'a  garniture, 
et  surtout  un  peu  de  poudre  en  gi’ains  pour 
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faciliter  l’éclat  *de  la  bombe.  Après  qu’oh  a . 
cm])li  la  première  calotte  à rasion  en  fait  au- 
tant à la  seconde , et  on  joint  ces  deux  parties  . 
de  la  bombe  pour  les  fermer;  puis  on  les.colle^ 
avec  de  la  colle-forte  j et  on  les  lie  en  passant 
une  ficelle  autouoKle  l’espolette,  et  en  l'y  fai- 
sant rejoindre  jusqu’à  ce  qu’on  n’ait  çlus  à 
craindre  que  la  bombe  puisse  s’ouvnr , et 
qu’on  soit  certain  que  cela  est  suffisant  pour 
résister  à l’effort  de  la  chasse  ou  à l’impulsion 
de  la  poudre  qui  doit  la  lancer  én:  l’air  (i). 

Après  que  ces  deux  parties  sont  ainsi  jointes, 
on  les  collé  de  nouveau  avec  delà  toile  et  de 
la  colle-forte.  C’est  encore  pourtqn’elle  résisté 
mieux  à l’elArt  de  l’impulsion  : après  cette  ' 
dernière  opération,  on  laisse  sécher  la  bombe, 
et  lorsqnelle  est  sèche,  on  lui  place  une  chasse 
'à  la  partie  inférieure  et  la  plus  épaisse  de  la 
demi-sphère  B.  • ’ 

lia  chaàse  e^  une  quantité  de  poudre  con- 
tenue dans  une  calotte  de  carton.  Cette  quan- 
tité de  poudre  dok  peser  la  seizième  partie  de 


.(i)  Il  est  bon  d’observer  qne  la  partie  B de  la  bombe 
doit  être  , à l’endroit  où  pose  la  chasse  , beaucoup  plus  * 
épaisse  qu’aux  autres  : précaution  que  demande  encore 
la  prudence.'  ' . • . . 
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)a  bombe  ; c’est  préciseineut  une  once  paf 
livi-e.^Si  f lüi-sque  la  calotte  est  faite  , la  pou- 
dre est  trop  à Taise,  Ou  la  rogne  jusqu’à  ce 
que  la  parüu  inferieure  ou  e'paissjc  de  I4  bonil>« 
.pose  sur  ki  poudfe  contenue  dans  cette  calotte, 
qui  doit  être  du  demi-diamètre  de  la  bombe 
( Voyez  la  lettre  B,  lig.  7 , pl.,19  ) ; lorsque  la 
bombe  j)ose  bien  sur  la  jwudre,  on  colle  la 
calotte  sur  cette  bombe  avec  de  la  colle  de 
|)àte,  de  façon  qu’elle  y tienne  bien.  La  bombe 
ainsi  unie  à la  chasse  est  semblable  à la  ügure 
7,pl.  19. 

Lorsque  la  chasse  est  sèche,  on  pratique 
deux  ]>etits  trous  oppose's  à la  jointure  de  la 
chasse  et  de  la  poudre;  et  on  passe  dans  cha- 
cun de  ces  trou^,  deux  brins  de  mèche  qui 
pénètrent  la  |)oudre  contenue  dans  la  calotte. 
Ces  brins  de  mèche  doivent  éb’e  placés  dans, 
un  conduit  qui  règne  depuis  la  chasse  jusqu’à 
l’espolette  A,  en  observant  d’interrompre  le 
conduit  à l’intérieur  de  la  calotte,  pour  que 
la  mèche  pirisse  mettre  le  fpu  à la  poudre  ; il 
faut  de  plus , que  cette  mèche  s’élève  jusqu’au' 
dessus  de  cette  espolette , en  appuyant  toujours 
sur  l’extérieur  de  la  bombe.*  Lorèquelts  brins 
de  mèche  sont  réunis  au-dessjis  de  l’esp<dettfe 
et  qu’ils  la  touchent,  on  les  entoure  d’une 
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)>aiide  de  papier,  qu’on  noue  de  la  même  ma- 
nière qu'on  fait  les  bonnets  aux  auti'es  fuse'es  : 
alors  on  prend  encore  une  mèche  aussi  dans 
un  conduit,  et  on  la  serre  dans  le  bonnet , en 
ayant  soin  qu’elle  touche  aux  quatre  brins  de . 
mèche.  Ce  demier  brin  doit  être  plus  long  que 
le  mortier  ( fig,  8 de  la  même  pl.  ) dans  le- 
quel on  tire  la  bombe  , afin  que , quand  on  y 
mettra  le  feu , la  main  n’approche  pas  trop  du  ^ 
mortier  ; attendu  que'  la  bombe , à sa  sortie  , 
est  de  force  à emporter  le  bras  ou  à le  casser. 

Cette  règle  de- communication  fait  voir  assez 
clairement  que  le  feu  qu’on  met  au  brin  de 
mèche  qui-sort  du  mortier , se  reporte  en  même 
temps  à l’esj)olette  et  à la  chasse.  La  chasse 
enlève  la  bombe  par  son  extension , et  l’espo- 
lette  qui  brûle  pendant  tout  le  temps  de  l’as- 
, cension  de  la  bombe,  en  retarde  l’effet  jusqu’à 
ce  que  cette  ascension  soit  terminée.  . 

Il  faut  que  le  moment  où  le  feu  est  à se 
communiquer  de  l’esjwlette  à la  chasse  soit 
presque  indivisible  : sans  cela  l’espolette , dont 
la  durée  est  très-limitée,  pourrait  terminer 
son  effet,  et  mettre  le  feu  dans  l’intérieur  de 
la  bombe  avant  que  la  chasse  eût  enlevé  la 
bombe  ; alors , la  bombe  éclaterait  dans  le 
mortier , risquerait  de  causer  des  accidens  ; et 
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si  elle  s’élevait,  elle  ne  parviendi’ait  pas  à sa 
hauteur , ce  qui  ferait  un  eifet  désagréable. 

Il  est  très-essentiel  que  la  chasse  soit  posée 
juste  au*dessous  de  la  bombe , et  ce  sont  toutes 
ces  précautions,  qu’on  ne-  saurait  trop  avoir, 
qui  constituent  la  sûreté  de  l’artificier  et  des 
spectateurs. 

J’ai  encore  deux  observations  à faire  : 
1*.  Que  quand  l’espolette  est  chargée  depuis 
trop  long-temps,  elle  peut  avoir  été  piquée 
par  les  vers , ce  dont  on  doit  bien  s’assiu’er  ; 
car  dans  le  cas  où  cela  serait , le  feu  s’intro- 
duisant dans  tous  les  endroits  où  la  fusée  ou 
espolette  est  endommagée,  se  communique 
au-dedans  de  la  bombe  et  la  fait  crever  avant 
le  temps;  2®.  Que  pour  être  sûr  que  la  bombe 
ne  retombera  pas  sans  avoir  éclaté,  il  faut 
avoir  soin  d’adapter  au  bout  qui  passe  dans 
l’intérieur  de  la  bombe,  des  mèches  qui  com- 
muniquent et  posent  sur  la  composition  même 
.dont  cette  bombe  est  remplie  : sans  cela,  la 
bombe  peut  tuer  les  personnes  sur  lesquelles 
elle  retomberait  ; ces  mèches  doivent  tenir  à 
l’aide  de  pâte  d’amorce. 

On  fait  les  calottes  qui  doivent  contenir 
la  poudre  de  -chasse , dans  des  moules  de  plâ- 
tre ou  autres  : on  a soin  de  graisser  ces  mou- 
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les , afin  que,  quand  on  en  retire  la  calotte , elle 
n’y  puisse  éti’e  retenue  par  la  colle  qui  assem- 
ble tous  les  petits  morceaux  de  papier  dont  la 
calotte  est  formée-Cette  méthode  de  faire  des 
calottes  de  carton  est  à préférer  à toutes  les 
autres , attendu  que  si  elles  tombent  sur  quel- 
(ju’un , elles  ne  peuvent  lui  faire  autant  de 
mal  que  si  elles  étaient  de  bois. 

Donner  à la  chasse  le  seizième  du  poids  de 
la  bombe,  n’est  qu’une  règle  générale  qui 
doit  être  plus  ou  moins  observée,  d’après  la 
force  ou  les  degi'és  de  la  poudre. 

On  connaît  combien  la  poudre  qu’on  em- 
ploie a de  degrés,  par  le  moyen  de  l’éprou- 
vette ^ fig.  12,  pl.,4)-  Op  sê  sert  de  l’éprou- 
vette , en  mettant  de  la  poudre  plein  le  bas- 
sinet, et- en  recouvrant  ce  bassinet  avec  le 
bouton  qui  est  au-dessus,  et  qui  tienjt  à la 
roue  par  une  branche  dt  fer.  La  roue  est  gar- 
nie de  crans  qu’on  appelle  degrés.  On  met  le 
feu  il  la  poudre  , et  l’on  regarde  derrière  la 
roue  combien  le  ressort  donne  de  degi’és.  C est 
le  nombre  de  degrés  qui  marque  la  rpialité 
de  la  jioudre  : loi'squ’elle  en  donne  de  huit  à 
douze,  on  peut  prendr(^  pour  poids  de  la 
chasse  le  seizième  de  celui  de  la  bombe  ; si 
elle  en  donne  moins , il  faut  augmenter’  en 

» 
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^rojwrtion  la  quantité;  si  elle  en  donne  plus, 
on  j)eut  la  diminuer.  Dans  tous  les  ras , il  vaut 
toujoui's  mieux  en  mettre  plus  que  moins , 
pour  la  sûreté  ; et  toutes  les  éprouvettes  n’é- 
tant pas  justes  , c’est  toujours  d’après  la  sienne 
qu’on  doit  juger  de  la  force  de  la  poudref^car 
il  arrive  souvent  que  la  poudre  qui  a dix  de- 
grés sur  une  éprouvette  , n’en  a que  huit. sur 
une  autre  peu  régulière.  - » , 

• t ■ 

ARTICLE  II. 

• ; k * î_* 

» * Des  Bombes  lumineuses. 

’ Les  bombes  lumineuses  se  font  de  la  même 
manière  que  les  précédentes  , à l’exception 
qu'avant  d’y  mettre  la  chasse , on  les, garnit 
d’une  pâte  qui  les  fait  paraître  comme  une 
boule  de  feu  en  sortant  du  mortier.  On  peut 
donner  à cette  boule  diverses  couïeui'S.  (\oyez 
la  com^sition  de  l’enduit  des  bombes  et 
des  marrons  lumineux , à 1 article  Composi- 
tion.) Quand  celte  composition  e.st  faite,  on 
la  détrempe  avec  un  peu  de.gonnue  et  d’eau- 
de-vie  ou  de  vinaigre.  On  en  constitue  une 
pâte  moins  claire  que  celle  qui  sert  a faire  de 
la  mèche  : c'est  dans  cette  composition  qu  ou 
ti'em^)e  de  l’étoupe  de  lin  très-ûn  , qu  oa étend 
ensuite  sui’  toi\te  la  bombe  ; cette  étouj)e  n est 
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simplement  que  pour  tenir  unies  toutes  les  . 
parties  de  la  pâte , attendu  que  la  gomme 
seule  ne  sufiit  pas , et  que , sans  l’etoupe  , la 
pâte  s’écaillerait  ou  se  détacherait  tout-à-fait 
de  dessus  le  bois  ou  le  carton  qui  forme  la 
bonibe.  L’épaisseur  qu’il  faut  donner  à cet 
enduit  doit  être  de  huit  à dix  millimètres  (qua- 
tre ou  cinq  lignes  à peu  près).  Quand  cette 
couche  de  matière  est  sèche , on  la  couvre  de 
mèche  et  on  met  par-dèssus  une  enveloppe  de 
papier  que  l’on  nomme  chemise,  et  .dans  lar 
quelle  on  comprend  la  chasse  de  la  bombe  ; 
puis  on  fait  la  communication  comme  il  est 
dit  à l’aii;icle  précédent.  • 

Les' bombes  lumineuses  se  trouvant  gros- 
sies par  l’épaisseur  de  la  pâte , ne  peuvent 
entrer  dans  le  mortier  qui  leur  serait  destiné 
sans  cette  épaisseur  ; ainsi , il  faut  un  moi’tier 
plus  large  pour  ces  bombes.  (Voyej^  l’article 
suivant.  ) U y a encore  un  moyen  que  l’on  peut . 
employer  plus  économiquement  : c’est  de  faire, 
les  bombes  plus  petites. 

On  fait  aussi  des  marrons  lumineux  ( Voyez 
l’article  des  Marrons  ),  et  des  marrons  à espo- 
lettes*  qu’on  nomme  marrons  d’annonce.  Ces 
marrons  se  lancent  dans  des  mortiers,  de  la 
même  manière  que  les  bombes. 


• Digitized  by’tâoogle 


DE  PYROTECHNIE. 


a3g 

ARTICLE  III. 

. Dçs  Mortiers. 

Les  mortiers  qui  servent  à lancer  les  bom- 
bes difïerenl  des  mortiers  d’artillerie , en  ce 
qu’ils  n’ont  pas  besoin  d’être  aussi  forts  en 
matière , ni  d’être  si  massifs , les  bombes  ar- 
tificielles e'tant  moins  lourdes  et  les  chasses 
moi  ns  fortes. 

La  fig.  8 de  la  pl.  ig  est  un  mortier  de  bois 
ou  de  carton  pour  lancer  des  bombes;  mais  il 
vaut  mieux  les  faire  en  cuivre  ou  en  forte  tôle. 

La  figure  g représente  sa  coupe , profilée  ; 
A , est  le  profil  de  la  base  que  l’on  nomme  cu- 
lot; cette  base  se- fait  toujours  en  bois;  B , est 
la  chambre  (ou  partie  creusée  en  demi-sphère) 
pratiquée  dans  le  culot  du  mortier,  pdur  re- 
cevoir la  demi-sphère  ou  calotte  qui  contient 
la  chasse  (B,  fig.  7 ).  La  chambre  doit  avôir, 
à l’égard  de  la  calotte,  la  même  proportion  que 
le  mortier  à l’égard  de  la  bombe  : ainsi  la 
chambre  a un  vingtième  de  diamètre  de  plus 
que  la  calotte.  C,  est  l’épaisseur  que  l’on  doit 
donner  au  carton,  pour  former  le  tube  du 
mortier , dans  lequel  entre  la  partie  E du  cu- 
lot. F,  est  une  épaisseur  eu  carton^iour  con-< 
tenir  la  base  du  tube,  et  lui  donner  assez  de 
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force  polir  qu’il  re'siste  à reffort  de  la  chassé  • 
que  renferme  l’héniisplière  pratiqué  dans  le 
culot  de  bois.  D , est  le  diamètre  du.  mortier. 
Les  profiorlioiis  du  mortier  sont  ; que  la  hau- 
teur intérieure  ait  trois  fois  son  diamètre,  non 
compris  la  chambre.  11  ne  s.uflit  pas,  jwur  que 
le  mortier  soit  bon  , que  le  culot  soit  en  bois’ 
et  le  tube  en  carton  : ce  tube , sans  contredit, 
résisterait  quelque  temps,  mais  il  finirait  par 
s'écailler.  Pour  remédier,  è cet  inconvénient, 
on  fait  faire  un  tube  avec  des  feuilles  de  cui- 

t 

vre , en  observant  que  ce  tube  soit  parfaite- 
ment uni  en  dedans;  après,  on  le  reeduvre 
avec  du  carton  jusqu’à  ce  qu’il  soit  assez  fort. 
L’épaisseur  cjue  l’on  peut  donner  à un  mortier 
de  six  pouces  de  diamètre  intérieur,  est  de 
deux  pouces  ou  deux  jKuices  et  demi,  si  le 
carton  est  bon.  Le  carton  que  l’on  emploie 
pour  cela  doit  être  fait  sans  papier  gris.  Les 
•papiers  de  laine  sont  les  meilleurs  pour  cet 
usage  : tel  est  le  gros  papier  brouillard,  etc.. 
Tout  ceci  n’est  que  pour  l’intérieur  du  mor- 
tier : quant  à l’extérieur  , si  on  veut  lui  don- 
ner encoré  plus  de  force,  il  faut  le  corder, 
comme  l’on  corde  certains  ressorts  de  voitures  ; 
ce  qui  le  garantit  de  bien  des  atteintes. exté-  . 
rieures. 
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• On  fait  encore  des  mortiers  dont  lestubes 
. de  cuivre  ou  de  bois  sans  carton  , sont  cordes 
comme  je  viens  de  l’expliquer;  mais  je  n’ap- 
prouve pas  cette  méthode,  parce  que  si  la  force 
de  la  chasse  fait  éclater  un  de.  ces  mortiers  , 
comme  il  arrive  quelquefois,  il  ]>eut  en  arri- 
ver de  grands ‘aceidens  , au  lieu  que  quand  le 
tube  du. mortier  est  doublé  extérieurement  de 
carton  , il  ne  peut  éclater  : il  ne  fait  seulement 
que  se  déchirer. 

ARTICLE  IV.  i 

» . * -, 

. • Des  Pots  & feu. 

Les  pots  à feu  sont  des  tubes  à |>eu  près 
semblables  aux  mortiers  de  bombes  ; leyr 
usage  est  de  lancer  toutes  sortes  de  garnitures , 
comme  les  mortiers  lancent  les  bombes. 

■ On  roule  un  cartouche  comme  celui  de  la 
figure  lo,  pl.  iQ,  assez  fort  en  carton.^  En- 
suite on  tourne  un  culot  (fig.  ii  de  la  même 
planche),  dont  la  partie  A soit  le  diamètre 
intérieur  du  cartouche  ou  pot.  Il  doit  y avoir, 
une  vis,  B,  au  bas  du  culot,  afin  que  si  on 
fuit  plusieurs  de  ces  |X>ts , on  puisse  les  assem- 
bler et  les  aligner  sur  une  planche  ou  on  les 
communique  aisément  ensemble , au  moyen 
de  la  mèehe,  qui  passe  par  un  ti'ou  pratiqué 

i6 
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au  centre  de  ce  culot , et  qui  le  traverse  d’une 
extrémité  -à  l’autre.  La  planche  ou  l’on  assem-; 
ble  ces  pots  vissés,  doit  pvoir  une  rainure  ' 
destinée  à recevoir  un  brin  de  mèche  qui  com- 
munique à tous  les  pots.  Le  pot-à-feu  doit 
avoir  en  hauteur  six  fois  son  diamètre  inté- 
rieur. ; 

On  peut,  pour  le  faire  durer  long-temps, 
le  garnir  en  dedans* d’une  feuille  de  cuivre  ou 
de  fer-blanc  ; mais  il  est  inutile  d’y  faire  unp 
chambre  comme  aux  mortiers  ( article  précé- 
dent). Du  reste,  on  peut  encore  le  corder, 
ce  qui  ajoute  à sa  solidité. 

. On  met  dans  ces  pots  des  marrons  lumi- 
neux , des  serpenteaux , de  la  vé^jjle,  ou  petits  '' 
serpenteaux,  dçs  lardons  , des  bombettes,  des 
étoiles  à pet , enfin,  toutes  sortes  de  garnitu- 
res , qui  doivent  être  enlevées  par  une  chasse 
renfermée  dans  du  papier  (fig.  i'*, , pl.  ao). 
Cette  figure  se  nomme  champignon. 

* ARTICLE  V. 

Des  Clianipignons 

Four  faire  un  champignon , on  prend  un 
cylindre  ou  mandrin , sur  le  haut  duquel  on 
applique  un  rond  de  papier  de  trois  fois  le 
diamètre  de  ce  mandrin  ou  moule. <On  rabat . 
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les  deux  tiers  excédans  de  ce  rond  de  papier 
sur  les  côtés  du  cylindre,  en  les  plissant , aliii 
que , lorsqu’on  a mis  la  quantité  de  poudre 
nécessaire  à la  chasse,  on  puisse  nouer  le 
champignon  qui  renferme  la  jKiudre.  Pour 
que  cette  chasse  ou  poudre  prenne  feu  aisé- 
ment , on  fait  excéder  quelque  j>etits  bouts  de 
mèche  , tandis  que  l’on  noue  le  champignon  : 
il  faut  avoir  soin  que  le  côté  de  la  mèche  de 
ce  champignon  soit  placé  dans  le  pot  du  côté 
du  culot , afin  que  le  feu , se  communiquant 
par  le  trou  dont  j’ai  parlé  à l’article  précé- 
dent , puisse  aller  droit  à la  chasse  qui  fait 
partir  la  gai'niture  du  pot , en  même  temps 
qu’elle  renllarnrae.  Pour  que  cettç  garniture 
puisse  prendre  feu  aisément,  il  faut,  par- 
dessus le  champignon , jeter  un  pei^de  matière 
vive  à,  s’enflammer.  C’est  sur  cette  matière 
vive  , ou  flamboyure , qu’on  met  la  garniture 
que  l’on  veut  donner  au  pot  à feu. 

ARTICLE  VI. 

-% 

Des  Chandelles  romaines. 

* f 

Op  nomme  chandelles  t’omaines , les  fusées 
qui  lancent  périodiquement  des  étoiles  en  l’air. 

, On  fait  avec  de  la  composition  d’étoiles  de  • 
cBandelle%  romaine^^  des  petits  solides  cylin* 
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driques,  semblables  à la  figure  2 de  la  pl.  ao. 
Ces  solides  de  matière  se  font  avec  le  nioule 
fig'9>  pl.  i”.  On  de'trempe  avec  de  l’eau-de- 
vie  gommée,  la  composition  d’étoiles,  commè 
^ on  le  fait  pour  la  pâte  des  bombes  lumineuses, 
mais  le  plus  épais  que  l’on  peut;  après  on 
prend  le  moule  fig.  9,  et  sa  virole,  fig.  18, 
pl.  1”.  Cette  virole  .doit  être  intérieurement 
du  diamètre  extérieur  des  deux  exti’éraités  du 
moule  figure  9.  La  partie  A , du  moule,  a son 
diamètre  pour  hauteur,  et  la  partie  B,  deux 
fois  ce  même  diamètre,  ainsi  que  la  virole  que 
l’on  fait  èn  cuivre  ou  en  fer-blanc,  mais  mieux . 
en  cuivre,  parce  quelle  résiste  plus  long- 
temps, et  est  moinTî  sujette  à se  rouiller.  On 
enfile  la  virole  avec  la  partie  A;  après,  on 
emplit  le  vide  de  la  virole  avec  de  la  pâte  dé- 
trempée , en  appuyant  fort  sur  cette^pAle , et 
quand  elle  est  bien  comprimée,  on  retire  la 
partie  A du  moule , jM)ur  introduire  celle  mar- 
quée B,  dans  la  virole ,'  ce  qui  eu  fait  sortir 
l’étoile  moulée  ; car  la  partie  B , étant  de  la 
longueur  de  la  virole , chasse  cette  pâte  for- 
mée en  cylindre,  lorsqu’elle  pénètre  au  de- 
dans de  cette  virole'.  Ensuite , oYi  prend  unb 
baguette  à rouler , du  calibre  ou  diamètre  de  , 
l’étoile , plus  un  trentième  du  diamètre , afin 
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que  l’etoile  puisse  entrer  facileraenl  dans  le 
cartouche  rpulé  sur  cette  baguette.  Quand 
le  cartouche  est  roulé , ou  l’étrangle  par  Un 
bout  et  on  le  culasse  comme  il  a été  dit  aux 
étoiles  fixes;  puis  on  le  charge  comme  il  suit  ; 
on  rassemble  sur  la  table  à charger  ( fig.  5 , 
pl.  t”.  ),  une  cuillère,  un  petit  maillet  très- 
léger,  de  la  poud<<e  fine  , de  la  composition  de 
chandelles  romaines , des  étoiles  et  deux  ba-  ’ 
guettes  pleines,  du  calibre  des  chandelles  ro- 
maines ; on  commence  par  mettre  dans  le  car- 
touche une  chasse  de  poudre  du  jjoids  de  l’é- 
toile; par-dessus  cette  chasse,  une  étoile,  puis 
une  charge  de  composition.  Ifci  on  charge  lé- 
gèrementavec  le  maillet,  pour  ne  briser 
l’étoile  il  suffit  que  cette  charge  étant  com- 
prii|fée , ait  pour  hauteur  le  diamètre  du  car-  - 
touche.  Lorsqu’on  a chargé,  on  met  encore 
une  chasse  de  poudre,  uneétoileet  une  charge 
de  composition , qu’on  foule  de  nouveau , ainsi, 
de  suite,  jusqu’à  ce  que  le  cartouche  soit  en- 
tièrement rempli.  Il  faut,  du  reste,  que  la 
charge  de  couqx)sitlon  termine  la  fuse'e  ; et 
c’est  par  le  bout  chargé  en  dernier,  qui  n’est 
pas  étranglé,  que -l’on  doit  mettre  le  feu, 

*On  donne  aux  cartouches  de  chandelles  ro- 
maines la  longueur  que  l’on  veut  : on  doit 
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calculer  cette  longueur  d’après  le  nombre 
d’e'toiles  dont  on  veut  garnir  le  cartouclfe  ; 
en  gëne'ral  on  met  dans  un  cartouche , sept  on 
huit  étoiles , et  même  plus- 

CHAPITRE  TROlèlÈME. 

» 

Des  Garnitures, 

On  nommé  garnitures , tout  ce  qui  sert 
terminer  l’elFet , soit  d’une  fusée  volante , d’un  . 
pot  à* feu  ou  d’un  bouquet  quelconque^^ 

Les  Artificiers  entendent  par  garnitures 
I®.  ce  qui  entre  dans  une  bombe  ; telles  sont 
les  étoiles , les  marrons , etc.  ; les  saucissons , 
les  serpentea.ux , les  saxons  , les  pétards , les 
étoiles  à pèts,  les  étoiles  ordinaires  (è  pluie 
d’or  ou  de  feu  blafic) , etc. 

On  garnit  les  fusées  volantes  avec  toute  es- 
,pèce  de  garnitures  : c’est  ce  qui  fait  une' des 
variétés  des  fusées  volantes.  • 

Les  bombes  ne  se  garnissent  qu’avec  des 
étoiles,’* des  marrons,  et  rarement  avec  des 
pétards  ; les  pots-ii-feu  reçoivent  toute  espèce 
de  garnitures.  (Voyez  chacun  de  ces  objets^ 
son  article.  ) • ' 
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ARTICLE  PREMIER. 

Des  Étoiles. 

î'  ■ .-t  * 

Les  e'toUes  sôirt  de  petite  seüdes,. soit  ronds 
ou  carres,  quel  on  tait  avec  une  composition 
de  matièreide'trempée  Ams  du  vinaigre' «u  de 
l’eau-d^viei^  on  .y  joipt  un  peu  de  gomme 
dont  on  pfut  c^enftant  se  passer , surtout  dans 
les  étoilepi  de  bomjbes.  ' i 

On  fait  les  e'toiles  de  diverses  manières , 

^ * I 1 )j|  j 

soit  au  moule  ( Voj^z  Chandelles  romaines.  ) 
ou  au  châssis  ; mais  pour  garniture , on  doit 
les  faire  de  celte  dernière  façp.n. 

On  prend  un  châssis  carré,  d’â  peu  près 
trois  décimètres  trois  centimètres  (environ  un 
pied  )-,  pourvu  que  le  bois  ait  ]>our  épaisseur 
neuf  millimètres  (quatre  lignes 

On  assujettit  ce  châssis  sur 'une  tiable,  avec 
deux  clous,  faciles  à rsllirè#.  Après , on  prend 
de  la  composition  indiquée  pour  1 usage  qu  on 
en  veut  faire^oyez  la  tàble  des  Compositions). 
On  la  détrempe  dans  unei'terriné  ou  sébile , ef 
^i^la  pétrit  comme  laj^te  jwur  le  jiain  et 
aussi  épaisse  J puis  on  l’érend  dans  le  châssis, 
jusqu’à  la  hauteur  ou  épai.sseur -désignée,  et 
on  coupe  la  pâte  avec  un  couteau  et  une  règle 
sur  un  sens  d’abord , et  en  ti-avers  ensuite,  de 
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manière  à former  des  cai’res  de  pâte,  cubiques 

ou  égaux  sur  tous  sens. 

C’est  ainsi  que  se  font  toutes  les  étoiles  pour 
garniture,  soit*  blanches  ou  'à  pluie  d’or. 
Quand  la  pâte  est  coupee  et  presque  sèche, 
on  sépare  chaque  înordbau  par  l’endroit  coupé. 
Ce  sont  ces  petits  morceaux  que  l’on  nomme 
étoilçs , et  qui  servent  à garnir  toutes  sortes 
d’artifices  et  pai’ticulièrcraeqt  les  bombes.  Les 
étoiles  rondes  se  font  par  le  moyen  d’un 
moule,  comme  la  fig.  9,  pl.  1”.  (Voyez  Chan- 
delles romaines.) , on  en  peut  faire  de  même 
avec  *une  planche  de  l’épaisseur  des  étoiles  , 
dans  laquelle  on  jjei'ce  des  trous  qu’oq  emplit 
ehsnite  , puis  on  frappe  dessus , ce  qui  ^ fait 
sortir  les  étoilés  formées  dans  ces  trous  ; mais 
cette  méthode  ne  vaut  pas  celle  des  châssis  et 
des  moules. 

artioxé'ii. 


Des  Serpenteaux. 


♦ 


Les  serpenteaux  sônt  de  petites  fusées  dont« 
l’elFet  est  de  serpente^'  et  d’éclater  après,  ave^ 
beaucoup  de  bruit.  Ou  lés  fait  de  même  qu’un 
jet  ordinaire.*  Si  l’on  veut  que  le  serpentement 
soit  très-vif , on  les  charge  de  composition 
jusqu’à  la  moitié,  sur  nne  broche  du  quart  de 
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la  longueur  du  cartouche,  ou  remplit eosuite 
de  poudre  le  cartouche.  Cette  pomlrc  se  met  à * 
ces  petites  fusees  de  même  que  je  l’ai  indiqué 
aux  fusées  volantes  à pet.  .\près  que  la  poudre 
est  mise  par-dessus  , on  achève  de  les  remplir 
avec  de  la  sciure  de  boiâ  que  l’on  foule  bien  ; 
•et  l’on  étrangle  avec  l’étraugloire  de  fer , 
bg.  12,  pl.  4*  Ensuite,  on  noue  chaque  étran- 
glement , pour  qu’ils  offrent  plus  de  résistance 
à l’effort  de  la  jxjudrej  la  longueur  d’une  carte 
à jouer  est  celle  qu’on  donne  ordinairement 
aux  serpenteaux  ; nVIis  comme  une  seule  ne 
Buflirait  pas  j)our  que  l’explosion  fût  violente , 
on  en  roule  une  autre  par-dessus  ; le  tout  se 
recouvre  par  une  bande  de  papier  , qui.  fj\it 
deux  ou  trois  fois  le  tour,  * ^ 

Lorsque  les  serpentaux  sont  remplis  et 
étranglés  des  deux  bouts , on  les  amorce 
comme  les  fusées  volantes  et  par  le  côte’  de  1«. 
broche.  . • , • • 

A R T I C L E U I . . 

Des  Larduus  et  de  la  Vclille. 

Les  lardons  «ont  encore  des  sei’penteaux, 
dont  la  différence  n’existe  que  dans  le  calibre. 

On  nomme  vétille , le  serpenteau  dont  le- 
diamètre  du  cartouche  n’excède  pas  quatre 
millim^es  ; et  serpenteau,  celui  dont  le 
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même  diamètre  n’excède  pas  dix  millimètres; 
tout  ce  qui’ excède,  quoique  de  la  même  na- 
ture, %e  nomme  lardon.  i 

La  vctille  est  la  même  chose  qu’un  ser- 
penteau , avec  cette  seule  différence , qu’on 
n’emploie  à les  faire 'qu’une  carte  au  lieu  de 
deux.  Le  lardon  ordinaire  a trois  cartes.  • ‘ 

ARTICLE  IV. 

Des  Pétards. 

Le  public  appelle  généralement  pétards, 
tout  ce  qui  fait  du  bruit  ; mais , eu  artifice  ", 
on  appelle  seulement  ainsi  des  cartouches 
qui  font  un  éclat  semblable  à celui  d’un  fusil. 
Il  y.  a deux  espèces  de  pétards  : les  pétards 
proprements  dits  , tjui  sont  des  cartouches 
remplis  de  poudre,  comme  les  serpenteaux; 
mais*'sans  aut^e  composition.  On  ferme  l’un 
des  deux  bouts  hermétifjuempnt , et  on- ne 
laisse  à l’autre  qu’une  lumière  dans  laquelle 
on  passe  un  brin  de  mèche  qui  doit  y porter 
le  feu  ; ensuite  on  les'amorce. 

li’autre  espèce  se  nomme  pétards  à lances  ; 
on  les  place  ‘au  bout  des  lances  pour  en  ter- 
miner l’effet  : ils  sont  plus  petits  que  les  pré- 
cédons, n’ayant  pour  longueur  que  la  làrgeur 
d’une  carte^à  jouer  qu^on  emploie.simple.  Ceux-* 
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ci  n’ont  en  general  qneqnatre  à cinq  niilliinè- 
tres  ( une  ligne  et  demie  ou  deux.)  de  diamètre  * 
intérieur.  La  grosseur  des  premiers  n’est  pas 
de'terrainëe. 

11  faut  observer  que  ces  sortes  de  petits 
pétards  ne  peuvent  être  chargés  qu’avec  de  la 
poudre  fine , dite  de  chasse  ou  antre  sembla- 
ble, sans  quoi’  une  gi'osse  |)pu’dre  ne  ferait  pas 
le  même  eflTet , c’est-à-dire,  ne  j)éterait  pas 
autant, 

ABTitUE  V.  *'  » 

Des  Étoiles  à pel. 

Les  étoiles  à pet  représentent  des  étoiles 
^ordinaires,  lorsqu’elles  filent)  en  l’ait  : celles- 
ci' éclatent  après  ayoir  fait  léiiréfifet. 

• Ces  sortes  de  fusées  se  font  avec  un  car-» 
touque  que  l’on  étrangle  au  tiers  de*-  sa  lon- 
gueur ; telle  est  ure  i".  de  la  pl.  19.  Le 
bout  A se  charge  avec  de  la  comjX)sition 
d’^étoile  fixe  ( Voyez  Etoiles  fixes  ) ; on  l’a- 
morce à l’orifice.  Le  bout  B s’emplit  de  poudre 
gi-aînée.  11  faut  observer  que  l’étranglement 
ne  soit  pas  ti*op  resserré  dans  l’intérieui'  du 
cartouche,  pàrceque  le  feu  du  premier  effet 
ne  pourrait  pas  se  communiquer  au  second> 
■qui  est  l’éclat.  11  faut , avant  de  les  enlployer 
dans  les  gsu'nitures^"  les  essayer  pour  s’astui’er  ■ 
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de  leur  ellet , afin  que  , s’il  y avait  trop  da 
.composition  formant  l’etoile,  ou  pût  en  ôter 
pour  eiupêclier  le  cartouche  de  crever  à terre! 

i 

'ARTICLE  VI. 

I>es  Saxons  uu  Soleils  mobiles,  ascendans  et  dcscendans. 

Les  saxons  sont  des  fusées,  soit  fixées  surtaxe 
ou  errantes  danÿ  l’air.  Ges  dernières  servent  à 
la  garniture  des  jxits  de  brins  et  des  fusées  * 
volantes  ; les  autres  sont  pour  les  coups  de 
feu  de  terre.  (Voyez  l’article  des  Mosaïques.  ) 
Quant  aux  saxons  de  garniture , ils  se  font  do 
la  manière  suivante  : on  prend'uu  cartouche 
que  l’on  Classe  / comme  pour  faire  des  étoilés^ 
fixes;  api’ès,"  ôn'le  charge;  de 'la  composition 
'de  brillant  tournant,  ou  autre , pourvu  qu’elle 
ait  la  force  de  l’agiter  assez  bien  pour  l^elfet 
, qu’on  désire  ,>mais  pas  tâop  de  composition , 
afin  qit’il  ne  puisse  retomber  à terre;  jmjui*  ce- 
la, il  suffit  d’en  essayer  un  seul.  Quand’oii  l’a 
éprouvé  et  qu’il  a rendu  l’elfet  désiiMÎ , on  en 
charge  plusieurs  sur  le  même  modèle;  ensuite, 

QD  les  terre  sur  le  dernier  c^té  dü  cartouche. 
Entre 'le  terrage  et  la  composition,  on  perce 
un  trou  dans  les  proportions  qu’il  faudrait  à 
la  broche  pour  ce  cartouche  ; on  l’amorce  par 
• ce  trou;  , après  l’avoir  emujèché.  Ces  fusées  se 
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placent  dans  toute  espèce  de  garnitures,  et 
produisent  un  effet  très-agréable. 

Pour  que  le  saxon  éclate  avant  que  de  tom- 
ber à terre,  on  y met  de  la  poudre  comme 
aux  étoiles  à pet;  c’est  cette  méthode  dont  on 
fait  le  plus  d’psage. 

Si  l’on  veut  faire  un  saxon  qui  représente 
un  petit  soleil  tournant,  tombant  d’une  fusée 
dans  Pair,  au  lieu  de  teï’miner  ta  charge  comme 
jo»viens  de  l’indiquer,  on  la  double  et  on  teiTe 
pour  former  une  seconde  culasSe  par  cette 
dernière  extrémité  dû  cartouche;  après,  on 
perce  les  deux  bouts  du  cartouche  sur  les  côtés 
opposés;  c’est-à-dire,  que  le  ti’on  d’un  côté 
soit  directement  vis-à-vis  de  l’autre  trou , qui 
est  sur  l’autre  côté  opposé  du  cylindre,  comme 
on  place  les  trous  latéraux  et  hori^ontaux  deâ 
fusées  de  table  ( fig.  lO,  pl.  20),  puis  on  les 
a'moi’ce  et  on  les  communique  encore  Cbmme 
les  fusées  de  table , de  manière  que  ces  trous 
prennent  feu  ensemble.  Cette  dernière  espèce 
de  saxons  /ait  un  bien  plus  bel  effet  que  la 
précédente,  parce  que  le‘ saxon  à trou  shnpiê 
ne  fait  que  serpenter  ; au  lieu  (pie  les  derniers 
font  absolument  l’effet  d’un  tourbillon  de  fett 
tombant  de  la  voûte  céleste.  Il  est  nécessaire 
que  le  Saxon  à deux  tt'ous  soit  plus  long  que 
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celui  à trôu  simple.  (Voyez  la  figure  lo,  plafr^ 

elle  20.)  * , 

ARTICLE  VII. 

' Des  Marrons.  ' , 

Le  mari’on  est  un  coffre  en  carton  , soit  cy- 
lindrique y soit  cuLique,  dans  lequel  on  met 
de  la  poudre  graince  ; ajwès  quoi  on  le  fermei 
avec  de  la  ficelle  sur  toute  sa  superficie. 

La  figure  4 de  la  pl.  ig  repre'sente  un  mar- 
ron achevé,  auquel  il  ne  reste  plus  qu’à  p^- 
cer. un  trou.’ pour  l’emmècher,  et.  par-là,  de 
lui  comnvuniquer  le  feu  afin  qu’il  éclate.  Ce 
marron  se  nomme  marron  rond.  Pour  en  faire 
un  semblable,  on  prend  un  mandrin  (fig.  2, 
• pl.  2 ),  ou  un  cylindre  sur  lequel  on  roule  un 
cartouche  avec  du  carton  en  bandes , qu’on 
enveloppe  de  deux-  tours  ou  révolutions  de 
papier,  de  manière  que  ce  papier  excède  des 
deux  eotés  du  cartouche  son  diamètre  entier. 
Avant  de  l’ôter  de  dessus  le  mandrin , on  en 
culasse  un  côté  comme  je  l’ai  indiqué  à far- 
ticle  des  lances;  après , on  remplit^e  coffre  de 
poudre  gi’aioée , et  on  le  ferme  en  culassant 
encore  l’autre ‘côté.  Lorsqu’il  est  ainsi  culassé, 
on  le  ficelle,  d’abord,  en  mettant  deux  tours  de 
ficelle  en  croix  ; après  les  deux  premiers^  deux 
auti'es  qui  couvrent  le  coffre  en  entier,  puis 
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nn  dernier  sur  'la  circonférence  du  cylindre. 
Ap  rès , on  le  treippe  dans  la  colle-forte , pour 
empêcher  cjue  les  couches  de  ücelles  ne  se  dés- 
assemblent. Quand  cette  colle  est  parfaitement 
sèche,  on  perce  un  trou  sur  un  des  cotés  du  * 
marron  / en  observant  que  le  poinçon  pénètre 
jusqu’à  la  poudre , puis  on  introduit  par  le  ti’ou 
un  bout  de  mèche  dans  l’intérieur,  lequel  bout 
de  mèche  porte  le  feu  à la  poudre,  qui  fait 
éclater  le  marron.  < ’ 

L’auti’e  sorte  de  marron  a le  même  effet  et 
se  fait  de  la  même  manière,  à l’exception 
qu’on  se  sert  d’un  mandrin  caaré , ou  qu’on .. 
divise-  W surface  d'un  morceau  de  cai'ton  en 
parties  carrées  égales  ( fig.  5,  pl.  ig).  Oh 
voit  par  les  lignes  ponctuées,  l’endroit  où  le 
carton  doit  être  coiîpé,  après  qu’on  a trace 
trois  carrés  égaux  sur  cinq. 

• En  faisant  de  cette  dernière  manière , on  se 
passe  du  mandrin , soit  carr^ou  fond;  et  l’on, 
replie  les  parties  coupées,  ce  qui  doit  former 
un  cube  parfait  : au  surplus , le  marron  rond 
est  plus  aisé  à faire  et  produit  autant  de  brujt. 

On  fait  encore  des  marrons  lumineux.  Eftant 
destinés  à s’enlever  dans  des  pots  à *feu , il 
faut  qu’ils  soient  ronds.  Lorsque  les  marrons 
wnt  faits,  comme  je  l’ai  dit,  on  les  enduit  de 
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la  même  pâte  que  celle  des  bombes  lumi- 
neuses. ( Voyez  Bombes  lumineuses.) 

ARTICLE  VIII. 

• • . 

Des  Marrons  d’air.  ' 

fî  , ^ 

Les  maiTons  d’airs  sont  une  espèce  de  mar- 
rons qui  s’élèvent. et  éclatent  en  l'air  ainsi 
que  le  fait  une  bombe  ou  ballon  d’air  ( Voyez 
l’article  Bombe).  Ce  genre  de  marrons  aériens 
fut  imaginé  par  mon  père,  àTelFet  d’indiquer 
le  coup  de  midi  aux  parties  voisines  du  Jardin 

du  Roi  ou  des  Plaintes.  . . . ’ 

• ^ #' 

C’est-à-dire,  qu’avant  la  révolution , les  ad- 
• * ^ *■  » 
ministrateurs  du  Jardin  du  Roi  firent  con-!- 

struire  sur  le  labyrinthe  qui  existe  encore  dans  . 
ce  Jardin  ,'un  méridien  avec  un  verre  ardent 
qui  mettait,  chaque  jour.que  le  soleil- parais-' 

■ sait , le  feu  à une  espèce  de  bombe , c|ui  d’a- 
bord faisait  un  fort  coup  dû  à la  chasse  du 
marron  danj  le  mortier , et  ensuite  celui  du 
'marron  quî  le  faisait  dans  les  airs  et  s’enteh- 
dait  de  fort  loin.  » ^ ' 

On  fait  un  marron  d’un  fort  diamètre  ; on 
leVecouvre  en  papier  bien  collé,  afin  d’effacer  ^ 
toutes  les  irrégularités  de  la  ficelle  de  ce 
marron.  On  perce  ensuite  un  trou  au  milieu, 
ét  à la  partie  la  plus  propre  à être  l’opposé  de 
la  chasse  pour  recevoir  la  fusée. 
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. Après  qne  ce  trou  est  perce , on  'pose  dessus 
ou  dedans,  et  perpendiculairement,  unefnsee- 
espolette , que  l’on  assujettit  soit  avec  des  clous 
ou  bien  de  la  ficelle,  enfin  pai’  le  moyen 
qn’on  croit  être  le  meillenr.  Quand  l’espoleUc 
est  a’uisi  posce  , on  colle  de  nouveau  le  marron, 
afin  de  cacher  tous  les  jours  oii  le  fen  |H)urrajt 
s’introduire  avant  l’efiet  dernier.  Quand  ch 
marron  est  sec  , on  lui^net  une  chasse  , -ainsi 
que  je  l’ai  indiqué  pour  les  bombes,  et  on  la 
communique  de  même. 

C’est  de  cette  sorte  de  marrons  dont  on  se 
sert  inaintenant  pour  annoncer  l’ouverture  des 
fêtes  à Tivoli,  depuis  que  la  police  a défendu 
l’usage  des  boîtes  qui  avaient  causé  précédem- 
ment dçs  accidens  dans  ce  lieu  de  plaisir , qui 
était  alors  parfaitement  tenu  par  l’entrepre- 
neur Baneux  , dont  j’ai  parlé  plus  hajit  , 
page  227.* 

\ r f- 

• ArtTICLB  IX.  * 

it 

Des  Boinbcttcî.  . 

9 

Les  bombettes  ont  junir  diamètre  intérieur 
depuis  cinq  centimètres  jusqu’à  huit  ( deux  - 
ou  trois  pouces  ).  On  les  fait  de  la  même  ma- 
nière que  les  bombes , et  si  l’on  veut  on  les 
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enduit  de  la  même  |wle  qu’on  emploie  pour 

les  bombes  lumineuses , etc.  ^ 

Lorsqu’on  veut  les  mettre  dans  une  bombe, 
ou  a soin  de  faire  l’espolette  très-courte  f mais 
quand  c’est  pour  des  pots  à feu,  l’espolette 
doit  être  plus  longue. 

- Quelquefois  on  ne  met  pas  de  ckaSSe  aux 
bombettes  ; elles  s’enlèvent  seulement  p*r  le 
moyén  d’un  champignon  que  l’on  met  dans  le 

fond  du  pot  ou  du  mortier.  (\ oyez  Pois  à feu.) 

• • , • 
ARTICLE  X. 

Caisses  réglées. 

On  entend  par  caisse  réglée , pl.  36 , fig.  3,  ’ 
un*  coffre  de  bois  (léger  s’il  est  possible), 
dont  le  . dessous  est  percé  d’une  quantité  de 
trous  relativement  à la  grandeur  de  ce  coffre, 
et  à environ  huit  ou  dix  centimètres  les  uns 
des  autres  en  carré.  Ces  trous  sont  pour  re- 
cevoir chacun  une  b^tguette  de  fusée  volante. 
La  gorge  de  ces  fusées  doit  porter  sur  une 
mèche  de  communication  qui  est  étendue  dans 
toute  la  longueur  de  la  boîte  ou  caisse  réglée. 
Cette  mèche  de  communication  est  pour  com- 
muniquer le  feu  d'une  fusée  à l’autre,  ainsi 
qu’on  va  le  voir  : ’ 

Avant  ou  après  qu’on  a jiosé  la  mèche  dans 
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la  caisse  régle'e  ,*  on  colle  un  papier  sous'  le 
fond  de  la  caisse , c’est-à-dire  à l’exterieur , 
qui  est  la  partie  oppose'e  à la  mèche  de  com- 
munication, C’est  après  que  ce  papier  est  sc'- 
che'  que  l’on  jX)se  cette  caisse  à l’endroit  où  elle 
doit  être  tire'e  : là  on  enti'e  dans  chaque  trou , 
et  en  perçant  le  papier  avec  la  baguette , une 
fuse'e  voFantc  qui  doit  poser  sur  la  mèche, 
comme  je  l’ai  dit  ci-dessus.  Après  cette  opéra- 
tion finie , on  jette  dans  la  caisse , parmi  les  fu- 
sées , une  quantité  de  son , recoupe  ou  remou- 
lage, qui  doit  s’élever  environ  à 5 ou  6 
centimètres  (deux  pouces  environ). 

A défaut  de  son,  on  peut  mettre  avec  le' 
même  succès  de  la  sciure  de  bois.  Ce  son  ou 
cette  sciure  est  j)our  absorber  le  feu  et  retar- 
der la  mèche , qui , ainsi  renfermée , ne  va 
que  très-lentepient,  ce  qui  fait  que  chaque 
fusée  né  part  que  subséquemment  et  toujours 
après  celle  qui  l’a  précédée.  Plus  on  veut  que 
les  fusées  partent  lentement,  plus  on  doit 
avoir  une  caisse  dont  les  trous  soient  écartés. 
C’est  dans  cè|  état  qu’on  nomme  ces  coffres 
caisses  réglées. 

Ces  sortes  de  machines  font  un  ti'ès-joli  effet 
dans  les  grands  feux  d’artifice , mais  placées  à 
propos. 
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jCetle  espèce  de  cuisse , ain*i  construite,  est 
encore-  propre  à quantité  d’autres  choses. 
Avec  cette  caisse  on  fait  un  bouquet  de  fusées 
volantes;  dans  ce  cas  on  ne  les  communique 
pas  et  on  ne  leur  colle  pas  de  papier  dans  le 
fond , cette  communication  étant  inutile  d’une 
part,  et  le  papier  de  l’autre  : on  conçoit  que 
ce  papier  n’est  posé  à une  caisse  néglée  que 
( le  trou  de  la  caisse  étant  toujours  plus  grand 
que  la  baguette  n’est  grosse)  pom*  empêcher  le 
son  ou  la  sciure  de  bois  de  passer  dans  l’inter- 
valle qui  reste  entre  les  bords  du  trou  et  la  ba- 
guette de  fusée  volante.  Voyez  l’article  suivant 
des  Girandes. 

ARTICLE  XI. 

Des  Girandes. 

Les  girandes  ou  bouquets  sont  le  dernier 
effet  que  l’on  offre  dans  un  feu  d’artifice. 
Bouquet  est  mieux  connu  du  vulgaire  ; girande 
est  un  mot  queda  pyrotechnie  a emprunté  de 
' l’hydraulique  ; dans  çette  dernière  science  il 
indique  une  girande  d’eau  à plusieurs  jets  -en 
faisceau  , qui  s’élèvent  avec  impétuosité  et 
font  un  grand  bruit  dans  leiir  chuté.  Les 
grands  bouquets  d’artifice  rendent  à peu  près 
le  même  effet  par  le  feu. 

Ou  fait  une.  girande  par  la  réunion  de  plu- 
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sieurs  caisses,  fig.  2,  pl.  26,  et  suivant  la 
quantité  de  fuse'es  qu’on  y.  doit  niettrc.  Une 
caisse  contient  ordinairement  cent  ciiupiante 
fusées  environ. .Lorsque  toutes  ces  caisses  sont 
réunies  et  posées  sur  des  tréteaux  élevés,  en 
nombre  nécessaire,  on  entre  dans  cescoÜ'res 
les  fusées  volantes,  de  la  même  manière  que 
je  l’ai  indiqué  i l’article  ci-tlcssus.  Lorsque 
toutes  les  fusées  sont  dans  les  caisses,  on  ferme 
le  dessus  de  ces  caisses  avec  leurs  couvercles 
on  conçoit  que  ces  couvercles  doivent  être  ex- 
trêmement légers , afin  ^ue  les  fusées , en 
partant,  puissent  les  lever  facilement  pour 
sortir  et  s’élever  sans  obstacle. 

Après  que  toutes  les  fusées  sont  dans  les 
caisses,  aiusi  que  je  viens  de  l'indiquer,  on 
communique  chaque  caisse,' soit  par  les  trous 
du  dessous  , ou  par  un  trou  pratiqué  à chaque 
bout  de  la  caisse.  Cette  opération  jjeut  même 
se  faire  avant  que  les  fusées  soient  en  place. 

C’est  avec  des  conduits  ordinaires  que  l’on 
met  le  feu  d’une  caisse  à l'autre  > on  a soin 
que  chaque  bout  du  conduit  ait  une  assez 
longue  mèche  que  l’on  assujettit  près  de  l’une 
des  fusées  volantes  ; et  près  de  chacun  de  ces 
bouts  de  conduit  on  sème  des  petits  brins 
d’autre  mèche , quetl’on  répand  çà  et  là  dans 
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• la  caisse , afin  que  la  flamme  que  cette  mèche 
fait  en  prenant  puisse  communiquer  promp- 
tement le  feu  à toutes  les  fusées  volantes  qui 
garnissent  la  caisse.  Toutes  Tes  fuse'es  volantes 
de  toutes  ces  caisses,  partant  presque  ensem- 
ble, font  ce  bel  effet  qu'on  appelle  bouquet 
et  qui  forme  la  gii'ande. 


ur\  SECTION. 

P 

' ^ De$  Feux  qui  fqpt  leur  effet  sur  l’eau. 

ARTICLE  RREMIEB. 

Observaiion  générale  sur  les  Feux  d’eau. 

Les  feux  d’eau  étaient  beaucoup  plus  en 
usage  autrefois  qu’ils  ne  le  sont  aujourd’hui  ; 
outre  qu’ils  sont  fort  dispendieux  , ils  sont 
très-difficiles  à disposer  pour  être  bien  vus, 
attendu  que,  ne  pouvant  être  tirés  que  dans 
des  étang»,  des  bassins,  des  rivièreS',  etc., 
lorsque  l’affluence  des  spectateurs  est  considé- 
rable , le  premier  rang  est  le  seul  qui  puisse 
voir,  attendu  l’enfoncement  de  la  partie  du 
terrain  où  se  trouve  ordinairement  l’eau. 

U y a des  pièces  d’artifice  poilr  l’eau , qui 
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doivent  y être  enfoncées  presque  just|u’ à l’ori- 
fice ; il  faut  seulement  que  la  gorge  de  chaque 
cartouche  soit  hors  de  l’eau , afin  qu’elle  puisse 
•y  faire  son  effet  sans  être  submergée. 

Il  y en  a d’autres  qui  doivent  pénétrer  ^té- 
rieurement  l’eau  pour  en  ressortir  ensuite  : ce 
• qui  s’opère  par  relfet  du  feu. 

U faut  observer  que  tout  ce  qui  est  artifice 
d’eau  doit  être  enduit  d’un  corps  gras  à l'exté- 
rieMk  tel  que  le  suif,  le  vernis  gras,  etc., 
afin^ïie  l’eau  ne  puisse  pénétrer  le  carton  et 
em|:>êchcr  la  composition  de  brûler.  11  faut 
préférer  pour  cet  enduit  le  vernis  au  suif,  et 
le  vernis  étant  aussi  plus  propre. 

Quant  aux  ai’tifices  qui  n’ont  qu’un  effet  et 
qu’une  seule  reprise , on  peut  s’en  dispenser , 
attendu  que  l’eau  n’a  pas  le  temp’s  de  pénétrer 
et  d’en  empêcher  l’effet  ; tels  sont  les  plongeons, 
les  chande^es  romaines  d’eau , les  genouil- 
lères, etc.  (Voyez  ci-après.) 

Comme  la  plupart  des  matières  combusti- 
bles dont  on  rempli t^un  cartouche  .sont  plus 
légères  qu’un  égal  volume  d’eau  , ces  sortes 
d’ai'tifices  flottent  ordinairement  à la  surface 
de  f eau  sans  s’y  tenir  à-plomb.  Pour  rétablir 
l’équilibre , il  faut  ajouter  un  contre-rpoids 
égal  au  |x)ids  de  l’eau  déplacée , et  ce  poids 
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peut  être  trouvé  facilement  en  essayant  dans 
une  niarCj  ou  bien  dans  un  grand  baquet  plein 
d’eau,  renfoncement  que  prend  la  fusée.  Paiv 
ce  moyen  , on  voit  s’il  a besoin  d’être  diminué' 
ou  a|igmenté  pour  maintenir  l’équi libre .>*i 
J’ai  rajiportc  ici  tout  ce  qu’on  a déjà  fait  en 
ce  genre  d’artifice ^ j’ai,  de  pfîis,  ajouté  quel- 
ques nouveaux  coups  de  feu  d’eau , tels  que 
tourbillons , bouquets , courriers  ; étoiles  fixes , 
corbeilles,  etc. 

(Voyez  \ Introduction  et  la  Fréjacev)^^ 


ARTICLE  II. 

Des  Gerbes  d'eau.  , i- 


Lés  gerbes  d’eau  sont  des  fusées  semblables 
aux  autres  gerbes  orHinaii’es,  excepté  qu’on 
met  au  bout  opposé  à la  gorge  un  lest  pour  les  ' 
faire  pénétrer  dans  l’eau , et  une  rondelle  en 
, bois  ou  en  carton  à la  gorge  pour  le*  y soutenir. 

..  La  fig.  3 de  la  pl.  aoreprésente  une  de  ces  ger- 
bes. Lorsque  le  cartouche  est  chargé  de  la  'com- 
position qu’on  désire,  on^joute  dans  l’excédant 
du  cartouche  un  poids  en  sable  ou  en  toute 
autre  matière  fort  lotn’de  : ce  poids  doit  être 
, celui  de  la  moitié  du' cartouche , lorsqu’il  est 
rempli. '(  Voyez,  au  sih'plus,  l’article  précé- 
dent. ) ■ ■ * 
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• S’il  n’y  a pa»1d’€Ètce4ant  au  cartouche,  otî 
lait  tenir  le  poids  par  un  moyen  quelconque 
(le  manièi'e  qufrreaûVe.puisç^l’en  d(itacher; 
ensuite  on  fall'îà.‘fl''ÿbnd  enlcài'lbn  de  quatre 
fois  le  diaihètre  exféftedr  du  cartouche',  et , 
par  le  moyen  d’uç  rffeu  qu’on  fait  àfelcêntre 
de  ce  rond  , on  paSse  la  gerbe  dedafts  , cë  ^i 
la  maintient  perpendicufau’ëtÉîèht  dans  Teau^' 
Il  est  inutile*^d’èb'sëi*^éi*^^ë  cè‘ rond  dôtl^ 
être  assujetti  ad  càrtoâchc'aYec  de  la  colle, 
après  quoi  on  le  paisse.  ^ 

. Quand  ce  rond  èst*  collé  on  emmèche  la  ^ 
fuse'e , et  on  lui  met  un  bônnet  avec  un  jjetit 
coddÜit',  pour  pbuV’ëîr  l’alluièier  facilement 
et  la  jeter  à l’(jau. 

• • ■ • 

, ARTICLE  III. 

Des  Plongeons.  ‘ 

On  fait  les  plongeons  avec  les  mêmes  car- 
touches que  ceux  des  gerbes  d’eau  : ils  se 
chargent  avec  la  même  composition  et  sur 
la  meme  broche  ; mais  il  faut  à charpie  charge 
ajouter  une  petite  quantité  de  poussier  de 
poudre , que  l’on  frappe  de  même  que  les  au- 
tres charges.  Ce  poussier  (i)  de  poudre,  par 


(i)  Il  y a des  artificiers  qui  raeUenl  de  la  poudre 
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sâ  vivacité,  fait  plonger  U fusée -dans  Feau 

chaque  fois  que  le  feu  parvient  à cette  charge, 

ce  qui  la  fait  nommer  jo/o/jg-eorf. 

...  . • 

, ARTICLE  IV.  ! 

* Des  Chaodelles  romaines  d’eau. 

kl  • • 

Les  chandelles  romaines  d’çau  sont  les  mê- 
mes dont  j’ai  déjà  pai'lé,  avec  la  dilfcrence  qu’il 
faut  les  garnir  d’une  rotule  ou  rondelle  comme 
j’ai  déjà  dit  ; et  même , pour  être  «erlain  que 
la  chandelle  romaine  d'eau  reste  bien  verti- 
calement dans  l’eau  , on  met  en-dessous  de  la 
rotule  ou  rond  de  carton  un  cône  tronqué 
dont  la  fusée  pénètre  le  sommet  reqversé , 
par  sa  partie  inférieure  ; et  dont  la  base,  aussi  ^ 
renversée,  se  joint  au  bord  du  rond  jiour  y 
être  collée  et  fermée  hermétiquement  comme 
à la  ligure  8,  pl.  ai.  Ensuite  on  l’enduit, 
comme  je  Fai  dit ’ci-dessus. 

Cette  méthode  est  la  plus  sûre  pour  faire 
tenir  toute  espèce  de  fusée  à fleur  d’eau  et  à- 
plomb.  . _ • . 


grainée  ; mais  , par  ce  moyen  , il  arrive  souvent  que  le 
cartouche  crève , ne  pouvant  résister  à l'effort  de  la 
poudre.  ' i . . 
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ARTICLE  V.  . fc 

Des  Genouillères  ou  Dauphins. 

• 

, Les  fusén  .nommées  geaoutllèi-es  tiennent 
ce  nom  seulement  par  leur  forme  et  non  par 
leur  eifet.  La  genouillère  est  une  fusée  allon- 
gée d’un  cartouche  yide , que  l’on  nomme 
faux-fourreau  , et  qui  forme , axec  celui  de  la  ’ 
fusée , un  angle  dç  cent  trente  à cent  trente- 
cinq  degrés  (fig.  4f  pl-  20).’ 

On  prend  un  cartouche  qu’on  charge  de 
composition  vive,  telle  que  celle  du  brillant  ; 
lorsqu’il  est  chargé  , on  coupe  en  biais  l’auti-e 
cartouche  vide  ou  fourreau  , de  manière  i ce 
que  cela  représente  la  fig.  4 la  pl.  20,  dont 
l’angle  est  à peu  près  de  cent  trcute-cinq 
degrés. 

Quand  ces  deux  parties  sont  ainsi  réunies , 
on  les  colle  à la  colle  de  pâte,  afin  que  quand 
l’enduit  de  suif  ou  de  vernis  y aura  été  mis  , 
l’eau  ne  puisse  y pénéti’er. 

La  longueur  du  cartouche  de  genouillère 
est  celle  ordinaire;  le  faux-fouyreau  ne  doit 
avoir  que  les  deux  tiers  ^ la  longueur  de  la 
fusée.  C^te  |)artle  qu’on  nomme  faux-four- 
reau strt,  à soutenir  la  fusée  sur  l’eau  par 
l’extrémité  opposée  à la  gorge , afin  que  celle- 


f , • 
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ci,  pénétrant  dans  l’eau, ^ en  sorte  par  le 
moyen  de  l’air  que  dilate  le  feu , et  qui  fait 
ressort  contre  l’eau,  son  point’\l’appui. 

Au  lieu  de  cliauger  les  genouillcKS  ou  dau-^ 
phins  avec  du  brillant,  on  peutdëifaire  avec 
la  composition  des  fusées  volantes  et  siir.  leur 
broche^  on  peut  aussi  les  faire  détoner  ;Coni me 
les  fusées  volantes  à pet.  ♦ , jp  i 

‘H  J 

ARTICLE  VI.  . ( . 

■ Des  Courriers  d'c.iti. , |.fi 

Les  courriers  d’eau^  sont  des  fusées  dont 
l’clfet  est  de  filer  le  long  de  l’eau  sans  s’y  en- 
foncer ; telle  est  la  lig.  6,*  pl.  20.  Cest  un  car- 
touche ordinaire , chargé  le  plus  souvent  de  la  • 
composition  de  fusée  volante  , comme  étant 
très-vive. 

On  fait  deux  cônes  tels  que  je  l'ai  enseigné 
pour  les  chapiteaux  de  fusées  volantes  : ôn  les 
li*Rnque  par  le  sommet  ',  jusqu’à  ce  què  le  car- 
touche y puisse  pénétrer.  Ensuite  on  l’es  ras- 
semble  et  on  les  colle  avec  du  papier'ct  de  la 
colle  de  pâte  , à la  réunion  des^déux  bases*ct 
partout  où  l’eau  piiiirrait  s’introduire  puis 
on  amorce  et  On  enduit  la  fusée.  Il  faut  avoir 
soin  , lorsque  l’on  jette  ces  fusécsMàdfieau,-de 
leur  donner  une  telle  directipp  fpL’elles  ne 
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puissent  ètre.ârrctées  j>ar  rien  dans  leur  course. 
Un  peut  leur  fair'e  faire  explosion  comme  aux 
serpenteaux  et  aux  lardons. 


ARTICLE  vu. 
Des  Soleils  d'eau.  ^ 


Les  soleils  d’eîiu  ( fig.  5,  pl.  20)  sont  com- 
|joscs  d’utie  sëbile  eu  bols  lëger,  autour  de 
la«[uelle,  et  sur  la  partie  supérieure , ou  place 
autant  de  fusées  qu’il  en  peut  tenir.  • 

On  met 'dans  la'  sébile  un  lest  dont  le  poids 
soit  suQisant  pour  tpi’elle  entre  à moitié  dans 
l’eau.  Ce  lest  est  d’une  matière  lourde , telle 
que  de  la  terre,  du  sable  , du  plomb,  ce  que 
j’ai  dit  plus  haut.  Ou  a%oin  de  bien  assujettir 
ce  lest  en  le  collant,  pour  qu’il  ne  s’échappe 
pas  et  ne  se  dérange  pas.  * 

Quand  le  lest  est  assujetti , ‘on  couvre  et  on 
ferme  hermétiquemeçt  la  sébile , pour  que 
l’eau  ne  puisse  entrer  dedans  u aîors  on  atta- 
che les  fusées  et  on  les  communique,  ayant 
toujours  soin  de  les  enduire,  ainsi  que  les 
conduits.  , , 

Si  ou  veut  que  le  soleil  tourne  liien  et  change 
peu  de  place,  il  faut  le  coinmunîquer  à cfeux 
feux,  c’est-à'-dire,  qu’il  faut  que,  sur  le  cer- 
cle de  la  sébile , il  y ait  deux  moteurs  de  mou- 
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venieut  ; ‘mais  si  ou  d^ire  que  lèi  soleil , sans 

tourner  bien  circulairement , coure  sur  l’eau 

HÉ 

en  décrivant  des  cercles  excenti'iques , on  doit 
conmiuniquei’  les  fuse'es  de  manière  qu’un 
seul  jet  puisse  brûler  à la  fois  : ce  que  j’ai 
explique'  à l’article  des  roues  de  table  ou  tour* 
billons. 

On  fait  encoi'e  des  soleils  d’eau  à bouquet 
(fig.  9,  pl.  20),  ainsi  nommés , parce  qu’aprè» 
qu’ils  ont  tourné,  ils  lancent,  par  le  muyen 
d’une  chasse  qui  est  au  fond  du  pot , des  étoi- 
les , ou  serpenteaux , ou  hombettes,  etc. 

On  prend  pour  cela  un  pot  à feu  auquel  on 
met  deux  ronds  comme  aux  "erbes  d’eau  : ces 
deux  ronds  doivent  être  écartés  sur  le  cylin- 
dre ou  cartouche,  et  réunis  par  une  bande  de 
cahton  qui  en  fait  le  tour , ce  qui  forme  une 
espèce  de  tamlwur,  lequel  soutient  le  pot  sur 
l’eau  ; et  sur  la  partie  V‘p^i«ure , on  attache 
le  nombre  tfe  fu.séeif  que  l’on  veut,  en  obser- 
vant que  la  dernière  repi'ise  mette  feu  au, 
bouquet  renfenné  dans  le  ]Wt.  A,  est  le  pot 
dans  lequel  est  le  bouquet  ; B,  est  une  gerbe 
qui’  prend  filu  après  que  le  soleil  a fait  son 
effet,  et  qui  comm-unique  son  feu  à la  chasse 
et  à là  garnitiu'e , ce  qui  est,  le  defnier  effet. 

C , est  le  cylindre  formé  par  les  deux  ronds. 
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On  fait  aussi  iles‘sol^ls  ^’eau  sur  un  mor- 
ceau de  planche  taillé  en  rond  ; mais  il  est 
r^re  que  l’on  réussisse  de  cette  façon , pai’cc 
que,  malgré  les  précautions  que  l’on  prend 
pour  les  jeter  :»-ploinb  sur  l’eau , la  force  du 
feu  les  dérange  et  |ait  qu’ils  se  renversent  et 
tombent  dans  l’eau,  et  vont  à fond. 

e AHTICIE  VIM. 

• V Des,Pots  à feu  d'eau. 

Lçs'pots  à feu  d’eau  sont  les  mêmes  que  les 
pots  d’air  : ils  se  chargent  de  la  même  ma- 
nière; c’est-à-dire,  qu’un  champignon  placé 
dans  le  fond  du  pot  ou  petit  mortier,  fait  sortir 
avec  violence  ce  qui  y est  renfermé. 

Il  y a trois  sortes  de  pots  à feu  : 

Les  pots  à feu  p^'oprement  dits-;  . - 

Les  pots  de  brius , qui  sont  de  petits  pots  à 
feu  ; ' 

Les  pots  à aigrette,  ainsi  nommés  à cause 
de  la  gerbe  qui  en  sort.  Ces  derniers,  dont 
on  se  seit  dans  les  fei%x  d’aîr , sont  les  seuls 
qu’on  emploie  dans  les  feux  d’eau.  Us  sont 
garnis  comme  il  a été  explirpié  à la  section 
des  feux  d’air,  et  leur  garniture-est  renférna^e 
dans  un  eai'ipuche  ou  m<H'tier  d’eau^(tig.  7 , 


être  de  bois , afin  qu’il  ait  assez  de  force  pour 
résister  à l’extensioii  de  la  poudre  : cette  ron- 
delle doit  être  placée  au  tiei’S  de  la  longueur 
de  ce  cartouche. 

Du  reste , il  faut  que  ce  pot  soit  lesté  ; et 
si  j’observe  qu’on  ne  brûle  dans  l’eau  que 
des  pots  à aigrette , c’est  que  la  gerbe  qui , 
après  avoir  brûlé  , Communique  son  feu  au 
champignon,  donne  le  temps  à celui  qui  jette 
le  pot  dans  l’eau  de  se  retirer , ce  qu’il  faut 
avoir  soin  de  faire  pour  toujours  éviter  ^e  se 
blesser  : précaution  toujours  utile;  ’ 

» 

ARTICLE  IX. 

. Des  Bombes  d’eau. 

Les  bombes  d’eau  sont  les  mêmes  que  les 
bombes  ou  balons  d’air.  On  les  met  dans  un 
mortier  (fig.  7,  pl.  20)  ; ce  mortier  doit  être 
proportionné  à la  bombe , suivant  les  règles 
établies  à l’article  Mortier,  page  23g. 

11  n’a  pas  besoin  d’être  doublé  en  cuivre  ou 
en  fer-blanC  comme  les  autres , attendu  qu’il 
ne  sert  qu’une  fois , l’extension 'de  la  chaçse  le 
faisànt  entrer  dans  l’eau  (après  son  effet),  où 
il  reste  perdu. 

On  adapte  i ce  mortier  le  rond  ou  rondelle 
dont  j’ai’parlé  dans  quelques-uns  des, articles 
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jjrëcedens  :.ce  roiul  doit  éh*e  '^n  bois  Itiger  , 
fortement  coHé  j il  a trois  • fbis  le  diatnètre 
extérieur  du  mortier  on  cartonohe.  » 

U faut  aussi  lester  le  mortier  j et  t’esl  suV 
le  lest  qu’on  place  la  bombe,  que  Taw  assu- 
jettit autour  à l’aide  de  tanqxms  de  papier. 
Lorsque  la  bombe  est  dans  le  mortier , on  Iç 
couvre  d’un  morceau  de  carton,  percé  dans 
le  milieu  d’un  trou  propre  à recevoir  une 
gerbe  ou  aigrette  : ce  carton  assujettit  la  gCï'bc, 
ot  c’est  une  précaution  que  l’on  ]wend  dans 
toutes  les  pièces  d'eau  qui  exigent  un  niortiefr. 
Cette  aigrette  communique  par  un  conduit  à 
la  bombe  et  donne  le  temps  de  la  jetOr  à l’eau. 

• 11  est  inutile  d’observer  qu’il  est  plus  û)dis- 
pensable  encore  qu’à  tout  antre  fou  d’eau  de 
placer  là  une  gcebe  ou  aigi’Ctte , qui  fait  l’elfiet 
•d’un  retard. 

àHTIClÆ  X.  . » 

Des  Trompes. 

* ' • * 

Les  trompes  sobt  un  assemblage 'de  pots  à 
feu,  placés  dans  un  seul  fourreau  ou  espèce  ide 
■cartouehe.  Il  serait  dilEcde  d’en  réunir  pliUs  de 
cinq.  Ils  prennent  feu  .par  le  moyen  d’un  jjet 
qui  peut  être  eu  diisois  , en  brillaftt.,  etc. , 
ou  par  une  chandelle  romaine.  Ainsi , <dU)iis 
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une  trompe  semblable  à celle  de  la  fig.  8, 
pl.  ao,  on  peut  placer  cinq  gerbes  de  compo- 
sitions différentes  ,•  puisqu’il  en  faut  une  à 
chaque  intervaUe  depot  : ce  sont  ces  gerbes 
qui  communiquent  le  feu  au  pot  de  dessous, 
et  ainsi  de  suite. 

ARTICLE  XI. 

. Des  Grenades. 

Les  grenades  sont  des  boules  de  pâte  qm 
sont  si  légères,  qu’eUes  n’ont  besoin  d’aucun 
.support  pour  rester  sur  l’eau  où  cependairt 
elles  brûlent. 

On  fait  une  pâte  de  composition  ( indiquée 
à l’article  des  Composüions) , qui  soit  txès- 
' compacte  : on  fornie  cette  pâte  en  plusieurs 
boules  , et  on  couvre  ces  boules  de  poudre 
pulvérisée  , aûn  que  la  pâte  s’enflamme  faci- 
. lement  ; alors  on  place  autour  de  la  boule  des 
brins  de  mèche  qui  facilitent  encore  l’inflam- 
mation : par-dessus  tout  on  colle  un  papier 
fin,  en  observant  de  laisseï»  passer  un  bout  de 

mèche  pom'  mettre  le  feu.  ^ 

On  peut  faire  des  grenades^  pet,  en  cou- 
vrant des  marrons  avec  la  pâte  dont  je  viens 
de  parler , mais  Us  ne  font  toujours  qu  un 

coup  sourd.  ‘ 
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ARTICLE  XII. 

Des  Tourbillons  d’eau. 

Pour  faire  un  tourbillon  d’eau  , on  prend 
Une  bombe ‘vide,  en  bois  ou  en  carton  ; oii 
en  colle  la  jointure  de  manière  à ce  ^e  ce 
globe  soit  fermé  hermétiquement.  On  'place 
ensuite  autour  de  lu  bombe  une  cerce , sur 
laquelle  on  attache  six  fusées  , ou  plus  si  l’on 
veut,  mais  toujours  d’un  nombre  pair':  on 
communique  ces  fusées  de  manière  que  les 
deux  qui  sont  directfhient  opposées  prennent 
feu  toujours  ensemble.  Il  faut  avoir  soin  de 
graisser  ou  vernir  le  tout , comme  oïl  le  fait 
aux  autres  pièces  d’eau. 

Si  on  veut  ajouter  à cet  effet,  on  communique 
à la  fin  de  la  dernière  reprise , un  ' mairon 
placé  dans  l’intérieur  du  globe  ; ce  marron  a 
une  détmiation  très-forte , attendu  que  l’ex- 
plosion se  fait  moitié  dans  l’air  et  moitié  dans 
l’eau.  * 

• ARTICLE  XIII. 

Des  Étoiles  d'eau. 

t 

Pour  faire  des  étoiles  d’çau,  en  prend  un 
rond  de  bois , au  milieu  duquel  on  assujettit 
un  lest  j ce  lest  est  fait  avec  un  cartouche  rem- 
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pli  aux  trois  quarts  de  terre  glaise  ou  d’autres 
matières  pesantes  ; od  colle  le  rond  sur  ce  car-  . 
touche,  en  observant  que  ce  soit  sur  le  côte' 
vide  ; c’est  sur  ce  rond  qu’on  pose  les  étoiles 
d’eau;  ces  étoiles  se  font  comme  les  étoiles 
fixes,  .et  sont  attachées  comme  je  l’ai  dit  à 
i’artido  Gloires , Éventails  et  Pates^d’ Où. 

Des  Vaisseaux , Navires,  etc. 

.Pour  fiÿire  un  vaisseau,  on  ])read  un -ba- 
teau, auquel  on  ajoute^  en  boiajéger,  des 
mâts , des  échelles , et  généralement  tout  ce 
qui  peut  le  plus  lui  donner  la  forme  du  b&ti.» 
ment  qu’on  veut  exécuter.  On  place  partout 
où  il  est  nécessaire,  des  pointes  à lances, 
comme  je  l’ai  expliqué  à l’article  des  Décora^ 
lions,  etc.  On  pose  les  lances  sur  les  pointes,  et 
on  les  communique  les  unes  aux  autres,  etc. 

ABTICLE  XV. 

^ Des  Bouquets  d’eau. 

Les  bouquets  d’eau  se  forment  par  un  as- 
semblage de  fusées  volantes,  qu’on  place  à 
l’aise  dans  ni!  fourreau  J lïonr-seuîement  de  la 
longueur  des  baguettes,  ifiais  encore  de  celle 
de  la  fusée  en  stfs.  C’est  d’après  le  nombre  de 
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fusées  volantes  qu’on  veut  placer  dans  ce  four- 
reati , qu’on  en  règle  la  grosseur  ou  le  diamè- 
tre. On  ferme  hermétiquement  ce  fourreau 
par  un  bout , orr  Iq leste* et  on  attache  au  <{uart 
de  sa  longueur , une  rondelle  , comme  ou  fait 
aux  gerbes  d’eau  , etc.  Ce  fourreau  doit  çtre 
enduit  comme  l’ordinaire. 

Pour  avoir  le  temps  de  se  retirer,  on  ajoute 
au  bouquet  une  gerbe  qui  brûle  dans  l’eau 
avant  que  les  fiTsées  ne  s’enlèvent. 

tl  est  bon  d’observefr  qu’il  faut  que  la  mèche 
de  chacune  des  fitsées , dépasse  de  beaucoup 
la  gOTge,  afin  qu’une  seule  suflise  ])OUr  méllre 
le  feu  k toutes  les  afufrcs,  * 

f i ;•  ;i  ■ 'i‘-  • • • ‘ 

ARTICLE  XVI.  . 

Il  CoDSÙuetions  SCO*  l'eau.  ' • 

" La  nature  «hi  feu  d^ean  qu’on  veut  exécuter 
exige  iwmvent qu’on  étabfissè  une  construction 
SUT  l' eau  : je  biiése  k fintefligence  de  celui  qiii 
se  tpouverà  dWns’i^  cUs , de’  le  faire  comme  il' 
l’entendra;  mais,’  pdiir' en  donner  une  idée 
qaekonqufi,  onïplanBs'ordnMiirement  danfs  la 
' terre,  quelques'  pieur  sur  lesquels^  Ou  assu-^ 
jettit  des  planches,  c*  qui  forme  une  esjièce 
d’échafaud.  Il  suffit  que  cette  cons^uction  s’é- 
lève de  quelques  pouces  au-dessus  de  l’eau. 
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TROISIÈME  P'ARTIE. 

1 

De»  Feux  d’artifice  qu’on  peut  adapter  aux  Aérostat». 


Après  la  belle  découverte  de  raessicur* 
Montgolfier  ; messieurs  Charles , Robert,  Pi- 
lâtre-de-Rozier  , Blanchard  , etc^,  essayèrent 
des  expériences  qui , quoique  réussissant  bien  , 
avaient  cependant  une  monotonie  qu’il  était 
nécessaire  de  faire  disparaître.  • 

L’an  1 786 , mon  père  fit , dans  son  jardin 
et  en  particulier , le  premier  essai  d’une  mont- 
golfière garnie  d’artifice.  Cet  essai  fit  espérer 
un  grand  succès  ; mais  les  occupations  do  mon 
père  ne  lui  p^mirent  pas  de  chercher  à en 
tirer  tout  le  parti  dont  cela  était  susceptible.' , 

Les  procédés  pl#s avantageux  deM.  Charles, 
physicien  estimé , 1 en  perfectionnant  les  bal- 
lons aérostatiques  , fournirent  encore  plus  de 
moyens  pour  les  allier  à l’artifice. 

Bientpt  après,  M.  Blanchard  se  fit  connaw 
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Ire  par  ses  voyages  aériens.  M.  Garnerin  parut 
ensuite,  et  ce  fut  lui  qui  sut  varier  agréable- 
ment funiformité  de  ces  expériences  : ce  fut 
lui  qui  , le  premier , opéra  dans  l’air  la  déto- 
nation d’un  Jîallon  rempli  de  gaz  hydrogène  ; 
communément  appelé  air  inflammable  ; et 
exécuta  le  premier , avec  le  courage  qui  lui 
est  propre , l’expérience  de  la  descente  en 
parachute,  le  premier  brumaire  an  six  (1797). 

Il  me  chargea  de  composer  l’îirtifice  d’un 
ballon  qui  fut  lance  à la  fête  du' 14  juillet 
an  9 (1801)  ; et  dont  voici  la  description  ; 

Ap  rès  un  cercle  de  quatre  mètres  deux  dé- 
citnètres  ( douze  pieds  huit  pouces  )'  de  dia- 
mètre, était  suspendue,  au-dessous  du  bal- 
lon , une  étoile  de  même  grandeur.  Sous  cette 
étoile,  était  encore  suspendue  une  bombe 
sphérique  de  trois  décimètres  huit  centimètres 
( quatorze  pouces  ) de  diamètre  extérieur. 
Voyez  la  fig.  i”.  de  la  pl.  22. 

L’étoile  prit  feu  d’abord  ; elle  était  en  lan- 
ces de  deux  couleurs  ; lorsqu’elle  eut  terminé 
son  effet , elle  communiqua  son  feu  au  cercle , 
autoiu:  duquel  étaient  attachées  près  de  cent 
çhandelles^'omaines  à double  effet:  dans  le 
premier,  elles  représentaient  des  rayons  de  feu 
lumineux  ; dans  le  second , les  étoiles  qui  s’é- 
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cB»|)pn(eot  (Le  (?es,  rayons,  remplissaient  dans 
1 air'l'(!teu)diie  (l’uu  cercle  de  plus  de  quarante 
mètres  ( vingt  ibises  environ  ) de  diamètre. 

Iia>iisqne  les  chandelle»  romaines  eurent  t(T-  . 
raillé  Leur  efi’et,  elles  doimèi-enl  leur  feu  à la 
liQiinhe,  qui,  en  e'clattint,  le  commuuicpia 
elle-mèittç  au^llon.  , • • 

L’explosion  de  la  bombe  et  la  détonation 
dn  ballon  produisirent  dans  l’air  des  feux  va^' 
ries  que  le  public  voulut  bien  honorer  par  de 
nombreux  applaudisseniens , témoignage  de 
sa  satisfaction  , et  dont  on  ac  souvient  assez. 

• La.  surprise  des  spectateurs  fit  connaître  que 
ce  n’était ‘point  un  effet  ordinaire  i et  les  suf- 
frages de  ces  mêmes  spectateurs , furent  la  plus'  * 
flatteuse  récompense  qu’on  put  m’otfrir. 

M.inièrc  de  faire  un  Ballon  qui  puisse  enlever  de  l'artifice , 
et  semblable  à celui  qui  ?ut  lânerf  dans  les  Charaps-ÉTy- 
sdes,  à lafiète  du  i4  julUet  an  ix  fi8oi).  < ' 

1)  faut  d’abord  ccvpi$U;uire  un  aérostat  de 
forme  sphériqui;,  en  taffetas  gommé/  ^ 
peu  près  du  diamètre  de  dix  mètres  ( trente 
pieds  neuf  polices),  et  rempli  de.gaz  hycirogène, 
obtepu  par  le  mélange  et  la  com^naisop  du. 
fer  et  de  l’acide  sulfurique  étendu  d’eau  ,.c’estq 
à-dire,-  affaibli  par  l’eau-  Voy.  ce  mot  au  Vocab. 
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Ce  balfon  doit  èh'e  revêtu  d’un  filet  de  forte 
ficelle , pour  qu’on  y puisse  susj>endre  l’arti- 
fice. Ce  fifet  se  fait  de  même  que  ceux  qu’on  a 
pour  prendre  les  oiseaux  et  les  poissons  ; mais 
on  observe  d y faire  de  très-petites -mailles  , 
à l’endi’oit  qui  |Jose  au  sommet  du  ballon  ,.ct 
de  les  agrîindi'r  k mesure  <pie  la  cireonfê- 
rence  augmente.  ( Voyez  l’article  Ballon  dans 
l’Encyclopédie.  ) Ensuite  on  fait  une  bombe 
moulée  en  carton , du  diamètre  de  trois  dé- 
cimètres huit  centimètres  (quatorze  pouces). 
On  emplit  cette  bombe  d’étoiles  blanches. 
Voyez  l’article  Bombettes\  pour  la  manière 
de  les  remplir  lorsqu’elles  sont  sans  chasse  ; 
voyez  aussi  l’ai-ticle  Bombes , puisque  la 
bombe  du  ballon  s’emplit  de  mênle  fpie  les 
autres  bombes , et  qu’au  lieu  d'y  mettre  une 
espolette,  on  la  remplace  alors  par  un  fort 
conduit  qui  communique  le  feu  à la  bombe 
aussitôt  que  les  effets  qui  doivent  précéder 
sont  terminés.  Du  reste,  il  faut  toujours, 
dans  ces  occasions , bien  s’assurer  de  la  confec- 
tion de  la  bombe , ponr  prévenir  les  accidens 
qui  pourradent  en  résulter  si  elle  retombait 
sans  éclater.  Voyez  page  228.  " • 

vOn  conçoit  qne  si  cette  bombe  n’a  pas 
besoin  de  chasse,  c’est  qu’elle  est  jwrtée  à 
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une  grande  élévation  par  l’ascensioif  du  bal- 
lon. Pour  la  suspendre  au  ballon,  il  faut  avoir 
soin  , en  la  construisant , de  lui  attacher  des. 
oreilles  en  çordage , telles  que  la  lettre  A 
de  la  fig.  5,  pl.  21.  (On  peut  de  niênie , 
si  f on  veut , donner  toute  auti’c  forme  ^ cette 
boin}>u  : par  exemple  , celle  d’un  rase.  ) «En- 
suite, bn  construit  une  étoile  comïne  celle 
dont  je  viens  de  paidcr  : pour  cela  on 'fait  re-r 
fendrè  de  longues  planches  : de  celles  que  l’on 
nomme  voliges,  .afin  d’en  tirer  des'  tringles  de 
vingt-sept  millimètres  (un  pouce)  d’équarris- 
sage. Ces  tringles  refendues  et  apprêtées  , on  ^ 
les  assêmble  jîour  en  faire  une  étoile,  fig.  7. 
pl.  ai.  Cette  étoile  doit  être  à lignes  doubles; 
c’est-à-flire  que  les  lignes  extérieures  sont 
pour  éti’e  mises  d’une  couleur , et  les  lignes 
intéi’ieui’es  d’une  ; autre.  Cette  diversité  de 
couleurs  est  pour  faire  sèniir'  et ' ressortir 
l’étoile  du  dedans,' qui  sans  cela  serait  con- 
fondue avec  l’autre.  • . J .v.  .. 

Quand  l’étoile  est  faite,  on  attache  sur  un 
oerele  des  chandelles. romaines.  (Il  y en  avait 
quatre-vingt-seize  sur  le  ballon  dont  il  est 
question.)  Ce  cercle  doit  être  en  bois  léger, 
qt  de  quatre  mètres , environ  (douze  pieds), 
de  diamètre  extérieur.  On  a soin  d’y  adapter 
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huit  ou  dix  rayons  d’une  ëpais.seur  infe'rieiu'C 
pour  qu’il  ne  puisse  casser  quand  on  l’attache  au 
ballon.  Lorsque  les  chandelles  nomaines  sont 
attachées  sur  ce  cercle,  on  les  communique 
l’une  à l’autre,  etc.;  ensuite,  par  le  moyen  d’iinj 
conduit  qui  se  ti’ouve  communiqué  à la  fin 
d’une  chandelle  romaine,  on  fait  prendre  feu 
à la  bombe  et  au  ballon  : ainsi  donc  , l’étoile 
est  le  premier  effet , les  chandelles  romaines 
le  second  , et  la  bombe  le  troisième. 

La  fig.  i".  de  la  pl.  aa,  représente  le 
ballon  garni  d’artifice  et  prêt  à partir.  On  y 
met  le  feu  au  moment  même  où  on  va  le 
lancer,  et  on  a soin  de  mettre  à la  commu- 
nication un  retard  jwur  laisser  an  ballon  le  ' 
temps  de  s’élever  un  peu,  avant  cpie  Ventrée 
prenne  feu.  A , est  le  ballon  recouvert  d’u» 
filet  qui  reçoit  des  fils  ou  cordages  auxquels 
on  suspend  l’artifice  : ces  cordages  sont  mar- 
qués B ; au-dessus  de  C , «est  l’orifice  du  bal- 
lon ; D , est  Ih  cercle  portant  les  chandelles 
romaines;  E,  est  l’étoile;  F,  est  la  bombe. 

On  peut  adapter  de  ^l’artifice  aux  mont- 
golfières ( qui  ne  s’enlèvent  que  par  la  cha- 
leur comme  on  le  fait  aux  ballons  ' de*  gaz 
hydrogène  de  M.  Charles;  mais 'il  faut  ob- 
server qu’une  montgolfière,  de  même  gran- 
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d«m’  a beaucoup  moins  de  force  d'ascension 
que  les  ballons  remplis  tle  gaz  hydrogène  ; 
et  ce  qui  r4|id  Tusage  des  premiers  donble- 
ment  embarrassant,  c’est  qu’ils  ont  besoin 
d’un  re'chaud  sans  cesse  animé  pour  prolonger 
ou  entretenir  leur  ascension  : sans  cela,  la 
chaleur  Tenant  à se  dissiper , et  l’air  atmos- 
phérique la  remplaçant  immédiatement  ^ le 
ballon  retombe  aussitôt.  Ces  inconvéniens  font 
qu’il  est  dUl^cile  de  placer  de  l’artifice  aux  mont- 
golûèi'es  : ils  n’empêchèrent  cependant  pas 
Rk  Gaunerin  de  l’pntreprendre  et  même  d’y 
réussir  plusieurs  fois,  au  petit  Trianon  , dans 
le  parc  de  Versailles  ; ce  sont  même  ces  essais 
* qui  l’ont  dntermiué  à tenter  la  chose  plus  en 
grand  au  i4  juillet  an  g (rSoi),  où  elle  obtint 
le  succès  le  plus  complet. 

La  fig.  lo  de  la  pi.  22,  représente  une 
montgolfière.  A,  est  rouverturc  ou  l’orifice 
|Kiv  où  l’on  chauffe  cette  sorte  de  ballon. 
Autour  de  cette  ouverture , on  'fbit  des'  jîetftes 
ficelles  collées  qui  tiennent  toute  la  hauteur 
du  ballon  : elles  servent  à suspendre  l’&i’trfice 
qu'on  y veut  mettre,  ainsique  le  réchaiïd, 
pour  le  soutenir  dans  fair.  Cette  espèce  de 
billion  est  exempte  de  filet. 

La  fig.  1 r de  la  même  planche  est  un  as- 
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semMagc  Je  deux  rouds  en  cerce  de*  bois 
de  boisselier.  Ces  deux,  ronds  sont  tenus  par 
des  petits  ^moutans  ; cest  sur  cette  espèce  do 
cüusti'uction  qu’on  peut  mettre  ^ dés  fusées 
volantes , alla  de  faire  un  lx>uquet  de  sui'prisis 
en  l'air.  Le  rond  inféi'ienr  sert  à soutenir 
en  dedans  les  queues , , des  baguettes  de 
fusées  vêlantes,  aûn  que  les  fusées,  en 
s’élevant,  ne  puissent  atti'apper  le  ballon.  ■ 

^ NOTICE 

Sur  le  malheureux  évènement  qui  a camé  la 
mort  de  madame  Blanchard,  après  son  dé- 
part de  Tivoli,  leOjidllet  1819,  à 10  heures^ 
i5  minutes  dit  soir'. 


Depuis  leâ  belles  expériences  aérostatique» 
deM.  Garnerin  jeune,  ou  l’aéronaute,  madame 
Blat^hard , femme  extrêmement  courageuse , 
voulut  enchéi’ir  sur  tout  xc  qui  avait  été  faft 
jusqu’alors.  M.  Garnerin,^  venait  d’imaginer 
une  manière  de  faire  des  ascensions  noctur- 
nes , l’aide  de  petites  lanternes  et  de  verres 
de  couleurs  dont  il  ornait  son  aérostat.  Ce 
spectacle  était  déjà  fort  beau  par  lui-même  *, 
mais  madame  Blancliaid , ignorant  les  dan- 
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gers  qu  offrait  la  réunion  de  pièces  d’artifice 
autour  d’une  machine  telle  qu’un  ballon  rem- 
pli de  gaz  hydrogène  ou  inflammable;  et  mal- 
gré toutes  les  remontrances  et  les  observa- 
tions que  je  lui  fis  à cet  égard , résolut  de  con- 
tinuer ses  tentatives  périlleuses,  et  renouvela 
plusieurs  fois  1 expérience  aérostatique  d’un 
ballon  garni  d’artifice  à différons  effets;  mais 
aussi  dirai-je  à cette  occasion  que  ce  n’est  pas 
l’artifice  qui  a causé  sa  mort,  mais  bien  son 
iinpi  evoyance , comme  nous  allons  le  voir. 

Voici  les  dispositions  de  l’expérience  : 

Immédiatement  au-dessous  de  sa  nacelle 
était  suspendue  une  grande  étoile  en  feu  de 
lances , du  diamèti’e  de  6 mèytres  ( i8  pieds). 
Cette  étoile  avait  huit  pointes  aiguës.  Au  bout 
de  chacune  desquelles  était  une  flamme  du 
Bengale  et  trois  chandelles  romaines  dont  le 
dérangement  d’une  seule  suffisait  pour  embra- 
ser son  ballon  : néanmoins  cela  n’est  jamais 
dt-rivé.  Dans  chaque  angle  rentrant  de  l’étoile 
était  encore  une  chandelle  romaine  et  de  pe- 
tits pots  à feu,  dans  dés  espèces  de  jjots  de  fu- 
sées volantes  et  garnis  d’étoiles  seulement. 

C est  entourée  de  tous  ces  élémens  destruc- 
teurs que  madame  Blanchard , accompagnée 
d autant  de  courage  que  de  dangers , s’élevait 
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dans  les  airs  ef  à la  clarté  des  llarames  du 
Bengale , dont  une  portion  était  suspendue  à 
son  appareil  pour  l’éclairer. 

Plusieurs  fois  le  vent  avait  contrarié  ce 
spectacle , assez  agréable  à la  vérité , mais 
vraiment  dangereux  pour  l’aéronaute  et  |X)nr 
le  public.  Ce  n’est  que  le  6 juillet  1819  que 
madame  Blanchard,  toujours  ü’op  empressée 
de  tenir  scs  promesses  envei-s  le  public , c’est- 
à-dire  de  s’élever  précisément  à l’héure.  in- 
diquée sur  l’affiche  ; madame  Blanchard , 
dis-je,  voulant,  comme  à l’ordinaire,  ne  pas 
retarder  son  départ,  n’eut  pas  le  temps  de 
revisiter  ses  agrès,  oublia  de  replier  son  ap- 
pendice, c’est-à-dire,  le  tuyau  de  taffetas 
qui  communique  aux  tonneaux,  lesquels  pro- 
duisent le  gaz  inflammable.  Cette  partie  du 
ballon  ainsi  négligée  et  abandonnée  au  gi’é  de 
ses  mouvemens , alla  se  fixer  près  d’uiié  flamme 
du  Bengale  ouil’uue  lauce  dont  son  étoile  était 
composée  , s’enflamma  et  porta  l’incendie 
jusque  dans  Iç  ballon  même.  Bientôt  tout  le 
gaz  hydrogène  fut  en  combustion , et  détruisit 
la  machine  de  taffetas  qui  ne  tarda  pas  à ces- 
ser d’êti'e  suppcu’tée  par  l’air  atmosphérique. 
Alors  la  chute  de  madame  Blanchard  devint 
indispensable;  elle_  tomba  donc,  d'environ 
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looo  toises  (dans  la  rue  de  Provence),  avec 
une  telle  gravité , qu’elle  enfonça  un  fort  toit  : 
le  reste  du  ballon  l’entraîna  dans  la  vue,  où 
elle  fô  trouvée  sans  vie  dans  le  même  instant. 

Sans  contredit,  des  pièces  d’artifice  sont 
très-dangereuses  poui*  les  adapter  à tin  ballon 
arec  lequel  on  voyage  tlanô  les  airs  ; j’en  ai  y 
dans  plus  d’une  occasion,  fait  sentir  les  incon- 
véniens.,Je  ne  dis  pas  non  plus  que  quelqu’un 
de  prudent  et  d’intelligent  ne  pourrait  e'viter 
tous  les  dangers  que  présente  un  tel  assemblages' 
mais  madame  Blanchard , il  faut  le  dire>  ne 
s’en  occupait  nullement  ; et  si  elle  s’occupait 
si  peu  de  ce  qui  pouvait  menacer  ses  jours , 
c’est  que  son  courage  était  au-dessus  de  celui 
d’une  femme  : elle  est  aussi  la  seule  qui  ait 
offert  ce  genre  d’ascension  ^ aujourd’hui  dé- 
fendu par  la  police.  Si  on  n’a  pas  ii  regretter 
un  spectacle  effrayant  par  lui-même;  les  ama<- 
teurs  ont  à re^ettei',  cette . même  femme  qui 
faisait  avec  grâce  un  métier,  qui  a pep  de 
charmes,  par  lUi-méme;  et  ses  amis  ^regrette- 
ront  toujours  cdle  dont  l’bonnfeur  et  la  pro- 
Inté  n’eui'Mit  rien  au-dessus.  ^ 

Oh  peut  encore  faire  bien  des  sortes  d’arti- 
fices *aérostatiquèS)  c’est  à S(^  intelligence 
qu’on  ^ôit  avobr  recours  pour  les  composer. 
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QUATRIÈME  PARTIE. 

Des  'Feux  dajrttficé  pour  le  théâtre. 


Cette  partie  traite  généralement  de  tout  ce  qui  concerne 
. le  théâtre,  comme  incendies,  embrasemens , tant 
magiques  que  naturels;  foudres,  éclats  de  tonnerre, 
combats  de  terre  èt  de  mer,  sièges,  attaques , -etc. 


ARTICLE  PREMIER. 


Notice  sur  les  Feux  de  Théâtre. 


Les  feux  de  théâtre  , proprement  dits  , 
.sont  ceux  qui  servent  à imitewdes  effets  qu’on 
ne  pourrait  rendre  par  d’autres  mpyens.  On 
a cru  Ipng-ternps  qu’il  serait  dangereux  d’ex- 
poser sur  la  scène  des  feux  dont  l’e'clat  subit 
semblait  n’y  pas  convenir  , c’est  |Mmrquoi 
cette  jiartie  a e'té  négligée  par  les  premioiS 
artificiers',  et  .malgré  les  succès  que  mon 
père  et  jnes  oncles  y dbtinrént  à leur  ar-  « 
rivée  à r'aris,.en  17S1.  Utie  pluie  de  feu’ 
qa’on  adapta  à l’opéra  de  Jason  ou  la  Toison 

19  . 
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d’ür’,  de  ,J. -B.  Ronsseau  , commença'  à 
porter  l’attention  de  ce  côté  : ce  fut*  à Fon- 
tainebleau, devant  le  roi.  On  se  borna 
long-temps  à cette  pluie  de  feu  dans  les 
pièces  qui  exigeaient  des  incendies  , à*  cause 
des  craintes  que  concevait  le  public  ]>our  sa 
propre  sûreté  (i)  ; mais  la  pièce  de  M.  Des- 
forges ( voycX  pag.  126  ) fit  une  sensation 
dans  Paris',  qui  tranquillisa  tellement  le 
public  su^  cette  innovation  , qu’il  parut  se 
plaire  principalement  depuis , aux  ouvrages 
qui  exigeaient  ce  nouveau  spectacle  des  yeux. 

ARTICLE  II. 

Du  Bûcher.  ^ . • 

* . 

Quand  il  s’agit  de  représenter  au  théâtre 
le  feo  d’un  bûAer,  pour  un' sacrifice  quel- 
conque : par  exemple , comme  dans  Didon , 
de  feu  M.  Marniontel , ' on  met  derrière  le 
châssis  peint  qui  représente  le  bûcher  , de  la 

filasse  ou  plutôt  du  chan-vre  non  peigné,  en 

*- 


• (i)  11  est  à re«nat<juer^que  le?  Jeux  de  théâtre  n ont 

eucora  contribué  en  rien  à Fincetodie  des  salles  de^q>ec- 
tacle , et  qu’on  pourrait  même  affirmer  qu’ils  n’ont  jus- 
qu’à présent  causé  aucun  accident. 
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assez  gi’aude  quantité  pour  qu’il  brûle  le  temps 
nécessaire  : ce  qu’un  essai  peut  indiquer. 

S’il  faut  que  le  bûcher  paraisse  en  feu 
long-tempS,  au  lieu  dechanvre  on  se  sert  d’un 
soufllet  (fig.  5,  pl.  22)  garni  de  lycopode 
(pag.  49)»  fournit  de  la  iluinme  chaque 
fois  que  l’on  souille.  On  apprête  les  soiiibets 
de  la  même  manière  que  les  llanibcaux  de 
furies  : voyez  cet  article.  Le  lycopode,  il  est 
vrai , est  une  poudre  très-chèrq;  mais  il  n’a 
pas  de  mauvaise  odeur,  et  ne  crasse  pas  les 
trous  (fu  soufllet  comme  la  résine,  qui  le  fait 
à tel  point  que,  dès  le  premier  instûnt,  elle 
ne  peut  plus  fournir  de  tlamme. 

ARTICLE  III. 

Des  Éclairs.  P 

La  manière  la  plusu$ite'ede  faire  des  éclaii% 

* t 

au  théâtre  est  celle  du  soufllet  (fig.  3pl.22). 
Ce  soufllet  est  rempli  delà  poudre  nommée  ly^- 
copodiura  ou  lycopode  (pag.  49)î  doit  êtUÉ: 
percé  pai-  le  vase  comtûe  un  aiTOsoir  : dans  le 
centre'des  trous , il  doit  y avoir  une.ouplu- 
•sieurs  bobçchcs  garnies  d’une  éponge  imbibée 
’ d’esprit-de-vin,  qu’on  allume  et  qui  enllan^me 
cette  jumdre  ,,  Iwsqu’on  la  fait  sortir  en  ap- 
puyant sur  le  soufllet.  » ' , 
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ARTICLE  IV. 

Des  Foudres  et  Eclats  de  Tonnerre.  . 

* . , 

On  a tente  tous  les  moyens  pour  imiter  la 
foudre,  soit  en  se  servant  d’huiles  inflamma- 
bles ou  d’ëtoupcs  enduites  de  ces  mêmes  huiles  > 
• et  qu’on  lançait  à la  main , ou  qu’on  laissait 
filer  sur  des  cordes  jusque^  eu  bas  du  théâtre  : 
il  en  a e'té  de  même  pour  imiter  les  éclats  dü 
tonnerre  qu’gn  cherchait  à rendre  par  toutes 
sortes  de  bruit.  On  a adopté  enfin  le  procédé 
suivant  comme  étant  jusqu’à  présentie  meil- 
leur. ' , 

Pour  imiter  la  foudre,  on  prend  un  car- 
touche dont  on  fait  un  courantin.  Voyez  l’ar- 
ticle. Si  on  veut  que  la  foudre  ait  plusieurs 
■ courses  sur  le  théâtre , on  tend  plusieurs  ficelles 
en  angle  plus  ou  moins  aigus  ou  obtus,  et  à 
une  certaine  élévation , pour  ne  pas  gêner  les 
entrées  ‘et  les  sorties  des  acteurs.  A chaque 
Jiout  de  ficelle  , on  place  un  courantin  ou  fou- 
dre, qui  doit  recevoir  le  feu  par  le  courantin 
qui  le  précédera,  au  moment  où  il  aûra  tei’- 
ininé  sa  course.  Il  faut  observer  que  ces  fou- 
dr/?s  ou  courantins  ne  doivent  pas  être  terrés  : 
-on  les  eramèche  pour  faciliter  l’inflammation. 

Quant  à l’éclat  du  tonnerre pour  que  l’effet 
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soit  théâtral  et  complet,  il  faut  avoir  quinze 
ou  vinj^  petits  canons  de  pistolet,  noiiiinés 
coups  de  poing;  ils  n’ortt  pas  plus  de  huit  à dix 
centimètres  (trois du  quatre  pouces  de'long). 
On  les  place  dans  des  trous  f^its  sur  une  plan- 
che de  hêtre  ou  de  chêne , à la  distance  égale 
de  huit  centimètï^s  les  uns  des  autres,  ce  qui 
doit  représenter  la  figure  2 de  la  pl.  22.  Avant 
que  de  les  faire  euti-er  dans  cette  plancîie , il 
faut  avoir  soin  d’y  faire , avec  le  bouvet , une 
rainui'e  propre  à recevoir  la  mèche  de  com- 
munication , et  telle  qu’on  la  voit  sur  la  figure 
ci-dessus  : il  faut  aussi  que  toutes  les  lumières 
de  ces  canons  soient  tournées  du  côté  dé  la 
rainure , et  viennent  à son  niveau  pour  pren- 
dre le  feu  à la  même  hauteur. 

Quand  ces  canons  sont  entrés  dans  la  plan- 
che , on  met  une  autre  épaisseur  de  planche 
à la  culasse  , pour  les  empêcher  de  reculer  ou 
de  sortir  de  leur  trou  , par  la  force  de  la  pou- 
dre. Cette  dernière  tringle  doit  être  du  même 
bdis  et  boulonnée. â plusieurs  endroits,  pour 
quelle  ne  puisse  se  séparer  de  celle  qui  tient  ' 
les  canons.  . . • 
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• . ARTICLE  V. 

D(*»  Pluies  Je  l'eu. 

Le  but  de  la  pluie  de  feu  est  d’imiter  le  feu 
qui  tombe  du  ciel  pai’  la  colère  des  dieux , ou 
par  magie,  comme  dans  de  Quinault, 

ou  Médée , lie  M.  Holfman. 

On  choisit  les  jets,  suivant  la  grandeur  du 
thèàtue  jx)ur  lequel  ils  sont  destinés.  Par  exem- 
ple , pour  l’Opéra , on  prend  des  cartouches 
de  neuf  lignes  de  diamètre  intérieur , et  de 
quatoi’ze  po.uccs  de  long  on  les  charge  de  la 
troisième  composition  de  feu  chinois.  (Voyez  , 
la  table  des  compositions , à la  fm  du  volume.)  . 

, On  place  ces  cartouches  à douze  ou  quinze 
pouces  de  distance  , sur  une  tringle  ou  herse , 
aussi  longue  que  le  théâtre  est-  large , et  on 
la  communique  à tète  plate  ou  à bonnnets. 

Quant  aux  pluies  de  feu  pour  incendie  , on 
charge  un  cartouche  non  étranglé*,  comme 
pour  les  chandelles  romaines.  (Voyez  à la  ta- 
ble des  compositions,  celles  que  l’on^emplqie 
. pour  ces  pluies  de  feu.  ) \ , 

ARTICLE  VI.  ■ 

Des  Flammes  de  théâtre. 

Les  flammes  de  théâtre  sont  les  mêmes  que 
les  flammes  de  Bengale  dont  j’ai  parlé  : il 


* 
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suffira  donà  de  dire  comment  on  doit  les  em-> 
ployer  au  théâtre. 

On  les  dispose  de  façon  quelles  prennent' 
feu  alternativement;  et  que  si  ruiic  parait 
s’éteindre  d’un  côté  ,'  on  mette  aussitôt  le  feu 
à une  autre  dans  le  côté  op|K>sé,  afin  que  l'in- 
cendie semble  toujours  faire  de  nouveaux  pro- 
grès. Si  l’on  n’a  pas  cette  attention , et  qu’on 
mette  le  feu  à plusieurs  à la  fois,  l'incendie 
trop  noun'i  dans  le  commencement  devient 
trop  maigre  à la  fin.  ’ i 

On  fait  encore  des  llammes  avec  les  souHlç^s 
( voyez  la  fig.  3 <le  là  pl.  22)  ou  les  flambeaux 
( fig.  5 de ‘la  même  pl.  ) par  le  lycopode  et 
l’esprit-de-vin;  mais  ces  ttamtnes  n’ont  au- 
cnnè  durée.  ( Voyez  les  articles  Soufflets  et 
Flambeaux^  ) 

^ ARTICLE  vu.  ^ 

'•E5 

Dm  Bouffdes  ou  Cornets.^ 

‘ Les  bouffées  se  font  avec  des.  cornets  en  ' 
forme  de  cône.  Elles  imitent  l’effet  d’une  poiv 
tre , ou  de  tout  autre  objet  pesant  qui se  dé- 
Uebant  des 'combles  d’an  bâtiment , tojnbe 
dans  un  brasier , et  fait  jaillir  au  loin  les  étin- 
celles dé  l’incendie. 

* 4 

On  prend  poiu*  cela  un  morceau  de  carton 


• , I 

agC  ' ÉLÉMENS 

fort,  dont  on  fait  un  cornet  long  de  vingt-, 
deux  centimètres  (huit  pouces),  et  auquel 
on  donne  onze  cèntimètrcs  (quatre  pouces) 
de  diamètre  à l’un  des  bouts,  et  quatre  cen- 
timètres ( dix-lmif  lignes  ) -,  au  bout  opjjosé  : 
ce  dernier  bout  est  destiné  à recevoir  un  culot 
( fig.  6 , pl.  22  ) , semblable  à peu  près  à ceux 
des  pots  de  brins , et  percé , pour  qu’on  y 
puisse  faire  passer  une  mèche.  * 

(’.e  culot  doit  être  conique,  avec  un  pertit 
cylindre,  et  sur  les  dimensions  intérieures  du 
carnet,  représenté  fig.  4 > pl*  Il  faut  avoir 
soin  de  bien  coller  toutes  les  jointures  du  car- 
ton , p’our  n’y  laisser  subsister  aucun  jour.  ' • ' 
On  tire  les  bouffées , soit  sur  des  planches, 
comme  les  pots  de  brins , soit  à la  main.  Lors- 
qu’oji.  veut  les  placer  sur*  de^  planches  ou 
tringles,  il  faut  faire  à la  partie  cylindrique 
du  Culot , une  vis  ou  un  tenon  qui  puisse  le 
tenir  solid.ement  sur  la  planche  j mais  on  est 
toujours  bien  plus  certain  de  ce  tpi’on  fait  en 
les  tirant  à la  main,  d’autant  plus  qu’on  ne 
peut  courir  aucun  danger  , par  la  nature  des 
compositions  qui  forment  les  bouffées,  etqu’oq 

les  dirige  du  côté  que  l’on  veut.  • 

' . • * » 

> ■ 

t -T  -.N  , 
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Manière  de  clyarger  un  cornet. 

Pour  cliar^'cr  un  coruet , ou  fait  tine  enve- 
loppe de  champignon  (voyez  l’article)  sur 
un  mandrin  du  diamètre  le  plus  grand  du 
culol  ou  le  plus  petit  du  cornet  , ce  qui  est  la 
■même  chose.  On  met  dans  cette  enveloppe  ou 
caisse , de  la  composition  de  champignon , à 
la  hauteur  des  trois  quarts  ; on  achève  de  rem- 
plir cette  caisse  avec  du  poussier  de  poudre  , 
et  ou  a soin  d’empêcher  que  la  composition  ne 
se  mêle  avec  le  poussier  de  poudre , qui  sert 
à la  chasser  du  cornet;  ensuite.,  on  met  dans 
le  milieu  du  champignon , un  brin  de  mèche 
au  moins  de  la  longueur  du  Cornet  : on  l’y  fait 
tenir  droit  et  çn  le  noue  avec  les  bords  jlIu 
papier  formant  la  caisse  : quand  le  champi- 
gnon est  ainsi  emméché , on  enfije  la  mèche 
dans  le  trou  du  culot , par  l’orifice  du  cornet, 
et  jusqu’à  ce  que  le  champignon  jiosc  sur  le 
culot;  après  quoi,  on  l’as-sujettit  de  manière  ^ 
qu’il  ne  puisse  s’échapper  de  dedans  le  cornet. 
Consultez  d’ailleurs  les  articles  des  Champi- 
gnons et  des  Pots  de  Brins.  Voyez  aussi  l’ar- 
Jicle  suivant. 


ARTICLE"  VIII. 


Des  Explosions. 

' On  distingue  dans  l’artifice,  trois  sortes 
d'exjilosions  : celles  qu’oii  voit  et. qu’on  en- 
tend ; celles  qu’on  voit  sans  les  entendre  et 
celles  qu’on  entend  sans  les  voir  :'les  dernières 
se  font  au  moyen  de  quelques  marrons  re'unis, 
auxquels  on  met  le  feu  dans  un  endroit  reculé 
du  lieu  de  la  scène.  I^es  secondes  sont  cense'es 
si  éloignées , qu’il  n’est  permis  qu’à  l’œil  de 
s’en  apercevoir  ; ori  les  fait  de*la  manière 
suivante  : on  réunit  plusieurs  cornets  sur  une 
planche , comme  les  pots  de  brins  ( voyez 
l’as-ticle  précédent).  On  les  communique 'en- 
core de  mémo  que  les  pots  de  brins  , mais  sans 
qu’ils  soient  réglés  , et  on  les  fait  partir  sui- 
vant.le  sens’où  le  feu  de  l’explosion  doit  s’éle- 
ver ou  s'étendre.  * . 

Quant  aux  explo’sions  qu’on  doit  voir  et  en- 
tendre •,  on  les  fait  de  la  même  manière  que 
les  précédente*s , en  ayant  soin  d’ajouter  à côté 
de  la  planche  , autant  de  marrons  qu’on  juge 
à propos , et  en-  réglant  leur  grosseur  d’après 
la  nature  de  l’explosion. 

C’est  par  ce  .dernier  moyen  <^ie  se^fait 
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celle  qui  tei'iaine  l’incendie  de  Lodoïska,  de 
M.  Ijoraux.  Musique  de  Cliérubioi. 

Du  reste , si  on  veut  que  les  exjilosions  aient 
encore  un  plus  grand  eiFet,  on  augmente  la 
capacité  des  cornets  , en  suivant  toujours  les 
projwrtions  données  l’article  précédent , 
c'est-à-dire  qu’il  faut  que  le  diamètre  de  l’o- 
rifice le  plus  grand  du  cornet , soit  de  1b  moitié 
deda  longueur  de  ce  cornet.,  et  qUe  le  dia- 
mètre du  plus  petit  soit  d’ùn  tiers  du  grand. 

Si  le  genre  de  la  pièce  pour  Faquelle  on  fait 
cette  sorte  d’artifice  exige  que  les  éclats  s’o- 
pèrent, comme  par  les  i-es.sprts  de  la  magie  , 
on  remplit  le  champignomcomme  je  l’ai  indi- 
quéi  mais  alors  de  la  composition  nommée 
Bouffée  magique.  ( 'Voyez  la  table  des  com- 
positions'ù  la  fin.  ) C’est  ainsique  je  l’ai  tou- 
jours pratiqué  pour  l’opéra  de  Médée,  de 
M.  Hotl'man.. 

AHTICtE  IX. 

. f V* 

• . Des  Cartouobes  artificielles. 

Les  cartouches  artificielles  dont  on  se  sert 
pour  charger  les  armes  à feu  dansjes  théâtres, 
sont  les  mêmes  que  les  cartouches  militaires , 
à l’exception  qu’elles  n’ont  point  de  balle  : on 
la  remplace  par  un  peu  de  gros  son, 
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Il  est  de  la  prudence  de  celui  qui  distribue 
ces  cartouches  aux  soldats  ou  ligurans,  de 
s’assurer  si,  par  inadvertance,  il  ne  serait 
pas  resté  quelques  cartouches  militaires  dans 
leurs  gibernesj  On  doit  aussi  observer  de  ne 
se  servir  pour  faire  les, cartouches  artificielles 
que  de  papier  très-ipiiîce,  .attendu  que  , .le 
papier  frop  gros  pourrait  faire  beaucoxip '»îe 
» mal  celùi  qui -le  recevrait  dans  la  figure, 

• • ARTICLE  X. 

,De  la  Moiisrjuclerie. 

4 , 

• Pour  imiter  le  bruit  de^  la  mousqueterie , 
ou  feu  de  file,,  on  prend  une  tringle  de  bois 
de  cinq  centimètres  quatre  millimètres,  (deux 
pouces  ) d’équarrissage  ; sur  l’une  des  faces , 
' on  fait  une  rainure  de  sept  millimètres 
(trois  lignes)  de  large,  et  profonde  de  cjuatorze 
millimètres  (six  lignes  ).  On  perce  du  côté 
‘opposé  à la  rainure  autant  de  trous  que  la 
tringle  en  peut  contenir , à l’écartement  de 
six  centimètres  ( à peu  près  de  deux  ppuces  et 
demi.  ) Il  f]|ut  que,  ces  trous  viennent  toij^ 
aboutir  jusqu’à  la  rainure,  afin  que  la  mèche  de 
chacun  des  pétards  y.puisse  être  rencontrée  par 
la  mèche  de  communication  qui  s’étend,  le  long 
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tie  la  rainure.  On  doit  les  percer  de  manière 
que  les  pétards  n’y  entrent  qn’à  force. 

La  planche. ( fig.  7 , pl.  22  ),  se  comiiMi-  ‘ 
nique  de  mèmè  que  les  ])ots  de  brins.  Si  on 
veut  que  les  coups  ne  partent  que  pjir  in- 
tervalle, comme  ceux  des  tirailleurs  ambu- 
lants, on  règle  la  communication  en  répandant 
dn  son  dans  la  rainure  , et  de  nianièro  que  la 
mèche  de  communication  en  soit,  couverte. 
Lorsque  la  mèche  est  placée , on  en  laisse  res- 
sortir un  bout , et  on  colle  .une  bande  de. 
papier  le  long  de  la  rainure.  Pour  que  l'illusion . 
soit  complète , il  faut  »[ue  souvent  les  rnous- 
quçte.ries soient  plaçées  dans  le  fonddnthe^âti'e, 
parce  qu’aloi’S  le  bruit  semble  venir  d’un 
endroit  éloigné.  ^ ’ 

Voyez  du  reste  l’article  des,  jx-tards , où  je 
recomtnande  qu’ils  soient  bien  fermés  par  le 
bon\  qui  n’est  pas  emméché.’ 

ARTICLE  XI. 


Des  Gargousses. 


La  gargousse  artificielle  imite  absolument 
celle  d’artillerie  quant  à l’effet. 

■ On  roule  un  cylindre  e/i  carton  d’un  dia- 
mètre et  demi  de  longueur.  Ce  cylindre  .doit 
avoir  un  peu  moins  du  diamètre  intérieur  du 
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eanon  de  bois  dans  letpiel  on  le  place,  afin 

qu’il  entre  à l’aise. 

‘•Lorsque  le  cylindre  est  formé,  on  le  ferme, 
par  un  bout  en  l’étranglant.  On  colle  à l’auti'e 
bout  un  rond  de  carton  ùn  peu  fort  ‘et  de 
même  diamètre  que- le -cylindre  ; ensuite,  on 
met  un  Iwnnet  à deux  révolutions  de  papier 
au  côté  étranglé.  ‘ . ' 

• Ces  deux  révolutions  de  papier  formant 
bonnet  sont  destinées  à contenir  lâ  chasse  de 
la  gargousse.  Lorsque  ce  bonnet  est  sec,  on  y 
. met  une  chasse  en  poussier , dans  la  propor- 
tion d’un  tiers  du  diamètre  intérieur  du  canon, 
c’est-à-tlîre  que  si  le  canoQ  a trois  pouces  de 
diamètre  i^érieur , la  chasse  qu’on  met  dans 
le  bonnet  doit  avoir  un  pouce  de  hauteur. 
Quand  la  châsse  est  mise  on  ferme  le  bonnet 
comme  on  le  fait  aux  champignons  , en  y met- 
tant quelques  bouts  de  mèclM , alin  que  l’é- 
tonpille  qu’on  doit  placer  dans  la  lumière  du 
canon  puisse,  quand  on  y mettra'  le  feu ^ le 
porter  à ces  bouts  dè  mèche  qui , le  commu- 
niquant eux-mêmes  à la  chas.se  en  poussier , 
opèrent'la  détonation.  La  raison  pour  laquelle 
on  met  ces  bouts  de  mèche  est  qu’on  ne  peut 
passer  le  dégorgeoir  dans  le  canon,  qui  est  à 

P 
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la  vérité  fait  comme  un  canon  d’artillerie, 
mais  seulement  de  bois. 

L’étoupille  se  fait  de  même  que  celle  des 
canons  véritables  (i).  Quant  aux  lances  à feu , 
dont  j’ai  parlé  à l’article  lances  , il  faut  avoir 
soin  d’en  diminuer  le  diamèti-e  , attendu  que 
plus  il  est  grand , plus  il  produit  de  fumée  , 
ce  qui  ’est  un  giand  inconvénient  dans  les 
thélti  es , eu  égard  au  public.,  -, 

Si  on  trouve  que  la  chasse  ne  produise  pas 
une  détonation  assez  forte  , on  en  aqgmente 
le  bruit,  .en  ajustant  un  marron  près  dé  la 
< culasse  du  canon  , et  on  met  le  feu  eu  même- 
jtems  a la  gargousse  et  au  marron.;  mais 
comme  il  est  rare  de  les  faire  si  bien  qu’on  ne 
puisse  entendre  .qu’un  seul  coup,  il  vaut 
mieux,  lorsque  le  canon  est  en  état  de  rési^ 
1er  à l’extension , m^le^  un  peujde  poudre  en 
grains  , avec  le  ppussipr  de  poudre. 

(i)  L’etoupille  pour  les  canoas  est  une  mèche  placée 
dans  un  bout  de  roseau  coupé  en  sifflet,  l^a  mèche , lon- 
gue de  trois  ou  quatre  pouces , doit  déjKisser  le  roseau  de 
quatre  ou  cinq  ligries.  On* l’y  assujettit  av^  de  la  pâte 
d’amorce,  pour  qu’elle  ne  s’échappe  pas. 
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Article  xii. 

4 * 

Des  Bombes  de  siège.  ‘ 

On  distingue  dans  l’artifice,*  deux  sortes.de 
bombes  de  siège  : 'celles  qui  prennent  feu  sans 
éclater , et  celles  qui  e'clatênt  après  avoir, 
pris  feu.  ‘ . 

. Les  premières’  se  font  avec  des  globes  de 
carton  semblables  à ceux  dont  j’ai  parlé  à l’âr-*- 
ticle  bombes  : on  pratique  sur  .ce  globe  un 
trou  pi^pi'e  à recevoir/  un  cartouche  comme, 
ceux  des  chandelles  romaines.  On  emplit  de 
terre  une  moitié  de  ce  cartouche,  et  l’auti'e. 
moitié  de  poussier , en.suhc  on  le  fait  entrei; 
dans  la  bombe.  La  bombe  et  le>  cartouche 
doivent  êti;e  proportionnés  de  manière  que  le 
cartoucherie  dépasse  la  bombe  que  d’un . ou 
deux  pouces. 'Si  ou  ti’6uve  que  cette  fusée  dure 
trop  long-temps , on  diminue  la  hauteur  du 
poussier  en  augmentant  d’autant  celle  de 
terre  : si  la  fusée  ne  dure  pas- assez,  on  aug- 
mente alors  la  hauteur  du  poussier,  en  dimi- 
nuant d’autant  celle  de  terre. 

(^uand  la  llamine  qui  .sort  de  cette  fusée  de 
bombe  ne  parait  pas  assez  étendue , on  ajoute 
au  pou.ssiei’  un  huitième  de  son  poids  en 
«'.harbon  très-fin,  / 
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Si',  au  contraire,  on  trouveqiiecette  ilainme* 
ait  trop  d’extension,  on  la  diminue  en  y sub- 
stituant le  même  poids  du  salpêtre. 

La  bombe  ainsi  faite,  et  dont  l’intérieur  est 
vide , à l’exception  du  cartouche  qui  s’appuie 
sur  le  point  intérieur  opposé  au  trou , se  lance 
à la  main  d’une  coulisse  à l’autre , c’est  à-dire 
à travers  le  théâtre.  Il  faut  avoir  soin  de  ne 
pas  laisser  terminer  l’effet  de  la  fusée  devant  le 
public  , ce  qui  détruirait  totalement  l’iltusioti 

Quant  aux  bombes  qui  doivent  éclater  , on 
se  conforme  en  tout  à ce  que  je  viens  de  dire , 
excepté  que  le  glol>e  de  carton  doit  êtrc’divisé 
en  plusieurs  parties , que  l’on  réunit  au  moyen 
de  petites  bandes  de  papier  collé,  et  qu’avant 
d’avoir  fait  cette  réunion  entière,  on  place 
dans  le  globe  un  marron  dont  la  communica- 
tion doit  rend^’e  à la  partie  de  la  fusée  ou  le 
poussier  se  termine  et  où  la  terre  commence. 

ARTICJ.B  XJU. 

Des  Doulets  rouges^ 

Le  boulet  rouge  artificiel  est  formé  d’une 
boule  de  bourre  : il  faut  que  la  bourre  qui 
compose  cette  boule  soit  retenue  à sa  superficie 
par  du  fil-de-fer  à lances , connu  autrement 
sous  le  nom  de  fil-de-fer  à carcasse.  Quand 

ae 


Digitized  by  Google 


3o6  ÉLÉMENS-' 

la  boule  est  ainsi  faite,  on  l’enduit  de  la 
composition  nommée  boulet  l'auge,  détrempée 
dans  un  peu  d’eau-de-vie  et  de  vinaigre , et 
on  la  laisse  sécher. 

Lorsque  la  boulette  est  sèche , on  la  met 
dans  un  pot  de  brin  , qui  doit  être  lui-même 
dans  un  mortier  ou  obus  artificiel.  Ce  pot  de 
brin  doit  avoir  dans  le  fond  une  chambre  pour 
recevoir  la  chasse  de  la  lioulette , comme  je  l’ai 
expliqué  à l’article  Mortiers.  Au  reste , Voici 
les  proportions  qu’il  faut  observer  |)our  une 
boulette  de  deux  pouces  de  diamètre , et  qui 
guideront  pour  d’autres  plusou  moins  grandes. 

Le  pot  de  brin  doit  être  du  diamètre  de  la 
boulette , et  même  un  peu  plus  grand , pour 
qu’elle  y entre  à l’aise,  il  doit  avoir  trois  déci- 
mètres ( onze  pouces  ) de  long^.  ■ , 

La  chambre  du  pot  de  brin , de  forme  mi- 
sphérique  , doit  avoir  dix-huit  lignes  de  dia- 
mètre intérieur. 

La  chasse  en  poussier  de  poudre  à canon 
doit  être  du  poids  de  deux  gros. 

Il  faut  avoir  soin  de  ne  pas  trop  comprimer 
la  bourre  qui  compose  la  boulette,  sans  quoi 
on  écai^erait  la  pâte  qui  la  recouvre.^ 
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* ARTICLE  XIV. 

Des  Canons  de  rempart  et  de  Mtiment. 

Pour  représenter  un  canon  de  rempart  dans 
l’éloignemenl , on  chautourne  une  voligedans 
la  fori||ie  de  la  6g.  8 , pl.  aa.  On  pose  derrière 
le  pro61  un  pot  à feu  ( 6g.  9.  même  pl.  ) , dans 
lequel  on  met  un  champignon  df  poussier  de 
poudre  ; et  à mesure  que  l’on  feint  de  servir 
et  charger  la  pièce  à la  vue  du  public , quel- 
qu’un caché  derrière  le  châssis  de  la  déco- 
ration , ôte  le  pot  qui  a fait  son  effet , pour  le 
remplacer  par  un  autre  pot  chargé. 

Les  canons  de  bâtiment  se  font  de  la  même 
manière  qu’il  est  indiqué  à l’article xi de  cette 
partie.  S’il  arrive  que  le  théâtre  représente 
rintérieiir  d’un  vaisseau  (ce  qui  est  fort  rare), 
on  construit  un  affût  de  canon , et  on  le  charge 
comme  il  est  expliqué  à l’article  Gargousses. 

■ ARTICLE  XV. 

Des  Brûlots  et  de  l’embrasement  des  vaisseaux. 

Pour  imiter  les  effets  d’un  brûlot,  il  faut, 
a.vant  tout,  enduire  la  construction  qui  le  re- 
présente , de  trois  ou  quatre  couches  de  grosse 
couleur  à la  détrempe  ; ensuite  on  peint  le 
brûlot  avec  les  couleurs  convenables.  Ce  pre- 
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inier  aj)prèt  sert  à préserver  le  petit  bâtiment 
de  l’elFet  des.  matières  combqstrhies  qui  opére- 
raient sa  destruction  , et  cette  précaution  fait 
qu’on  peut  s’en  servir  très-long-tçmps.  Il  faut 
peindre  de  même  les  voiles  et  généralement 
tout  ce  qui  ne  pourrait  résister  aux  aéeintes 
du  feu. 

Quand  le  brdlot  est  ainsi  préparé  , on  gar- 
nit d’étoupe,  sans  aucun  mélange,  toutes  les 
parties  qui  doivent  paraître  en  feu  ; et,  après 
que  ces'etoupes  sont  consumées,  on  fait  pai-lir 
une  explosion  pour  représenter  celle  de  la 
Sainte-Barbe;  alors  le  vaisseau  doit  disparaître 
aux  yeux  des  spectateurs,  ce  qui  est  l’affaire 
du  machiniste,  qui  doit  avoir  des  moyens 
sArs  pour  qu’il  ne  reste  phts  visible  après  l’ex- 
plosion dont  l’effet  est  censé  avoir  détruit  et 
dispersé  le  bâtiment.  ( Voyez  l’article  Explo- 
sions. ) 

Quant  aux  emha'asemens  de  vaisseaux , pour 
imiter  l’elfet  d’une  voile  qui  s’enflamme,  on 
prend  du  papier  en  état  de  résister  un  peu  au 
iVu , tel  que  du  papier  gris  collé , et  non  pas  du 
papibr  gris  à tenture , qui  brûle  trop  difficile- 
ment. On  forme  avec  le  papier  collé  des  voiles 
que  fo«  colore  légèrement,  s’il  est  nécessaire  : 
il  en  est  de  même  pour  les  pavillons , etc.  En- 
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suite  on  garnit  tous  les  cordages  et  les  mâts 
d’un  peu  d’étoupe  ou  de  chanvre,  et  on  feint 
de  mettre  le  feu  au  vaisseau, par  le  moyen  des 
boulets  rouges , etc. , si  le  vaiss^u  est  censé 
s’embraser  par  les  suites  d'un  combat.  Lors<|ue 
le  vaisseauest  garni  de  canons,  ceqtt’onuppelle 
vaisseau  de  guerre  ou  complet , on  met  dans 
le  milieu  une  planche  de  cornets  ou  bpufüies. 
Cette  planche,  nommée  mine,  ouSaiute-Barbé,^ 
est  le  dernier  effet  de  tout  l’ernhi'asement. 

Consultez  pour  tout  ce  qui  regarde  les  eni- 
brasemens  des  vaisseaux  les  articles  Boujfées y 
Flammes  et  explosions.  ' * 

On  peut  encore  beaucoup  ajetitei*  à cctte 
partie  de  l’artifice,  leS  découvertes  survenues 
depuis  là  première  édition  de  cet  ouvrage,  et 
les  Bouveaux  ouvrages  dramatiques  même 
ont  ouvert  l’imagination.  ( Voyez  l’artidé  la. 
de  la  deuxième  partie  et  la  pi*éface.  ) 

AKTICLE  XVI..  , 

Du  Effets  spentenes  de  }a  FoiMre. 

H y a un  effet  qui  n’avait  point  encore  écé 
«•xécuté,  et  qne  j’ai  mis  en  usage  au  tlicatre 
de  Molière,  dans  le  drame  de  CaglidStro.  C’est 
de  faire  tomber  une  flamme  du  ciel , laquelle 
met  le  feu  en  même  temps  , soit  à iinC  tête  , 
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comme  dans  la  pièce  ci-dessns  citée  , ou  bien 
])our  le  bûcher  de  la  V estale,  opéra  nouveau 
de  M.  Jouy  , etc. , acte  IIF. 

Ou  fait  une  boule  à jour  ou  à claire-voie 
en  fil-dc-fer , on  la  traverse  d’un  tube  dans  le- 
quel on  fait  passer  un  fil  de  fer  ou  une  ficelle; 
On  entoure  cette  bourre  de  filasse  ou  d’étoupe, 
que  l’on  trempe  dans  l’esprit-de-vin  : on  y met 
feu  au  moment  de  la  lancer  : elle  descend  et 
reste  immobile  au  lieu  de  la  chute. 

ARTICLE  XVII. 

Des  Ëpées  flamboyantes. 

Les  épées  flamboyantes  sont  des  armes  qui 
ne  conviennentqu’aux  démons.  Je  ne  les  ai  en- 
core vues  en  usage  que  dans  l’opéra  de  Castor, 
acte  des  enfers  , et  dans  Jérusalem  délivrée. 

On  fait  un  sabre  ou  une  épée  de  tôle  ou  de 
fer-blanc  ( non  soudé,  mais  bien  rivé  ).  On 
l’entoure  de  filasse  pu  de  coton  d’un  bout  à 
l’autre , et  on  trempe  ce  qui  est  garni  d’étoupe 
dans  l’espritlrie-vin  pour  être  allumé  ensuite. 

Il  faut  avoir  soin  de  ménager  à cette  arme 
une  large  garde  en  tôle , afin  de  garantir  la 
main  de  1«  matièreen  combustion,  c’est-à-dire 
de  l’esprif-de-vin  qui  peut  répandre  sur  les 
mains. 
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CINQUIÈME  PARTIE. 

Contenant  les  Feux  de  guerre  : par  quels 
moy  ens  on  peut  incendier  des  villes , détruire 
dés  armées,  embraser  des  vaisseaux , etc., 
en  employant  des  procédés  dont  plusieurs  ont 

J ^ 

été  inconnus  jusqu  ici , et  parmi  lesquels  on 
trouve  une  nouvelle  manière  de  préserver  les 
équipages  nautiques  des  suites  dun  naufrage. 


liORSQOE  je  comj>osai  cet  ouvrage, '(^en  i8oi) 
la  France  e'tait  en  paix  avec  l’Angleterre  ; je 
ne  croyais  pas , que  trois  ou  quatre  ans  après , 
l'officier  anglais  Congrève,  s’attribuerait  com- 
me sa  propre^ découverte , un  genre  de  fusée 
qu’il  a imité  et  tiré  de  mon  ouvrage , ainsi 
que  cela  m’a  été  assuré  depuis  par  uu  de  ses 
coiri|>atriotes  à Londres. 

C’est  donc  mal  à propos  qu’on  attribue  cette 
découverteaux  Anglais;  lesfusées  incendiaires 
que  j’ai  consignées  dans  ce  volume  et  qui  font 
le  premier  article  de  cette  partie,  est  l’idée 
d’un  Français  dont  j’ai  oublié  le  nom  , l’ar- 
mateur corsaire  dont  il  est  qivestion  ci-après 
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( il  était  de  Bordeaux  ).  Ce  n’est  doue  jjas 
M.  Congrève  qui  est  l’auteur  de  eette  affreuse 
niacliine;  ce  dont  on  pèüt  se  convaincre  en 
lisant  l’ai'ticle  suivant,  que  j’ai  laisse'  tel  qu’il 
était  h la  premièx’e  édition. 

Qu’on  lise  de  plus  toutes  les  relations  et  les 
analyses  que  les  journaux  français  et  étran-' 
gers  ont  faites  de  ce^ fusées,  et  l’on  reconnaî- 
tra qu’elles  sont  absolument  conformes  à la 
fusée  que  j’ai  décrite  ci-dessous. 

Cette  jKitite  digression  est  encore  pour  jirou- 
ver  que  Ips  Français  ont  toujours  la  manie 
d’attribuer  aux  étrangers  leurs  propres  décou- 
vertes. (Voyez  à ce  sujet  ma  préface,  l’article  4 
de  la  première  partie,  l’article  lo  de  la  se- 
conde , et  ma  Pyrotechnie  militaire.  ) 

ARTICLE  PREMIER. 

Dos  Fusées  volantes  incnmliaires  cl  meurtrières. 

• 

Les  fusées  volantes  incendiaires  sont  sem- 
blables aux  autres  fusées  volantes , excepté 
qu’on  en  remplace  le  pot  et  le  chapiteau  par 
un  cône  en  tôle  ( fig.  i5,  pl.  20),  mais  autour 
duquel  on  fait  plusieurs  trous , pour  laisser  à 
la  composition  qui  le  remplit , les  moyens  d’é- 
tcndi'C  sa  flamme.  Cette  composition  est  la 
même  que  celle  de  rochc-à-feu,  mais  pilée 
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grossièrement,  sans  être  passée  au  tamis,  et 
mêlée  en  moitié  avec  celle  de  lances  blanches. 

Ces  sortes  de  fusées  s’emploient  quand  on 
veut  incendier  un  vais.seau  ennemi  ; car  lors- 
quelles  pas.sent  à travers  les  voiles  d’un  bâti- 
ment , elles  y mettent  le  feu. 

C’est  d’après  l’essai  que  j’ai  fait  de  ces  fu- 
sées ( il  y a auJou|;d’Kui  vingt-trois  ans  ) , à 
l’instigation  d’un  armateur  corsaire  de  Bor- 
deaux, que  je  suis  certain  de  l’elfet  que  j’an- 
nonce. 

Les  fusées  volantes  meurtrières  se  font  en- 
core de  même  que  lés  fusées  volantes  dont 
j’ai  parlé  à la  seconde,  partie  : elles  n’unt  ni 
chapiteau,  ni  pot;  mais  en  place',  un  mor- 
ceau <le  fer,  en  forme  de  pique,  qui,  tom- 
bant sur  les  ennemis,  les  atteint  dangereuse- 
seraent,  sans  qu’ils  puissent  s'en  garantir. 
L’avantage  qu’on  en  retire  est  qu’on  les  lance 
à couvert,  et  à une  portée  double  de  celle 
d’un  fusil.  On  ne  doit  s’en  servir  que  dans  les 
combats  de  terre. 

^ ARTICLE  II. 

Des  Chandelles  romaines  incendiaires. 

On  prend , pour  faire  ces  chandelles  ixj- 
maines , de  la  com]iosition  d’étoiles  qu’on  fait 
fondrè  à petit  feu  et  .sans  matière  liquide, 
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dans  un  poêlon  de  terre.  Lorsque  la  matière 
commence  à funjer,  on  la  retire  aussi  promp- 
tement qu’il  est  possible,  et  surtout  sans  la 
remuer,  car  alors  elle  preiuU'ait  feu,  et  il 
serait  impossible  de  l’e'teindre.  Lorsque  la 
matière  est  ainsi  en  fusion  , on  en  forme  des 
eloiles  avec  le  moule.  Voyez  les  chandelles 
romaines,  pag.  elles  étoiles,  pag.  247- 
Il  faut  que  les  étoiles  qu’on  en  forme  soient 
percées  dans  le  milieu  pour  y recevoir  une 
mèche  qui  les  traverse  jusqu’à  la  chasse,  afin 
qu’elles  prennent  feu  sûrement.  On  a des 
moyens  de  faire  ces  étoiles^ percées , en  adap- 
tant nu  bout  A du  moule  fig.  9,  pl.  1”.,  une 
pointe  de  fer.  (Voyez  les  Chandelles  romaines.) 

Qes  étoiles  doivent  être  très-fortes.  On  en 
double  la  chasse,  pour  quelles  puissent  se 
porter  à une  plus  grande  distance,  et  mettre 
le  feu  à la  partie  qu’on  veut  incendier.  Il  faut 
aussi  que  les  cartouches  qui  les  contiennent 
soient  d’un  carton  , sinon  jdus  épais , du  moins 
plus  fort. 

Les  chandelles  romaines  incendiaires  se 
dirigent  principalement  contre  les  vaisseaux. 
On  peut  encore  faire  des  chandelles  romaines 
meurtrières , en  remplaçant  les  étoiles  par 
des  balles  comme  celles  des  fusils.  11  est  inu- 
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tile  de  dire  que  ces  balles  n’étant  pas  de  ma- 
tière combustible , il  ne  faut  pas  quelles  soient 
perce'es.  * 

AATICI.E  111. 

Des  Marrons  meurtriers. 

Pour  faire  un  marron  meurtrier,  on  en 
prend  un  fait  comme  celui  de  la  figure  4> 
pl.  19,  et  emméché  ; on  adapte  sur  lu  mèche 
une  petite  fusée  semblable  à l’espolelte  d’une 
bombe  : on  l’y  assujettit  fortement , puis  on 
perce  des  balles  de  fusil  avec  un  foret , et  on 
cloue  c«  balles  autour  du  marron  qu’on  Irempe 
dans  une  pâte  faite  de  colle-forte  et  de  blanc 
d’Espagne  ( un  pam  de  blanc  pour  une  livre 
et  demie).  Quand  cet  enduit  est  sec,  on  pose 
à ce  marron  une  chasse  que  l’on  communique 
à l’espolette , comme  on  le  fait  aux  bombes  ; 
et  on  le  tire  dans  un  mortier  du  calibre  né- 
' cessaire.  (Voyez. page  a56.  ) 

If  y a un  autre  moyen  de  se  servir  des  mar- 
rons meurtriers  : c’est  d’en  garnir  une  bombe, 
et  dans  ce  cas , ôn  ne  met  ptis  de  chasse  aux 
marrons.  • ^ 

• ARTICLE  IV. 

D«s  Bombes  incendiaires. 

Pour  faire  une  bombe  incendiaire , on  fait 
fondre  dans  l’ordre  suivant  : 
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KLÉMSNS 
1®.  Trois  parties  de  soufre,  ' 

2®.  Un  de  poix-resine , 

5“.  Deux  de  salpêtre,  < 

4°.  Un  quart  de  partie  de  suif. 

Lorsque  ces  quatre  ingrédiens  sont  fondus 
et  mélanges,  on  retire  la  matière  de  dessus  le 
feu , et  on  y ajoute  deux  jiarties  de  poussier 
de  poudre  ; on  la  remet  alors  sur  le  feu  pour 
l’empêcher  de  se  figer  ; et  on  trempe  de  1 e- 
toupe  dans  cette  matière  jwur  en  couvrir  un 
fort  marron  , garni  d’une  fusée  ou  espolelte 
( Voyee  l’article  Bombes  ) qui  doit  du»er  assez 
pour  donner  à la  composition  le  teni])S  de  s’en- 
llammer  entièrement,  pendant  que  ce  marron 
ou  bombe  parcourt  l’espace  depuis  le  mortier 
jusqu’à  la  place  où  il  tombe. 

L’eau  ne  |>eut  éteindre  le  feu  d’une  bombe 
incendiaire  : si  elle  vient  à tombersui’  une  chau- 
mière ou  un  vaisseau , elle  l’embrase.  ( Voyez 
]X)ur  la  manière  de  poser  la  chasse , l’article 
des  Marrons  dJ air  et  Marrons  meurtriers.  ) 

; *.  ï * 

^ ARTICLE  V. 
fce  la  Mèche  à canon. 

Voyez  pag.  8i  et  suivantes.  Cet  article  est 
du  nombre  de  ceux  pour  lesquels  je  renvoie  à 
la  Pyrotechnie  militaire» 
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ARTICLE  VI. 

Des  Lauc«»  à feu  o^  à canon. 

Les  lance^âl  canon  se  chargent  de  même  <juc 
les  lances  de  service  (pag.  109  et  1 12);  elles  ont 
ordinairement  onze  millimètres  (ciü^lïgnes) 
de  diamètre  inte'rieur,  et  trois  de'cimètres  trttis 
centimètres  de  long  (un  pied).  Voyez  la  table 
des  compositions,  elles  pages  107,  112  et  sui- 
vantes. * * 

ARTICLE  VII. 

• 4 

, ' , D«  l’EtoupiUa  de.  canon.  , 

L’e'toupille  de  canon  est  l’amorce  ou  la 
mèche  qui  communique  le  feu  à la  poudré 
d’un  canon.  (Voyez  la  note  de  la  pag.  5o3.) 

ARTICLE  VIII. 

* De  la  Roche  à icu. 

• * fî  .•  . : ' - ^ 

La  roch«)  à^ibu  se  fait  eu  jetant  4ads  ^oe 
chaudière  peeée  sur  un  £su  modéré  seize 
parties  de  soufre.  Quand  le  soufre  est  fondu  ^ 
an  jette  encore  quatre  parties  de  salpêtre  qjue 
l’ou fait. fondre,  eu  mélangeant  bien  ces  deux 
matières,  puis  quatre  parties  de  poussier  de 
poudre  ; mais  peu  à peu»  «t  uoU'à  la  fois.  On 
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mélange  encore  le  tout , et  quand  la  matière 
est  parfaitement  mélangée,  on  la  retire  du 
feu,  dans  la  crainte  qu'elle  ne  s'enflamme. 
Ici , on  ajoute  encore  trois  parties  de  poudre 
en  grains , et  on  laisse  refroidir  cette  compo- 
sition , soit  en  l’étendant , soit  en  la  transva- 
sant. 

On  peut  ajouter  à cette  composition  une 
partie  de  suif,  et  un  quart  de  partie  d’huile 
de  térébenthine,  qu’on  fait  fondre  avec  les 
autres  matières. 

Lorsque  la  roche  à feu  est  faite  et  figée , 
elle  ne  forme  plus  qu’un  seul  corps,  qu’on 
casse  en  plusieurs  morceaux,  pour  les  mettre 
dans  des  bojnbes  qui  les  lancent  sur  les  villes 
et  les  forêts,  afin  de  les  incendier. 

ARTICLE  IX. 

Du  Feu  Grdgeois. 

L’invention  de  la  poudre  a fait  tomber 
dans  l’oubli  la  composition  du  feu  grégeois. 
Quelque  ‘étonnante  que  puisse  paraître  la 
perte  d’une  découverte  aussi  importante , il 
est  cependant  naturel  de  penser  qu’on  ne  l’eût 
pas  abandonnée  à l’oubli,  si  l’on  n’avait  re- 
connu à la  poudre  une  vertu  supérieure.  Cette 
réflexion  conduit  à croire  que  les  . propriétés 
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des  feux  gregeois  ont  été  êxage'rées,  principa- 
lement lorsqu  après  avoir  voulu  en  composer 
de  nouveau , on  ne  put  retrouver  les  doses  des 
matières,  ou  peut-être  toutes  les  matières 
elles-mêmes.  Au  surplus , on  dit  qu’il  entrait 
dans  leur  composition  de  la  naphte , du  sou- 
fre, du  bitume,  de  la  poix,  etc.;  et  qu’ils 
furent  invente's  vers  le  milieu  du  septième 
siècle , par  Callinicus , inge'nieur , natif  d’Hê- 
liopolis,  en  Syrie>  qui  s’en  servit  si  heureuse- 
ment dans  un  combat  naval  que  Constantin 
Pogonat  livrait  aux  Sarrazins , qu’il  incendia 
tous  les  vaisseaux  de  ces  derniers.  Quelques- 
uns  fopt  remonter  la  decouverte  de  ce  feu  au 
deuxième  siècle , puisqu’ils  l’attribuèrent  à ce 
Marcus,  dont  j’ai  parlé  pag.  a5  et  26,  etpréten- 
dentqu’il  portait  sa  flamme  en  bas,  ainsi  que  le 
fait  la  flamme  d’une  fusée.  Cette  assertion  ne 
peut  que  confirqter  mes  doutes  sur  le  merveil- 
leux de  ce  feu,  etpi'ouve  quetsi  on  ne  con- 
naissait pas  la  poudre  à canon,  on  connaissait 
la  propriété  des  matières  qui  la  composent. 
(Voyez  pag.  5.) 

En  jetant  le  voile  sur  tous  les  systèmes  pour 
et  contre,  que  la  perte  de  ce  feu  a fait  naître , 
je  donne  à la  table  des  compositions  celle  d’un 
teu  qui  a la*  principale  propriété  du  feu  gré- 
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geois,  puisqu’il  brûle  dans  l'eau  (i).  La  com- 
position que  j’indique  doit  être  renferme'e  dans 
un  cartouche  , ou  quelqu’autre  chose  sembla- 
ble, pour  aroir  tout  son  effet  : Çuod  tunicaad 
volandnm  debet  esse  gracilis  et  longa  (2). 

(Voyez  la  dernière  composition  û la  table 
des  compositions , intitulée  Feu  Grégeois.) 

ARTICLE  X. 

Ue  la  Fus«:e  de  secours. 

.Après  avoir  donné  diverses  manières  (dont 
j’aurais  pu  augmenter  de  beaucoup  le  nombre) 
de  porter  la  terreur,  la  destruction  et  la  mort, 
il  m’est  doux  d’en  présenter  une  autre  qui 
puisse  conserver  la  vie  à l’imhiense  quantité 
d’hommes  pour  qui  la  mer  offre  des  moyens 
de  fortune  ou  d’emploi. 

• Les  naufrages  trop  fréqueris  qui  ont  lieu 
le  plus  souvent  sur  les  côtes , ainsi  que  les  ac- 
cidens  personnels , fruits  de  l’imprudence  ou 
du  désespoir,  sont  les  ressorts  qui  ont  fait  cher- 
cher par  quels  moyens  il  serait  praticable  d’en 


(i)  Les  bombes  incendiaires,  les  fusées  volantes  in- 
cendiaires , etc. , dont  j’ai  parlé , ont  encore  la  même 
vertu.  ( Voyez  les  art.  i et  4 ôe  cette  partie.  ) 
{‘i)Librum  ignium.  Op.  Mas.  Baj. , pag.  474* 
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empêcher  les  effets  autant  que  possible.  Pour 
cela , mou  père  a imaginé  une  espèce  de  fusée 
volante,  dont  tous*les  capitaines  de  vaisseau 
feraient  sagement  de  SC  pourvoir. 

Cette  fnsee,  que  je  uomine  liisee  de  secours , 
doit  avoir  au  moins  cinq  centimètres,  quatre  . 
mUli mètres  (deux  pouces)  de  diamètre  inté- 
rieur. Sa  baguette  doit  etre  en  longueur  et  on 
. équarrissage,  ce  quelle  serait  pour  une  fusée 
• de  la  moitié  de  ce  calibre.  On  attache  à cette 
baguette^  • un  lilagore  de  neuf  millimètres 
(quatre  ligues)  de  diamètre , long  de  six  ce^ls 
mètres  (trois  ,çent  huit  toises), 'et  tenu  par 
1 autre  bout  au  bâtiment  ou  au  point  de  dé- 
pai  t quelconque  de  la  fusee  : par  ce  moyen , 
s’il  arrive  que  quelqu’un  .soit  tombé  à la  mer , 
on  met  le  fpu  à la  fusée,  en  la  dirigeant  de  son 
coté  alin  qu’il  puisse  s’accrocher  au  lilagore. 

• La  fusée  volantç  dû  calibre  dont  je  viens  de 

parler  , a la  force  suffisante  pour  enlever  tonte 
cette  longueur  de  lilagore , quand  on  a eu  soin 
toutefois  de  la  ranger  circulairement  et  de 
maniéré  a ce  que  son  développement  n’éprouve 
aucun  obstacle.  Ainsi , on  pourra  calculer  d’a- 
pres cela  a quelle  distance  il  sera  encore  pos- 
sible  d’user  de  ce  moyen.  On  voit  qu’il  peut 
etre  également  employé  sur  les  côtes,  dans  les 

ai 
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ports  et  baies,  et  qu’il  peut  servir  non-seule- 
ment à sauver  du  naufrage  l’équipage  d’un 
vaisseau,  par  des  moyens  srtrs  et  prompts, 
mais  encore  la  charge  et  les  débris,  suivant  le 
nombre  de  fusées  qu’on  aura  à sa  disposition . 

. J’aurais  pu  de  beaucoup  augmenter  cette 
dernière  partie  de  mes  Élémens,  mais  comme 
on  peut  se  procurer  lAon  autre  ouvrage  ( La 
Pyrotechnip.  militaire  ) ; danS  ce  dernier  on 
trouvera  tout  ce  qui  est  relatif  aux  feux  de 
guerre.  '•  . 

•Je  termine  cet  ouvrage  en  prévenant  que 
ce  qui  pourrait  avofir  été  omi^ , ou  ce  qui  ne  ‘ 
convenait  pas  d’insérer  dans  le  corps  de  l’ou- 
vrage j se  trouvera  au  vocabulaire. 


FIN. 


I 


Digitized  by  Googll 


i 


DE  PYROTECflME. 


,ôa3 


TABLEAU  . 

DES  COMPOSITIONS 

DES  matières, 

PAR  ORDRE  D’ARTICLES. 


• _ première  c ouposi tiow. - 

^Poiidie  à.carum,  aussi  nommée  poudre  pyri'qite. 

. MATIÈRES.^  . QUAlfTn»fes. 

•SalpAre.  .•  . , . ... 

Charbon . t . , / ; ^ 

' Soufre.  , • . 

Jutre  composition  dont  on  fait  usage  dans- plu- 
i sieurs  arsenaux  de  France. 

matières.  . ' PUANTITÉS. 

• jS  PARTIES. 

Charbop 

Soufre.  . * . _ 

’ • • - 9 


II*.  C OM  POS  ITIdN. 

■ 

L etoupdle,  que  V on  nomme  aussi  mèche  de 
, communication. 

• (Voyez  la  nianiere  de  la  faire,  pag. 
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m*.  COMPOSITION. 

Mèche  à canon. 

• • 

(Voyez  la  manière  de  la  faire,  pag.  8i .) 

.IV.  COMPOSITION. 

Apprêt,  ou  commun  fin,  pour  calibre  au-dessous  ■ 
de  20  millim. , diamètre  intérieur  du  cartou- 
che. ■ ■ • • . 

MATIÈRES.  QUANTITÉS. 

■poussier  de  poudre.  . • . . i6  pitiés- •*  ' 

Foifssier  de  charbon.  . . 3 

, I 

Autre  pour  calibre  de  20  millim.  et  au-dessus. 

f 

MATIÈRES.  QUANTITÉS. 

‘ Poussier  de  poudre.  . . . j6p*'^*®*- 

Poussier  de  charbon.  . . " . 4 • 

' * » 

V*. .COMPOSITION. 

Brillant  tournant,  pour  calibre  au-dessous  de  pO 
millim,,  diamètre  intérieur. 

MATIÈRES.  quantités.^ 

’ ..Poussier  de  poudre.  ... 
Limàilied*acier  (1).  . . . Z 

(i)  On  choisit  la  grossir  de  la  linniiHe  selon  )e  brillant, 
que  l’on  veut  faite.  ( Voyez  la  sixième  composition.  ) 


•»W 


♦ 

Dï  PYROTECHNIE.  5a5 

t • 

Autae,  pour  calibre  de  20  millim.  et  au-dessus. 

• * ' *. 

M ATIÈRES.  QU  AN  TXT É S. 

Poussier  de  poudre.  . . . 

• Limaille  d’acier.  . . . . 4 

' I 

— ^ 

VI*.  COMPOSITIOK. 

Feu  dit  chinois,  .ou  de  fleur  de  jasmin,  poiir  ca- 
libre au-dessous  de  20  milhm. 

MATIÈRES.  QUANTITÉS. 


Poussier  de  poudre.  . . 

Salpêtre  . . . , 8 

'Charbon' fin. 3 

Soufre ’ . . . 3 

# f . • 


♦ è * 

Fonte  pile'e  des  deux  pre- 
miers ordres ( i ) . . . .10 

» 


(i)  De  même  qu’à  la  limaille,'  il  faut  choisir  les  ordres 
selon  le  feu  Chinois  que  l’on  veut  faire  ; si  c’est  du  Chi- 
nois ordinaire , poUr  calibre  au-dessous  de  20  nlillimë- 
Ires , on  peut  mettre  des  trois  ordres  ; et  si  l’on  veut  que 
le  feîi  de  la  fusée  garnisse  bien  du  haut , on  supprime  le 
premier  ordre,  que  l’on  remplace  par  les  deux  autres  ; 
mais  si  c’est  pour  du  petit  calibre  dont  le  foyer  du  feu 
de  la  fusée  n’est  pas  assez  fort  pour  e^nilaminer  la  fonte  , 
on  supprime  le  troisième  ordre , et  quelquefois  le  second. 
( Voyez  Limaille  de  fer.  ) 
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Autre,  pour  calibre  de  20  millim.,  et  ah-dessus. 

MATIÈRES."  ' QUA^T1TÉS. 

Salpêtre i2P»r>>«' 

Poussier  de  poiidrc.  . . . 16 

Chai'bon . 5 

Soufre . • 5 

Fonte  des  2 derniers  ordres.  1 2 

• vu®.  COMPOSITION. 

Brillant  fixe,  pour  calibre  au-dessous  de  20 
millim. 

matières.  quantités. 

Poussier  de  poudre.  . . . iGp®''''®’- 

Limaille  d’acier 4 

Autre,  à feur  de  jasmin , pour  Pâtes  d’oie  et 
Rosaces. 

MATIÈRES.  QUANTITÉS. 

Poussier  de  poudre.  . . . 

Fonte  pilëe  du  i*'.  ordre  . . 6 

Vlll'.  COMPOSÎTION. 

Etoiles  fixes.  ‘ 

'*  MATIÈRES.  QUANTITÉS. 

Salpêtre.  ...... 

Soufre 4 

Poussier  de  poudre.  . . . 4 . J ,• 

Antimoine , , , , ; . . 2 


\ ■ 


Digife(^  ^ Go^l^ 


DE  PYROTECHNIE. 
Autre  fias  vive.  • 


MATIÈRES. 

QUANTITÉS. 

Poussier  de  poudre.  . 

. A V 'l  2 parties- 

Salpêtre  

Soufre.  . . . ' . , 

Antimoine.  . . . . 

• ' 

• . t 

• • -U  V 

Autre  de  couleur. 

• 

MATIÈRES. 

QÜANTIT  ÉS. 

Poussier  de  poudre.  . 

l6  parties. 

Soufre 

. . 6 

Antimoine  • . * . 

» t 

. . a 

* IX'.  COMPOSITION. 

Lances  blanches.  ■ • . 

■W 

MATIÈRES. 

QUANTITÉS. 

Salpêtre.  . . . . 

. . l6  parties. 

Soufre.  ..'... 

. . ' 8 ■ 

Poussier  de  poudre.  . 

. . 4 

Autre  moins 

vive. 

MATIÈRES. 

QUANTITÉS. 

Salpêtre 

. . 1 6 parties. 

Soufre 

. . 8 

Poussiei*  de  poudre.  . 

• • • 5 
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» 

Autre  dun  blanc  bleu.  . * 

MATIÈRES,  QOAHTITÉS. 

Salpêtre.  . . . • . . i6 

Soufre 8 

Antimoine  4 

X'.  COMPOSITION.  . ■ . 

t , • • 

JLances  bleues. 

* 

matières.  quantités. 

Salpêtre.  . . , • • ••  i6 

Antimoine 8 

• Xl'.  C OMPOSITION. 

Lances  jaunes. 

MATIÈRES.  QUANTITIÉS, 

Salpêtre.  . • 

Poussier  de  poudre.  . . . i6 

Soufre ® , ■ 

Karabé  * . • . • • • 8 * 

Autres  plus  jaunis. 

MATIÈRES.  quantités. 

Salpêtre.  .' ,6  partie». 

Poussier  de  poudre.  . . . i6  • 

Soufre, 4 • 

Poiif-résine.  .....  5 • 

Karabé  ........  4 
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» 


XIl'.  COMPOSITION. 

Lances  verdâtres. 


MATIÈRES. 

QUANTITÉS* 

Salpêti*e.  . . 

Soufre.  . • . 

. . . . 16  P"*ie» 

•.  . . . 6 

Antimoine  . 

. . . . 6 

Vert-de-gris.  . 

. . 6 

XIII'.  COMPOSITION. 

Lances  roses. 

* ' t 

MATIÈRES.  QUANTITÉS. 

Saljlêtre.  . . ‘ . . ' .16  partiei. 

Poussièr  de  poudre  . . '.  5 

Noir  de  fume'e  de  Hol^nde  . a' . 

Autres  moins  vives.  ' 


MATIÈRES.  . QUANTITÉS. 

Salpêtre.  . ...  . .16 

Charbon.  . . . ...  . 3 

Karabé  . . . . . . . , 5 

Licopode . 5 
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■ « 

^ X.iv'.  COMP  OSITÏOM. 

Lances  de  service. 

MATIÈRES.'  quantités. 

' ' Salpêtre.  •.  . . . . • partie». 

Soufre 9 

Poussier  de  poudre. ....  4 

^Antimoine.  . . . . • i 


..  . XV®.  CaMPOSITION.  , 

Cordes  de  couleur. 

MATIÈRES.  quantités. 

Salpêtre. 6 

Soufre  . 4®  * 

Antimoine ...  ...  . •.  5‘ 

Gomme  de  Genièvre ...  5 

(Voyez  la  pag.  ^i8,  pour  son  usage.) 


* xvi'.  composition. 

Flammes  du  Bengale. . 

matières.  quantités. 

Salpêtre . 4» 

Soufre  . . • • • • >4 

Antimoine. 7 


Digitized  by  Google 


I 

DE  TYROTECHNIÊ.  551 

/ 

XVII*.  COMPOSITION. 

Du  Feu  commun , pour  calibre  au-dessous  de  . 

20  millim.. 

f •*'  * 

i,  matières.  quantités.  • 

Poussier  de  poudre.  . . i6 

CharSon  moyen.  . . . \ 3 ’ . 

Autre,  pour  calibre  ait.- dessus  de  20  millim.  t 

M^IÈRES.  QUANTITÉS. 

Poussier  de  poudre.  . . . 

..  ‘ Charbon  moyen 4 ’ • 

Autre  Feu  commun  rayoïmcart , pour  calibre 

au-dessous  de  20  millim.  ■* 

».  ^ * * * 

MATIÈRES.  QUANTITÉS.' 

t. 

Poussier  de  poudre.  . . . 16 

, Moyen  charbon-de-terre.  .3 

•I  • * ' ' ^ 

XVIII*.  COMPOSITION.. 

Rajormant  pour  calibre  au-dessous  de  20 
millim. 

, MATIÈRES.  QUANTITÉS. 

Poussier  de  jxnidre.  . . , '16  parties. 

^Sable  jaune '2  ’ 


I V 
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Autre,  pour  calibre  cfe  20  millim.  et  au- 
dessus.  ' 


MATIERES. 


QUANTITES. 


Poussier  de  poudre  . . . 16 

' Sable  jaune.  ......  5 

Attfre  rayanfumt  mêlé,  pour  calibre  au-des- 
. ; sous  de  30  millim.  „ 

^ ' t ■ * 

MATIÈRES.  QüA«flTÉS. 

Poussier  de  poudre.  ...  16  p^tie». 

Charbon-de-terre.  . . . . 

Sable  jaune.  . . .^  . . i 

Autre,  pour  calibre  de  20  millim.  et  au- 
dessus.  ■ 

* *>  ♦ , 

RATIÈRES.  QUANTITÉS. 

Poussier  de  poudre.  . .-  . 24  P*"^'**' 

Charbon-de-terre.  . . ‘ i 

Sable  jaune 2 


XIX*.  COMPOSITION. 

Fusées  volantes  pour  calibre  au-dessous  de 
20  Trdllim. 

MATIÈRES.  QUANTITÉS. 

Salpêtre!  . 16 

Charbon .......  7 r - 

Soufre 4 
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« 

« 

Autre-^  pour  calibre  de  20  milUm.  et  au^ 

■ dessus.  ^ 

MATIÈRES.  QUANTITES. 

t * . • 

Salpêtre.  . . ...  . i6 

Charbon 8 

Soufre 4 

Autre,  pour  caUbreàu^déssus  de  40  nüUim. 

* 

MATIÈRES.  QUANTITÉS.' 

^ Salpêtre.  . . . • • . .. 

, Charbou.  . . . . i . 9 

Soufi'e.  ........  4 

» * ' * ' 

— ^ ^ > 

XX'.  COMPOSITION. 

Fusées  volantes  en  Feu  bAUant , pour  calibre 
au-dessous  de  io  millim.  . 

MATIÈRES.  * • QUANTITÉS. 

• • * 

Salpêtre , i6P«üe». 

Charbon.  ....  .8 

Soufre • 4 • . 

lii maille  d’acier  du  1".  ordre.  3 

* 4i  . * ■ 
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• * * 

jàiUre  pour  calibre  de  20  millim.  ^ au- 
. dessus. 


MATIÈRES. 

QÜAHTIT  ÉS. 

Salpêtre.  . ■ . . 

. ” . 16  P**'l**’' 

Charbon.  . 

. . . 6 

Soufre 

* * * • 

Limaille  d’acier  du 

1".  or- 

dre.  . . * 

. ‘ . 4 ’ 

XXI.  COMPOSITION. 


Fusées  volantef  en  feu  chinois , pour  calibre^ 
au-dessous  de  20  mlllim.  ■ 


MATIÈRES.  ^ , QUANTITES. 

Salpêtre i5  pwiies. 

Charbon.  ......  4 

Soufre.  3 

Fonte  du  prepiier  ordre.  . 3, 


Autre,  pour  calibre  de  20  millim.  èi  au- 
’ dessus. 

• MATIÈRES.  QUANTITÉS. 

' Salpêti-e.  16  par<*«*-, 

' Charbob.  5 

Soufre 3 

Fonte  du  2'.  ordre.  . ‘ . 4 

* • . 
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Autre,  pour' calibre  au-dessus  de  4o  millim. 
diamètre  intérieur. 

MATIÈKES.  QUANTITÉS. 

Salpêtre.  . . . . . . j fi  partie*. 

Chai'bon.  V*6 

Soilfre.  i ...  4 

Fonte  du  i''.  et  du  2‘;  ordre.  5 


XXII*.  COMPOSITÏOil; 

JFhisées  de  table  de  J9u  commun , pour  cfllibre 
au-dessous  de  20  millim.  ‘ 

. MATIÈRES.  QUANTITÉS. 

* ^ 

Salpêtre.  . . . . . . 16  parties. 

Charbon fi 

Soufre^  . . ‘ 1 . . . . . 4 

• ' ^ ' « 

Autre,  pour  calibre  de  20  ' millim.  et  au- 
' dessus. 

4 * 

■ • 

MATIÈRES.  QUANTITÉS. 

Salpêtre . ij6  par'»*»- 

Charbon ^ 

Soufre.  . . ' . ...  .'A  ' 


356 
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¥ 


» * 
XXIII*.  COMPOSITION. 

Fusées  de  table  en  feu  brillant  , pour  calibre 
au-dessous  de  20  milUm.,, 

MATIERES.  , QUANTITES. 

Poussier  de,  poudre. ' . . . 

Limaille  d’acier  du  2*.  ordre.  6 

Autre,  pour  calibre  de  20  millim,  et  au- 
dessus. 

r • , ^ 

.MATIÈRES.  QUANTITÉS.  ' 

Poussier  de  poudre.  . . ». 

Limaille  d’acier  des  3 ordres.  7 


• XXIV'.  COMPOSITION. 

y * 

Fusées  de  table  en  feu  chinois,  pour  calibre 
au-dêssous’de  20  millim. 

MATIÈRES.  ' ■ QUANTITÉS. 

Salpêti’d.  ' . . . . . . .,  • i6  P®'’***-. 


. 'Gliarbon.  .......  4 

Soufre 3 


Fonte  des  deux  i"'.  ordres.  * 6 
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Autre,  pour  calibre  de  20  milUni.  et  au-dessus. 


M ATIÈRES. 


quantités. 


^ Salpêtre.  • jg  parties. 

Charbon.  ...  ’ / 

• • • 

Sourre  ...  ? 

< Fonte  des  trois  oriTres  . . 7 

' * 

Autre,  pour  calibre  au-dessus  de  40  millim.^ 

•-  # 

matières.  (QUANTITÉS.' 

Salpêtre.  . . • . . . , , . 

Charbon  . . . ' . . ; 5 

Soufre  ...  / 

• ***'*.  ^* 

Fonte  des  deux  derniers  or- 
dres • g 


XXV'.  COMPOSITION. 
Feu  vert,  pour  Palmier. 


MATIERES. 


QUANTITÉS. 

Vert-de  gris  cristallisé.-  . 4 («nieV 

Vitriol  bleu  ou  Sulfate . de  . 

• cuivre  ... 

Sel  ainmoniac.-  . . > 


• . 3 


23 


• • 
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Cette  composition  a besoin  d’être  bien  broyée 
et  humecte'e  d’alcohol.  (Voyez  pag.  io3  et‘ sui- 
vantes.) , ' 

l * • 

* * . •» 

XXVI*.  COMPOSITION. 

Feu  bleu , pour  Jets. 

* MATIÈRES.  QUANTITÉS. 

. Salpêtre  . - . ' . . . . i^  partie*. 

Soufre.  . 8 ’ 

Poussier  de  poudre.  ....  8 • 

Zinc . . . ,3a 

. Autre  Composition. 

■*  . V 

MATIÈRES.  ^ QUANTITÉS. 

Salpêtre.  y 

Poussier  de  poudre.  . . . 4 

Soufre s 

Zinc 12  * 

XXVII'.  COMPOSITION. 

Feu  bleu , pour  Lances. 

MATIÈRES.  ..  QUANTITÉS. 

Salpêtre..  . . . . . . i6 

Antimoine  . , . . . . . 8 • 

Zinc  très-finr 4 ' 


DE  PYROTECHNIE. 


XXVIH*.  COMIOSITIOB. 

» ‘ 

• Allumettes  chinoises'. 

« 

matières.  ■ QUANTITÉS. 

Salpêtre.  •.  , . . . . xQ  partie».  • 

Soufre ' J 

Charbon:  . . . , . ‘ 

* * * * ' . 

Fonte  fine.  . . . . 5 


XXIX®!  COMPOSITION. 


Pdte  'Chinoise. 


MATIÈRES. 


«AiiBKb*.  QUANTITÉS. 

Sou&e.  . . 1 , . . ] 5 parties. 

Salpêü'e.  ...  . ; ; 4 

^ Poussier  de  poudre.  . . . ia 
Camphre...  . . .... 

Huile  de  lin.  • . i 

On  fait  de  toutes  ces  matières  une  pâte  que 
l’on  humecte  avec  un  peu  d’eau-dè^vie  jointe 
a 1 huile  : après  quoi  on  la  coupe'  en  petits 
cubes,  et  on  les  laisse  secher,  comme  les  e'tôiles 
• pour  bombes  ou  chandelles  romaines , etc. 
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* , 

X3ÇX'.  COMPOSITION. 

. • • 

Pâte  pour'  couvr.ir  les  bombes  lumineuses  de 

. couleur  blanche. 

• - * ■ J, 

MATIEKES.  QUANTITÉS. 

Salpêtre.  .* i5  r«rtie«. 

Soufre  .......  8* 

Poussier  de  pbudre^  . . 6 

Nota.  11  faut  faire  uue-pâte  de  cette  compo- 
sition etcpie  l’on  détrempe,  confine  je  l’ai  in- 
dique' à l’article  des  chandelle  romaines. . 

Autre  composition  d’un  blanc  tirant  sur  T azur. 

HATIÉRBSt'  * QUANTITÉS. 

.Salpêtre.  ......  * 

Soufre.  . . . . 8 

Antimoine  ......  4 • 

Poussier  dé  |>oudre.  . . a • 


Autre  do  couleur  jaune.  • 

» • 

• i 

MATIÈRES.  • quantités. 

‘ ' Salpêtre.  . . . . . . r6 

Soufre  . . ' .’  . . . . *7 

....  * ' . ' 

Poix-résine.  . . . . ; a 

Lycopode.  ......  i ? ’ 
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* « * » ' 

XXXl'.  COMPOSITION.  ' 

Étoiles  de  chandelles  romaines,  pour  calibre 
au-dessous  de  20  millim.  • 

MATIÈRES..  • QUANTITÉS. 

Salpêtre.^ 16 

Soufre.  7 

Poussier  de  poudre'.  ...  '5 

Autre,  pour  calibre  au-dessus. de  2D  millim. 

MATIÈRES..  ■ QUANTITÉS. 

Salpêtre.  . . ; . . . i6  p"r'ie»- 

Soufre  . .....  r 8 

Poussier  de  poudre.  ...  8 ♦ 

*•  XXXIl'.  C0MP0SIT40N. 

Chandelles  romaines,  pour  calibre  au-dessous  de 
' 20  millim. 

MATIÈRES.  . QUANTITÉS. 

Salpêtre.  l6  parliee. 

Charbon . 6 . 

■ Soufr*.  . ; 5 

« » 

Autre , pour  calibre  dê  20  millim.  et  au-dessus. 

MATIÈRES.  ’ QUANTITÉS. 

Salpêtre 16  partie»-  . 

Charbon.  .!....  8 

Soufre.  ......  . .6  ' 
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XXXJII*.  COMPOSITION. 

Feu  Tayçnnant  et  brillant , pour  calibre  au- 
dessous  de  20  millim.  * 

MATIÈRES.  QUANTITÉS. 

Salpêtrft.  . ..  . . . .'  i6  parliM. 

Poussier  de  poudre,  . . . i6 

' Chprbon.  i 

0 

Soufre.  % . . . * . . *a 

Limaille  d’acier  du  i”.  or-r 
di  e.  f • ..  ...  • ^ 

» Autre , pour  calibre  de  20  'millim.  et  • au- 

dessus.  . • 

MATIÈRES.  ■ QUANTITÉS. 

S , • • 

■ Poussier  de  poudre.  ' . • . 12  partiei... 

Salpêtre.  . ••  . . . .16 

Soufré.' ■.  5 

Charbon  fin.  ......  2 . 

Limaille  des  trois  ordres.  ’ . 6 » 

^ ’4*‘  '■  . 

XX;XIV*.  COMPOSITION. 

Feu  Chinois,  t pour -calibré  au-dessous  de 
20  millim. 

MATIÈRES.  * QUANTITÉS. 

Salpêtre.  ^ 16  part**»* 

"y 

/ * - . . 
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Charbon  Un.  . . • . . . 2 parties. 

Soufre.  4 

Poussier  de  poudre.  . . . 12 

Fonte  du  i".  ordre.  . . . 6 


Autre,  pour  calibre  au-dessus  de  20  millim. 

M.1TIÈRES.  • „ QUANTl'^S. 


Salpêtre 16  parties. 

Charbon  fin.  ......  5 

_ . Soufre.  4 


Poussier  de  poudre.  ...  12 

Fonte  des  2 premiers  ordres.  12  • 

* * ; I 

_ - ^ ^ 

XXXV'.  OOMPOSITtON. 

Étoiles  blanches  pour  garniture  de  bombes  ou 
de  fusées  volantes , etc. 

'MATIÈRES.  ■ ^2  QUANTITÉS." 

■ Salpêtre . 16  parties. 

Soufre.  .......  8 

Poussier  de  poudre.  ...  5 

• Autre  plus  vive. 

MATIÈRES.  QUANTITÉS. 

Salpêtre 16  Parties. 

. . Soufre.  ...  . • , . ' 7 * 

Poussier  de  poudre.  ...  4 
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XXXVl'.  COMPOSITIOB, 

» 

Étoiles  pour  pluie  d’or, 

MATIÈRES.  QUANTITÉS. 

Salpêtre i6 

Soafre. . . . .lo*  .- 

* Poussier  de  cliarhon.  . . *4 

Poussier  de  poudre.  . . .16' 

’ Noir  de  fumée  de  Hollande,  a - . 

; . Autres  plus  jaunes': 

MATIÈRES.  ; QUANTITÉS. 

• « ► 

Salpêtre.  . . .16  poriiei. 

Soufre  ’ . . . • . . . .8 

PoussieT  de  charbon.  . . a 

# • 

Noir  de  fumée  de  Hollande,  a 
Poussier  de  poifldi’c.  . ' *.  8 

X'XXVll'.  COMPOSITION.* 

Serpenteaux , p^éiilles  et  Lardons.  • 

MATIÈRES.  . QUANTITÉS. 

Salpêtre.  . ...  . .16  parijos. 
Charbon  moyen.  . . ^ . 6 

Soufre  « a 

Poussier  de  poudre. '.  . . 4 
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Autre  plus  vive. 

MATIÈRES.  QUANTITÉS. 

Salpêtre.  *.  i6 

Charbon  moyen.  . . . • . ^ 5 

Soufre 2 

PQussier  de  poudre.  . • . . C , 


, XXXVIIl'.  COMPOSITION. 

Feu  brillant  pour  Lardons  o^t  Serpeuteaux . 

MATIÈRES.  ^ QUANTITÉS. 

Salpêtre.  '. iGta’tie». 

Poussier  de  charbon ...  . a . • 

Poussier  de  poudre.  . . 4 

Soufre.  . • - 4 

• Limaille  d’acier  du  premier  ' * 

ol’dre.  . . . . • . * 6 

. - . • 

* • 

XXXIX®.  COMPOSITION.  • 

• *•  * 

«l 

Grenades.  » 

• MATIÈRES.  QUANTITÉS. 

Salpêtre.'.  iG'parlioa.  . 

■ Poussier  de  poudre.  . . .16 

Soufre • . . 9 • 

» Camphre.  ......  6 

Huile  de  lin”.  . •.  . . . i ‘ 
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XL.  COMPOSITION. 

1 

Pluie  de  Feu  magique. 

, , 

MATIÈRES.  QUANTITÉS. 

. ’ Salpêtre •.  . 

3 paiües. 

PouSsier  de  poudre.  . 

16  ' 

Charbon  fin.  . » . * . 

» 

Soufie.  . . ' . . . ■ i « 

5 • 

Fonte'des  2 derniers  ordres» 

*10  • 

* ■ . 

XLI*.  COMPOSITION. 

• 

Pluie  de  Feu  pour  incendie  ^ telle  que  pour 

*.  Lodoiska  299). 

* •»  * 

MATIÈRES.  ■ , • QUANTITÉS.  , 

Salpêtre..  . ...  .'  . 

J 3 parties. 

Poussier  de  poudre.  . 7 . 

10  ■ 

Charbon  du  3®.  ordre.  . 

2 

Soufre.  . . . î . . . 

4 * ' 

Charbon  <Jte  terre;  ' . '.  . 

2 

XLll",'  COMPOSITION 

Bouffée  ou  Cornet. 

matières. 

Salpêtre.  . . . | 


QUANTITES. 
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Charbon  du  5‘^  tfrdre.  . . g 

Soufrc.  - . • • • • 4 

* ’ « • 

• * iLIII®.  GOMP(»6ITIOW. 

♦ 

Bouffées  magiques. 

• * ' , 

MATIÈRES.  t quantités. 


Salpêtre.,  ......  i6p“'Î®»'  . 

* Poussier  de  poudre.  . .'  . lo 

Charbon  moyen  ou  2*..  or- 
dre  • • 4 

Soufre  . • . 3 

Fon^e  pilée  du  i".  ordre.  - 6 ■ 

Lÿcppode.  . . .*  • • ’ • 3 

• Charbon  de  terre  fin.  . ‘.  2 


jiutre  composition. 

MATIÈRES.  quantités. 

' Poussier  de  pondre.  . . .16  p»»üc». 


Salpêtre.  . . . ” . • • *4 
• Fonte  fine.  . .'  . ■ • • • 7 


Soufre ’ • • • 4 

'Charbon . -6 
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• XLIV*.  COMPOSITION.  ' 

Boulet  rouge  pour  le  Théâtre. 

f * * . 

MATIÈRES.  * 

* • 

QÛANTITÉS» 

Salpêtre.  • . . 

. . . l6  partie». 

Soufre.  . . . ’. 

. . . 8 • 

Poussier  de  poudre. 

...  8 . 

Noir  de  fumee. 

1 . 

* 

.XLT?'.  COMPOSITION. 

Boche-à-j 

(eui 

MATIÈRES.  . 

QUANTITES. 

Saljiêtre.  . . 

. . * . 4 

Soufre.  . 

• • - 

Poussier  de  poudré  . 

• . . 4 

Poudre  en  grain.  . . 

. . 5 ■ 

XLVI'.  C OMP'bSIÎION.  *. 

Fçu  Grégeois.  • 

MATIÈRES.  QUANTITÉS. 

» • 

Salpêtre.  ..."  ...  i6  partie^ 

Soufre.  . . . . . . . 8 

Naphte. 4 
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XLVII®.  COMPOSITION. 

é 

Bombes  incendiaires. 

, * 

MATIÈRES.  QUANTITÉS. 

M * ■ 


• ^ 

Soufre.  . 1 5 parties. 

i Poix-résine 3 

Salpêtre : ^ 

Suif. I 

♦ 


Poussiçr  de  jioutlre  . . . «6 

Camphre • . . 4 

# 

XLVIIl'.  COMPOSITION. 

» Fanal  lumineux. 


MATIÈRES. 

QUANTITÉS. 

Salpêtre.  . ....  . 

. . 1 5 parlie» 

Soufre 

. . lO 

Antimoine 

• » 5 • 

Camphre 

é 

2 

• - * , 

• 

Fin  de  la  Table  des  Compositions. 
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VOCABULAIRE 

. ' " A L’USAGE- 

• . â 

DE  CE  TRAITÉ, 

• m ' * 

DopiiANT  V explication  de  certains  termes  peu 
usités , et  sont  renfermés  dans  ee 

volume  : tels  que  ceux  de  Physique,  Chi- 
mie, Géométrie,  Pyrotechnie,'  Architec- 
ture, etc. 


ONMi’a  pas  prétendu  donner  un  sens  «encrai 
auî  mots  Vie  ce  Vocabularire,  mais  seulement 
une  sin^ple  el  spéciale  explication,  àfiu  de 
faciliter  tous  coux  qui  ne  seraient  pas  au  cou- 
rant de  quelques  termes  dont-  on  (ait  peu 
d’usage  habituellement. 

Les  mots  qui  ne  s’y  trouvent  pas  sont  assez 
expliqués  dans  le  courant  de  l’puvrage. 

• . I - ' 

. ■*  - 

• Absouption.  Absorber.  Termes  de  Chimie. 
\j  absorption  est  une  es|)èce  d’ané^atissempnt. 


Lorsque  le  charbon  existe,  la  flamme  est 
absorbée  ou  eu  état  éi  absorption. 

Absorber.  Engloutir , et  qitelquefoîs  Ariéan- 
tir. 

Ac!de  vUriolkiue.  Terme  île  Chimie.  Ou 
ilouuait  autrefois  ce  notiL  à ■cet  acule,  jiarce 
qu’on  le  retirait  du  vitribl  de  fer.  Oii  l’appelle 
aujourd  hui  acide  sul/urique , attendu  que 
c'est  le  même  qu’on  obtient  piir  la  combustion 
du  soufre.  ( \'oyez  le  mot  sulfate). 

Akfiker.  Terme  de  Chimie.  Ce  mot  répond 
à celui  de  pu’rifier.  On  dit  qUe  l’or  est  affiné ^ 
lorsqu'il  est  dégagé  des  jjartics  hétérogènes. 

Affinité.  Terme  de  Chimie.  Eajfinitq  est 
la  force  qui  tend  à réunir  les  parties. 

Aigremorë.  Vie'ux  terme  dé  Pyrotechnie. 
C’est  le  charbon.  Les  anciens  artificiers  se  ser- 
v.niienl  de  ce  terme  pour  déguiser ’le  vrai  nom 
du  charbon.  Quelques-uns  s’en  servent  encore 
aujourd’hui»  . 

Aigrette.  Terme  de  Pyrotechnie.  C’est  en 
générale  toutes  Içs  gerbes  qu’o”!!  met  sur  les 
pots  à feu  , et  qili  font  là  l’effet  d’un  retard. 
Un  pot  à feu  avec  une  gerbe  se  nomme  poi-à- 
àigretie.  *»  ’ * 
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Agrégation.  Terme  de  Chimie.  C'e*t  la  reu- 
nion parfaite  de  parties  dilftâ-entes. 

♦ 

Alc.vli.  Terme  de  Chimie.  On  a donné 
ce  nom  à tous  les  sels  qui  ont  la  vertu  d’ab- 
sorber. . . 

Ou  divise  les  alcalis  en  fi.ve  et  volatil.  L’al- 
cali fixe  n’a  pas  d odeur  : l’alcali  volatil  eu  a 
une  très-penéfrante.  L’alcali  fixe  s’obtient  en 
les.sivant  les  cendres  des  substances  végétales. 

L’alcali  volatil  s’obllciit  principalement  par 
la  décomposition  des  matières  animales  et  par 
la  putréfaction  des  substances  .quelconques 
doqt  on  le  retire. 

Alun,  ou  Sulfate  d’alumine.  Ternie  de 
Chimie.  C’est  un  composé  d’acide  sulfurique 
et  d’alumine.  L’alumine  est  la  base  des  ar- 
giles. L’acide  sülfurique  est  le  même  que  l’a- 
cide vitrioliqiie.  On  entend  par  le  mot  sulfate 
tous  les  sels  qu’on  obtient  ^par  le  secours  de 
l’acide  sulfurique. 

Amorce.  ÀmorCer.  Terines  de  Pyrotechnie. 
L’amorce  est  composée  des  mêmes  ingrédiens 
que  ceux  qui  servent  à faire  la  pâte  de  mèche, 
avec  cette  différence  que  l’amoice  est  moins 
liquide  que  cette  pâte.  Amorcer  une  fusée , 
c’est  y metti’e  de  l’amorce. 
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Aigd.  ¥oyez  Angle. 

Angle.  Angulaire.  Termes  de  Geometrie. 

C’est  rinclinaison  de  deux  lignes  l’une  veis 
l’autre  qui  se  touchent  par  les  bouts , ou  for- 
ment un  point  de  section.  Lorsque  ces  lignes 
sont  l’une  perpendiculaire,  l’autre  horizon- 
tale, elles  forment  un  angle  droit  (fig.  12, 
pl.  25).  L’angle  obtus  (fig.  i3)  est  compose' 
de  deux  lignes  plus  écarte'ps  que  celle  de  l’an- 
gle droit.  L’angle  aigu  (fig.  14)  est  forme', 
au  contraire,  de  deux  lignes  plus  rapprochées 
que  celle  de  l’angle  droit.  Plus  les  lignes  qui 
forment  un  angle  se  rapprochent  ou  s’écartant 
au'bout  opj^psé  au  point  de  section  , plus  cet 
angle  est  aigu  ou  obtus.  La  fig.  18,  pl.  23,  est 
composée  d’angle  droits;  la  fig.  i5,  d’angles 
aigus;  les  fig.  17  , 19  et  20,  d’angles  obtus. 

Angulaire.  Qui  a un  ou  plusieurs  angles. 

Apocryphe.  Terme  dogmatique.  Douteux. 
C’est  sur  des  témoignages  apocryphes  qu’on 
prétend  que  le  livre  de  Mo’ise  est  écrit  par  lui. 

Apprêt.  Apprêter.  'Tftrmes  de  Pyrotechnie. 
Apprêter  un  cartouche , c’est  y mettre  de  la 
composition  nommée  apprêt.  Voyez  la  table 
des  Compositions.  * 
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AqüEdx.  Qui  contient  de  T eau  , qui  est 
l’empli  d’eau,  qui  est  de  la  nature  de  Feau. 

Les  fruits  sont  plus  ou  moins  aqueux , selon 
qu’ils  contiennent  plus  ou  moins  d’eau. 

Aéromètre.  Terme  de  Physique.  Pès€-li~ 
, queur , ou  fjui  pèse  l’air. 

Argjle.  Terme  d’Histoire  Naturelle.  Le 
sens  dans  leqiiel  ce  mot  est  employé  dans 
cet  ouvrage  est  e'quivalent  à celui  de  terre 
dégagée  des  parties  liétérogènes. 

Les  poteries  sont  faites  d’argile. 

• • 

Arsebic.  Terme  de  Chimie.  Demi -métal 

qu’on  'trouve  le  plus  souvent  combiné  avec 

les  métaux.  L’ai's«nic  est  un  poisen  violent. 
» 

Ascensiow.  Terme  d’ Astronomie  et  de  Phy- 
sique. Espace  de  temps  dans  lequel  une  chose 
s’élève.  Telle  personne  fera  son  ascension  en 
ballon , 'tel  jour.  ‘ 

Cette  fusée  a mis  tant  de  secondes  à termi- 
ner son  ascension. 

Astragale.  Terme  d’Architectui’e.  Sorte 
d’ornement  ou  de  moulure  de  forme  ronde , 
qu’on  place  £^x  colonnes  et  aux  entablemens. 

Attiqüe.  Terme  d’Architecture/'Partie  qui 


1 
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surmonte  un  entablement.  Voyez  la 'fig.  2, 
pl.  ().  Letti'e  A. 

Atmosphère.  Terme  tl’ Astronomie  et  de 
Physique.  C est  l’air  qui  environne  de  toutes 
parts  le  globe  terrestre. 

Authentique.  On  dit  en  parlant  d’un  fait  • 
qui  s’est  passe  sous  les  yeux  de  beaucoup 
de  monde  , qu’il  est  d’une  vérité  authen- 
tique , c’est-à-dire  reconnue  , fournie  de 
preuves. 

Authentique  signifie  quelquefois  solennel , 

• 'Ik 

célèbre. 

Axe.  Terme  de  Physique  et  de  Géométrie. 
C’est  l’objpt  autom'  duquel  tourne  un  cercle 
ou  une  boule  ; l’essieu  est  l’axe  de  la  roue. 
Voyez  Pivot. 

Azote  ou  Azot.  Terme  de  Chimie. 

V Azote  est  la  base  du  gaz  azotique.  Le  gaz 
• azotique  est  l’un  des  deux  comfKisés  de  l’air. 
C’est  un  fluide  dans  lequel  seul  les  animaux 
ne  peuvent  conserver  la  vie.  Le  gaz  oxigène 
est  l’autre  partie  de  l’air.  Voy.  Oxigène. 

B 

* 

Base.  Xerme  de  chimie.  Le  dernier  degré 


» 


[: 
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de  la’  décomposition  d’une  matière  quelcon- 
que t la  cendre  est  la  base  du  bois.  . • 

Base.  Terme  de  Géométrie.  C’est  la  partie 
opposée  au  sommet  : c’est  dans  cette  signifi- 
cation que  les  architectes  se  servent  aussi 
de  ce  mot. 

Bitume.  Bitumineux.  Termes  de  Natura- 
liste. Le  bitume  e.st  une  terre  grasse  et  înüam- 
mable , que  les  volcans  répandent.  On  trouve 
du  bitume  dans  le  lac  Asjihaltite.  Bitumineux , * 
de  Bitume. 

Boite.  Terme  de  Pyrotechnie.  La  boite  est 
un  petit  canon  de  fonte  ou  de  cuivre  fi"  12 
pl.  22.  3-  » 

Ces  sortes  de  choses  servent  le  plus  sou- 
vent a faire  les  annonces  dans  les  feux  d’ar- 
tifice; elles  se  chargent  comme  un  fusil, 
mais  on  les  bourre  avec  du  vieux  piapier  , 
de  la  sciure  de  bois  ou  bien  du  son  , et  jamais 
avec  des  corps  durs,  tels  que  la  terre  et  les 
pierres  ; sans  quoi  on  pourrait  voir  crever 
ses  boîtes  et  blesser  ceux  qui  en  seraient  près. 
Boîtes  sont  aussi  les  viroles  de  fer-blanc  ou  de  ' 
cuivre  qu  on  met  aux  moyeux  des  pièces  py- 
riques,  afin  de  couvrir  la  mèche  qui  sert  de 
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passage  a-u  feu  ( Voyez  page  i54  ) êt‘ em- 
pêche que  le  feu  n’y  pe'nètre  avaifl  le  tehips. 

BorroE.  Terme  de  Tonnellerie.  Ce  qui  sert 
à fermer  un  e'cluse , ou  le  trou  d’un  ton- 
neau , etc. 

Bonnet.  Terme  de  Pyrotechnie.  Bonne- 
ter,  etc. 

C’est*  tourner  deux  ou  trois  révolutions  de 
])apier  autour  de  la  tête  d’une  fusée , ce  qui 
sert  à communiquer,  etc.  Voyez  page  96  et 
l’article  Fourreau.  Voy.  aussi  pag.  212. 

Bonneter.  V.  a.  C’est  l’action  par  laquelle 
on  met  un  bonnet  aux  fusées  quelles  qu’ elles 
* soient,  afin  de  pouvoir  les  communiquer  au 
besoin. 

Boulon.  Boulonner.  Termes  de  Charpen- 
^ terie-  Sorte  de  clou  qui  a une  vis  disposée  pour 
recevoir  un  écrou.  Voyez  les  fers  de  la  pl.  10. 

Boulonner,  c’est  fixer  avec  un  boulon. 

à 

Bouvet.  Terme  de  Menuiserie.  Sorte  de 
rabot,  pour  faire  des  rainures. 

Brin.  Terme  de  Pyrotechnie.  C’est  une  plan- 
che, ou  pour  mieux  dire  des  pots  rangés  sur 
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une  planche,  afin  d’y  êh’e  communiques  au 
moyen  d’une  rainure  qui  se  trouve  en  dessous 
et' dans  laquelle  viennent  aboutir  *les  bouts 
des  vis  de  culots  des  pots. 

Broche.  Voyez  Fusée  volante,  page  198. 

Caisse  de  fusées  volantes.  Voyez  page  261. 
C’est  un  coffre  de  planche  , carré , mais  long 
et  étroit,  posé  verticalement;  on  enferme 
les  fusées  volantes  dedans  en  faisant  passer 
les  baguettes  dans  les  trous  qui  se  trouvent 
au  fond  et  dessous  la  caisse.  Voyez  fig.  5, 
pl.  26. 

Calorique.  Ternie  de  Chimie.  Agent  que 
la  nature  emploie  pour  balancer  le  pouvoir 
et  l’effet  uatui'elde  l’attraction.  Suivant  quel- 
ques-uns , le  calorique  est  la  même  éliose  que 
la  chaleur  : suivant  d’autres,  ces  deux  siib- 
tances  sont  totalement  distinctes.  Voici  la  dé- 
lin\tion  que  ces  derniers  donnent  du  calo- 
rique. 

Le  calorique  est  la  matière  qui  pi'oduit  la 
chaleur  ; cette  dernière  n’est  que  la  sensation  " 
que  le  calorique  appliqué  à nos  organes  leur 
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fait  éprouver  ; c’est  la  substance  la  plus  abon- 
«laïuineiit  répandue  dans  la  nature.  Il  pénètre 
tous  les  forps,  en  écartant  leui*s  molécules 
avec  plus  ou  moins  de  facilité.  Quelques-uns 
le  regardent  comme  la  même  substance  que 
la  lumière.  Voyez  PIdogistique. 

Capacité.  Terme  de  Géométrie.  La  quantité 
que  peut  contenir  un  vaisseau  ou  un  vase 
quelconque.  Le  décalitre  est  plus  petit  d’un 
cinquiènie  que  le  boisseau  de  Paris,  ainsi  le 
boisseau  de  Pai'is  a un  cinquième  de  plus  de 
capacité  qiie  le  décalitre. 

Cartouche.  Terme  de  Pyrotechnie.  On  ap- 
pelle ainsi  toute  sorte  de  boîtes' de  cartons , 
soit  cubiques,  sphériques,  ou- cylindriques  , 
mais  plus  particulièrement  ceux  de  la  der- 
nière forme,  qu’on  nomme  aussi  fusées  ou 
jets  de  feu.  Les  cartouches  renfei-ment  toute  , 
espèce  de  matières  combustibles  jmopres^aux 
artifices,  pour  en  déterminer  et  varier  les 
effets.  Ce  mot  est  masculin  chez  les  artificiers , 
et  féminin  j)our  la  charge  des  armes  à fftu  : 
c’est  pourquoi  on  dit  déchirer  la  cartouche 
avec  les  dents. 

Causticité.  Caustique.  Termes  de  Chimie. 
Voyez-en  la  définition,  page  35  et-3/|.  i 
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Ceiintre.  Ceintré.  Termes  do  Geometrie. 

Ceintre.  Portion  plus  ou  moins  c'teiuluc 
d’un  cercle.  Voyiez  les  ligures  4 8 de  la 

planche  25. 

Ceintré,  qui  a la  forme  de  ceintre. 

Centimètre.  Terme  de  Geome'trie.  Centième 
partie  du  mètre,  ou  dixième  partie  du  déci- 
mètre. 

Cf.rce.  Terme  de  Poissolier.  La 'cerce  se 
fait  avec  un  hois  pliant  et  souph*.  Les  tonne*- 
liers  font  des  cerceaux-  avec  du  châtaignier. 
Les  confiseurs  emploient  le  sapin  en  cene, 
pour  formel'  leurs  hoîles.  La  cerce  dont  se  ser- 
vent les  artijicien  est  le  jdus  souvent  faite 
avec  du  hêtre  ou  du  frêne. 

Cercle.  Terme  de  Géométrie,  (fig.  i'“-  et  2'. 
de  là  planche  25).  C’est  une  figure  dont  tous 
les  points  de  la  circonférence  .sont  également 
éloignés  du  point  nommé  centre  ( C.  I).  ) Le 
cercle  est  divisé  en  56o  degrés.  Lorsfpi’on  tire 
sur  le  cercle  une  ligne  horizontale  et  une  ]ier- 
pendiculaire  , on  obtient  rpiatre  angles  jiar- 
laits  ou  droits,  c esl-à-dire , de  ([ualie-vingt- 
di.v  degrés  chacun  (figure  i'“.  A.  1).  C.  ). 
Loi’sque  cet  angle  a inoius  de  quatre-vigt-dix 


a 
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I 

CiRCOLAinE.  Circulairement.  Termes  de  Géo- 
métrie. Qui  est  décrit,  ou  qui  se  meut  eu 
rond,  comme  la  circonférence  d’un  cercle,  on 
la  surface  d’un  globe. 

La  fig.  5 de  la  pl.  5 est  une  figure  circu- 
laire. 

« 

CiTRiN.  D’un  jaune  citron.  Parlant  du  soufre. 

Cohésion.  Terme  de  Physique.  Espèce  d’afii- 
nité. 

Combustion.  Combustible.  Termes  de  Chi- 
mie. La  combustion  est  l’état  des  matières  qui 
brûlent  ; tout  ce  qui  peut  être  brûlé  est  com- 
bustible. 

Compacte.  Terme  du  Physique.  Qui  est  serre, 
condensé , qui  a |)eu  de  pores  et  beaucoup  de 
poids. 

* Composition.  Composer.  Termes  de  Pyro- 
technie et  de  Chimie.  La  composition  est  la- 
grégation  ou  la  réunion  exacte  des  matièros 
qu’on  emploie.  C’est  cette  réunion  ou  affinité 
qui  fait  l’agrément  de  l’artifice.  Il  entre  douze 
parties  de  salpêtre , deux  de  charbon  et  dçux 
de  soufre  dans  la  composition  de  la  poudre. 
Composer  f c’est  faire  une  composition. 

Concrétion.  Concret.  Termes  de  Chimie. 
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La  concrétion  est  l’action  par  laquelle  les 
corps  mous  deviennent  durs  et  se  condensent. 
Le  cJiocolat  tel  que  les  fabricans  le  vendent, 
est  concret  ou  en  état  de  concrétion. 

CoiSDENsATioiv.  Condcnscr.  Termes  de  Phy- 
sique.  La  cor^ensation estla  suite  conse'quentc 
de  la 'compression.  Plus  une  boule  de  pâte  a 
etc'  comprimée , plus  elle  est  condensée. 

Cône.  Cône  tronqué.  Conique.  Termes  de 
Ge'ome'trie.  Le  cône  est  compose' d’une  infinité' 
de  lignes  s’élevant  de  la  circonférence  d’un 
cercle  et  se  réunissant  en  pointe. 

Voyez  la  fig.  23,  pl.  a3. 

Le  cône  tronqué  est  cette  même  figure  dont 
on  a retranché  plus  ou  moins  de  la  partie  su- 
périeure (fig.  24,  pl.  23). 

Un  pain  de  sucre  est  un  cône,  ou  de  forme 
conique. 

Contact.  Terme  de  Physique.  Action  par 
laquelle  denx  corps  se  touchent.  Le  bois  s’en- 
flamme par  le  contact  du  feu , ou  lorsque  le 
feu  y touche. 

CoNTREFiCHEs.  Terme  de  charpenterie. 

Liens,  écharpes.  (Voyez  Échaipes). 
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CoRNKE.  Terme  de  Ptroteelinie. 

C’est  le  nom  de  la  cuillère  ou  de  la  mesure 
qui  sert  à mettre  la  composition  dans  le  car- 
touche lorsque  l’on  charge.  Voyez  Charge  et 
Charger.  ^ 

Corrosion.  Corroiîf , corroder.  Termes  de 
Chimie.  La  corrosion  est  l’ellet  de  la  décompo- 
sition, produite  sur  les  métaux  jiar  les  Iluides 
ou  l’humidité. 

L’eau  corrode  le  1er  en  le  rouillant. 

Le  vinaigre  est  corrosif,  à l’égard  du  cui- 
vre. 

CouRANTiN  , ou  Di’agon.  ♦ 

C’tiSt  la  fusée  que  j’ai  indiquée  page  aaS, 
article  ix.  C’e.st  peut-être  la  pièce  d’artifice 
qui  demande  le  plus  de  soin  dans  son  usage; 
c’est-à-dire,  lorsque  l’on  veut  la  faire  servir 
à mettre  le  feu  à une  pièce  éloignée  des  spec- 
tateurs. La  personne  qui  y met  le  feu  risque 
d’ètre  brûlée  à la  figure  si  on  ne  prend  pas 
toutes  les  précautions  poui'  l’éviter  , en  la  po- 
sant de  manière  à ce  que  la  fusée  ne  puisse 
dégorger  sur  qui  que  ce  soit.  On  ne  saurait 
trop  y prendre  gai’de.  Voyez  à ce  sujet  rarticle. 

Chasser.  Terme  dont  les  ouvriers  se  servent 
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pour  exprimer  qu’un'  corps  produit  de  la 
crasse.  Cela  est  relatif  aux  armes  à feu. 

Crible.  Sorte  de  Tamis.  Le  crible  n’a  pas 
de  tissu  : c’est  une  ]>eau  ou  un  parchemin, 
dont  les  trous  sont  ronds  et  faits  à l’emporte- 
pièce.  (Voyez  Grainoire.  ) * 

Cristallisation.  Cristalliser.  Termes  de  Li- 
thologie et  de  Chimie.  Toute  matière  liquéfia- 
ble, quand  elle  fige,  après  avoir  été  mise  en 
fusion  par  le  feu,  est  en  état  de  cristallisation. 
Le  sucre  crjstallise  en  refroidissant. 

Cube.  Çubique.  Termes  de  Géométrie. 

Un  cube  est  un  corps  solide  qui  a six  faces 
égales.  Un  dé  à jouer  est  un  petit  cube.  Un 
pavé  est  de  forme  cubique.  (S oyez  \sl  fig.  22. 
de  la  pl..  23.) 

Culasse.  Culasser.  Termes  d’ Artillerie  et  de 

Pyrotechnie.  La  culasse  est  le  bout  d’un  tube 
•/ 

qui  doit  résister  à l’explosion.  La  lumière  d’un 
canon  ou  d’un  fusil  est  placée  près  de  la  cu- 
lasse. Culasser  un  cartouche,  c’est  remplier 
en  dedans  l’excédant  de  ce  cartouche,  pour 
former  la  culasse. 

CyxiNDRE.  Cylindrique.  Termes  de  Physique. 
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Un  cjlindre  est  un  corps  long  et  rond.  Un  ctui 
:i  aiguilles  a la  forme  cjUndrique. 

Cymaise.  Terme  d’Architecture.  C'est  la 
partie  la  plus  haute  d 'une  corniche.  On  se  sert 
aussi  de  ce  mot  pour  exprimer  la  baguettè  d’un 
lambris  formant  corniche,  etc. 

'*  D 

Dauphin.  Terme  de  Pyrotechnie.  On  ap- 
pelle de  ce  nom  une  sorte  de  feu  d’eau  qui  se 
jette  à l’eau  et  qu’on  y voit  entrer  et  sortir  à 
peu  près  comme  ces  poissons  de  mer  qu’on  aj> 
pelle  dauphins  ou  plus  ge'ne'ralement  marsoins. 
C’est  aussi  ce  que  nous  appelons  Genouillère. 
(Voyez  page  267.  ) 

Décagramme.  1^^ouvelle  dénomination  de 
poids,  qui  Pépond  à peu  près  au  tiers  de  celui 
d’uné  once. 

Décimètre.  Terme  de  Géométrie.  Dixième 
partie  du  mètre.  , 

» Déflagration.  Terme  dè  Chimie.  C’est 
l’action  par  laquelle  les  matières  inflamma- 
bles s’enflamment  et  opèrent  la  détonalio^. 

Défoncer.  Terme  de  Pyrotechnie.  Défoncer 
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est  reffct  que  produit  une  fusee  lorsqu’elle 
termine  son  effet  bien  avant  le  temps;  c’est- 
à-tlire  qu’elle  se  vide  et  brûle  tout  dans  un 
seul  instant  de  la  même  manière  que  si  elle 
crevait.  Cela  arrive  lorsque  la  composition 
n’étant  pas  bien  retenue  dans  le  cartouclie, 
elle  s’en  trouve  chassée  par  sa  violence  même. 
Cet  elFet  a lieu -assez  souvent  dans  les  fusées 
volantes  lorsqu’elles  n’ont  pas  assez  de  mas- 
sif. (Voyez  page  204.) 

Degré.  Terme  de  Géométrie.  C’est  la  trois 
cent  soixantième  partie  d’un  cercle. 

L’angle  droit,  ou  équerre  , est  composé  de 
quatre-vingt-dix  degrés.  Si  l’angle  a plus  de 
ces  quatre-vingt-dix  degrés,  il  est  obtus  : s’il 
a moins,  il  est  aigu.  (Voyez  Angle  et  Cercle.) 

Demi-métal.  Terme  de  Métallurgie.  On  ap- 
' pelle  demi-métaux  les  substances  métalli- 
ques qui  n’ont  point  ou  presque  pas  de  ducti- 
lité, qui  manquent  de  fixité  au  feu.  De  même 
que  les  métaux,  ils  ont  beaucoup  de  pesanteur; 
ils  entrent  en  fusion  par  la  chaleur  : ils  acr 
quièrent  alors  de  l’éclat  ; ils  se  durcissent  en- 
suite par  le  refroidissement,  en  prenant  une 
surface  convexe;  mais,  ce  cpii  les  distingue 
principalement  des  métaux,  ils  ne  sont  que 
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peu  ou  même  point  du  tout  maile'ables  ; et  la 
plupart  se  subliment  ou  se  réduisent  en  va- 
peur lorsqu’on  les  expose  à l’action  du  feu. 
(Extrait  des  Elémens  Physico-Chimiques,  de 
Brisson.)  -,  -m  , ■ 

Dehsité.  Dense.  Termes  de  Physique. 

Ce  qui  est  compacte , épais , resserré , qui  a 
peu  ou  point  de  pores , a de  la  densité. 

L’or  est  dense. 

f 

• Détonation.  Détoner.  Termes  de  Physiqüe. 
Explosion  quis’opère  par  l’inflammation  subite 
d’une  matière  combustible. 

La  poudre  détone  avec  fracas. 

Diagk>nalë.  Diagonalement.  Termes  de  Géo- 
métrie. La  diagonale  est  une  ligne  qui  touche 
transversalement  deux  angles  d’un  carré. 
(Voyez  la  fig.^  de  la  pl.  a5.  A.  B.) 

Diagonalement.  De  manière  diagonale. 

Diamètre.  Diamétral.  Diamétralement.  Ter- 
mes deGéométrie.  Le  'diamètre  est  une  ligne 
droite  qui , passant  par  le  centrt , touche  en 
deux  points  la  circonférence  d’un  cercle. 

La  ligne  A,  B,  deJa  ligure  i”.  pl.  a3,  est 
une  ligne  diamétrale. 

Diamétralement.  De  manière  diamétrale. 
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Dilatation.,  Dilater.  Termes  de  Physique. 
Extensiou,  action  de  s’e'teudrè.  L’air  se  dilate, 
se  rai  étie,  lorsqu’il  s’étend  au  delà  de  sa  sphère 
.ordinaire.  . 

Dissipation.  Dissiper.  Termes  de  Chimie. 
La  dissipation  est  l’évapoi'ation , la  dis|)ersion 
d’une  matière  ou  de  ses  parties. 

Le  salpêtre  se  dissipe  quand  le  soufre  s’en- 
flamme. 

Dissolution.  Dissolvant.  Dissoudre.  Termes 
de  Chimie*  ^ dissolutioa  d’un  corpa  est  la 
division  de  ses  parties. 

L’eau  est  le  disseivant  du  sel. 

L’eau-forte  dissout  les  métaux. 

Ductiuté.  Ductile.  Termes  de  Minéralogie. 
Qualité  qu’ont  les  métaux  de  ^uvoir  s’étendre 
sous  le  marteau.  Le  fer  est  ductile. 

E * 

ÉcHiBPf;.  Terme  de  Çharpentme.  C’est» un 
montant  de  bois  oblique,  qui  donne  d®  1« 
force  à un  montant  de  bok  pferpeodicblaire. 
Les  piliers  qui  soutiennent  les  vieux  mui’s.  ne 
sont  que  des  grosses  écharpes: 

ÉcRÈMOiRE.  Les  Artifitsers  appellent  ainsi 
un  morceau  de  cuivre  ou  de  fer-blanc  de  5 
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h 4 pouces  de  lonj»  et  de  large  pour  mêler 
h;s  coinjx)sitions , lorsqu’on  ne  les  passe  ]>as 
au  tamis  de  crin  pour  les  mélanger.  On  le 
nomme  aussi  main  plate  pour  le  distinguer' des 
mains  à puiser  les  matières,  et  qui  sont  faites 
comme  celles  qui  servent  au  débit  du  tabac. 

Efflorescence.  Terme  de  Physique.  C’est 
une  substance  légère,  et  quia  peu  de  consis- 
tance, produite  par  un  corps  plus  dense , et 
qui  se  montre  à sa  surface  : c’est  la  jleur  des 
matières  ; on  pourrait  dire  que  le  vert-de-gris 
est  l’efflorescence  du  cuivre , comme  la  rouille 
l’est  du  fer. 

Encoche.  Terme  de  charpenterie*  Une  en- 
coche est  une  entaille  faite  dans. le  bois. 

% 

. Esrouj.ement.  Terme  d’Axchitecture. 

C’est  une  sorte  d’ornement  dont  la  forme 
circulaire  se  remploie  à l^utour  d’elle-mêrae. 
Les  chapiteaux  ioniques  et  composites  sont 
ornés  de  volutes  ou  enroulemens.  Voyea  la  fig. 
a,  lettre  A,  de  la  pl.  roj  et  la  fig.  5 de  la 
pl.  23. 

Éprouvette.  Terme  d’ Artillerie.  Instrument  > 
de  fer  par  lequel  on  connaît  la  force  de  la 
poudre.  Chaque  cran  indique  un  degré.  Les 
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éprouvettes  varient  beaucoup  dans  le  nombre 
de  degrés  quelles  donnent.  La  même  quari» 
tité  et  qualité  de  poudre  donnera  sii  degréé 
sur  une  éprouvette,  et  huit  sur  une  autre  : ainsi, 
c’est  d’après  la  connaissance  exacte  qu’on  a 
de  la  sienne  propre,  qu’on  doit  juger  la  qua- 
lité de  la  poudre  qu’on  emploie  : connaissance 
qui  ne  s’acquiert  que  par  l’usage  qu’on  fait  de 
son  éprouvette.  Figure  a5,  pt.  251 

Cette  variation  vient  de  ce  que  les  éprou- 
vettes se  rouillent  ou  se  fausent  suivant  le  plu» 
ou  le  moins  de  soin  qu’on  en  a.  ‘ . 

On  conçoit  que  le  mot  éprouvette  vient  du 
mot  éprouver. 

Équarrissage.  Terme  de  Charpenterie. 

C’est  la  réduction  d’un  corps  à la  forme 
carrée.  V équarrissage  est  au  carré  , ce  qu’est- 

la  circonférence  au  cercle. 

» 

Équateur.  Teume  d’ Astronomie.  11  est  em- 
ployé dans  cet  ouvrage , pour  désigner  une 
ligne  qui  s’étend  autour  d’une  boule,  à son 
plus  grand  diamètre , et  qui  la  divise  par 
conséquent  en  deux  parties  égales;  d où  elle  a 
retenu  le  nom  Ôl  Équateur. 

Équiakgle.  Terme  de  Géométrie.  Dont  les 
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angles  sont  égaux,  c’est-à-dire  également 
droits , aigus  ou  obtus.  Un  carré  parfait  est 
é^uiangle  équilatéral,  parce  que  ses  a ngles  et  ses 
côtés  sont  égaux..  Un  carré  long  est  équiangle, 
mais  n’est  pas  équilatéral  : \b.^.  iS  delapl.  a5 
est  un  cai’ré  équiangle. 

Ëqoilatéhal.  Terme  de  Géométrie.  Dont  les 
côtés  sont  égaux.  Les  Fig.  i5,  17,  19,  etao- 
de  la  pl.  a5 , sont  équilatérales.  Voyez  Equian- 
gle  et  Losange. 

Équilibre.  Terme'  de  Physique.  C’est  à peu 
près  la  même  chose  que  ï aplomb.  L'équilibre 
ne  s’entend  guère  que  des  objets  perpendicu- 
laires : on  peut  dire  cependant  que  les  poids 
servent  à donner  Y équilibre  à des  objets  mo- 
biles. Le  balancier  donne  V équilibre  au  fu- 
nambule. Certains  jouets  d’enfans  gardent 
Y équilibre,  par  le  moyen  de  petites  boules  de 

Escopetterie.  Terme  d’ Artillerie.  Feu  rou- 
lant, ou  décharge  de  plusieurs  coups. 

Étamine.  Terme  de  Tisserand.  Nom  d’une 
étoffe  fort  mince  et  fort  claire , de  laine  ou  de 
soie. 

Étoile.  En  terme  de  Pyrotechnie , c’est  un 
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solide  de  pâte  quelconque-  Celles  qui  servent 
aux  garnitures  n!ont  pas  besoin  d’une  formé 
régulière  ( Voyez  Garniture,  pag,  246)  > *«ais 
les  étoiles  de  chandelles  romaines  demandent 
au  contraire  d’être  très-rondes  et  très-égales. 
(Voyez  pag.  243  et  244*)  étoiles  sont 

les  étoiles  fixes  (pag.  1 06) , et  les  étoiles  figurées  - 
(pag.  95). 

Étrangle.  Terme  de  Pyrotechnie.  C’est  une 
corde  ou  filagore  qu’on  fait  avec  du  bon  chan- 
vre , et  peu  câblée,  à l’efTct  de  rétrécir  l’orifice 
d’un  cartouche  et  de  lui  faire  un  col  et  une  - 
têtet  Ôette  tête  a une  gorge , et  la  fusée  est  le 
corps  : parconséquent,  l’orifice  rétréci  est  la 
gorge  : étrangler  est  le  verbe.  (V oyez  la  pag.  85.) 

Exaltation.  Exalter.  Termes  de  Chimie. 

Ces  mots  ont  deux  significations.  On  dit  que 
la  flamme  s’exalte  lorsqu’elle  s’élève  : l’exal- 
tation d’une  matière  est  sa  purification. 

Excentricité.  Excentrique.  Termes  de  Phy- 
sique et  d’ Astronomie.  \j  excentricité  est  la  dis- 
tance qu’ont  l’un  de  l’autre  deux  cercles  ex- 
centriques;  un  cercle  excentrique  est  le  cercle 
qui  n’a  pas  le  même  centre  qu’un  autre  cercle. 

ExpiiOsioN.  Terme  de  Physique.  Action  vio- 
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lente  que  produisent  les  ipatières  vives,  telles 
que  là  poudre  liH'squ’elle  s’enflamme. 

EitÈNsiON.  Extensif.  Termes  de  Physique.. 
'L'extension  s’entend  de  la  faculté'  qu’a  «ne 
chose  de  s'étendre.  L’air  est  extensif. 

F ‘ 

. Ferment.  FertnerOation.  Fermenter.  Termeà 
de  Physique.  Le  frnmnl  est  ce  qui  cause  ou 
excite  la  fermmtation. 

La fermeraotion  est  une  action  qu’éprouYent 
principalement  les  ve'gétaux,  quand  leur  suc 
s échauffe  : le  vin  bout  dans  le  tonneau  par 
X&fennéntation.  . _ 

Les  acides  fennentent. 

Fjlet.  Terme  d’ Architecture.  Les filets  sont, 
par  exemple,  les  lignes  droites  d’un  entable- 
ftienl.  H y a onze  filets  à l’entablement  de  la 
figures,  pl.  g:  c’est  la  même  chose  que  re^/e« 
ou  listel.  " “ 

Fixe.  'Ferme  de  Chimie.  Ce  qui  ne  peut  plus 
éprouver  l’action  de  la  décomposition.  La  cen- 
dre est  la  matière  fixe  du  bois  et  du  charbon. 

Fixe.  Terme  de  Pyrotechnie^  On  appelle 
ainsi  les  pièces  qui  ne  sont  pas  tUohiles. 
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Flache.  Flacheux.  Termes  de  Charpente» 
rie.  Le  Jlache  est  dans  une  pièce  de  bois  fa- 
çonnée ce  qui  paraît  de  l’endroit  où  était  l’é- 
corce. 

Le  ho\i  flacheux  est  celui  qui  a du  floche.  ■ 

Flambeau.  Terme  de  Pyrotechnie.  Insti’u- 
nient  qui  a l’effet  d’un  soufflet.  Les  furies 
s’arment  de  flambeaux  au  théâtre  ; les  souf- 
flets ne  peuvent  servir  que  dans  la  coulisse. 

( Voyez  la  pag.  294,  art.  Flammes  de  théâtre.) 

Flambovure.  Terme  de  Pjrrotechnie. 

^ C’est  une  composition  très-vive  qui  sert  à' 
donner  le  feu  aux  étoiles  et  autres  g^nitm’es 
qui  doivent  faire  leur  effet  dans  un  même 
temps.  , 

Fluidité.  Fliùde.  Termes  de  Physique. 

La  fluidité  est  la  qualité  des  matières  li- 
quides. 

Les  corps  humides  sont  ceux  qui  ont  le 
plus  de  fluidité.  L’eau  est  fluide,  parce  que 
n’étant  pas  solide,  elle  a la  propriété  de  se 
mouvoir  dans  son  étendue  , lorsqu’elle  est 
agitée. 

Fourreau.  Espèçe  de  bonnet  qu’on  met  aux 
fusées  , et  particulièrement  aux  fusées  vo- 
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lantes.  (Voyez  page  a 12,  Fusées  à t italienne ^ 
et  page  217.) 

Frublb.  Terme  de  Chimie.  Qui  peut  se  ré- 
duire en  poudre.  Le  soufre  est  Jriable. 

Fronton.  Terme  d’ Architecture.  Partie  cir- 
culaire ou  angulaire  d’un  bâtiment  et  qui  s’é- 
lève au-dessus  de  l’entablement.  La  fig.  2 de 
la  pl.  9 est  ornée  de  la  moitié  d’un  fronion. 

Fusibilité.  Fusible.  Fusion.  Fuser.  Termes 
de  Chimie.  La  fusibilité  est  la  qualité  qui 
rend  les  corps  fluides,  lorsqu'ils  sont  exposés 
à un  degré  plus  ou  moins  fort  de  chaleur  , 

suivant  la  nature  de  ces  corps. 

*♦ 

Un  corps  est  en  fusion  lorsqu’étant  suscep- 
' tible  de  fusibilité , la  chaleur  l’a  rendu  fluide 
ou  en  liqueur. 

Le  soufre,  le  plomb,  sont  fusibles  ou  liqué- 
fiables (Voyez  ce  mot ),  c’est-à-dire  qu’ils 
peuvent  être  réduits  en  Jusion  par  la  chaleur. 

Le  salpêtre  fuse  ou  est  réduit  en  état  de 
fusion,  lorsqu’il  a éprouvé  les  effets  du  calo- 
rique. (Voyez  page  5 et  et  34.  ) 

Fût.  Terme  d’ Architecture.  C’est  le  pre- 
mier tiers  d’une  colonne.  Quelquefois  on' en- 
tend par  ce  mot  la  colonne  entière. 
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Garnitobes.  Ce  sont  des  artifices  de  diverses 
sortes,  telles qu’étoiles,  serpenteaux,  ve'tilles, 
marrons,  lardons,  etc.,  qu’on  met  dans  les  pots 
à feii , les  fourreaux  des  fusées  volantes,  etc. 
( Voyez  page  246.  ) 

Gaz  ou  Gasi  Terme  de  Physique.  C’est  une 
substance  vaporeuse  produite  par  la  chaleur 
ou  la  fermentation  : on  peut  dire  qne  Pair  lui- 
mérae  est  un  gaz.  Le  fer  décomposé  par  l’a- 
cide sulfurique,  combiné  avec  l’eau,  produit 
le  gaz  hydrogène.  (Voyez  Calorique Hjdro- 
gène.  ) . ^ 

Genouillère.  Voyez  Dauphin. 

Géométrie.  Géomètre,  Géométrique.  Géo- 
métriquement. Termes  de  Mathématiques.  La 
géométrie  ixxX. , Aa-xis  le  principe,  l’art  de  me- 
surer la  terre,  comme  son  nom  l’indique. 
On  l’a  appliquée  depuis  à tout  ce  qui  dépend 
de  la  manière  de  tracer  des  lignes.  ( Voyez 
Hélycosophle.  ) 

Il  faut  être  géomètre  avant  de  Vouloir  être 
astronome. 

Géométrique , de  géométrie  ; géométrique- 
ment, de  manière  géométrique. 
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Girande.  Terme  de  Pyrotechnie.  Xinegirnjide 
est  un  grand  bouquet  qui  termine  ordinaire- 
ment les  grands  feux  d'artifice,  et  particulière- 
ment les  feux  des  grandes  fêtes  publiques, 
telles  qu’à  l’occasion  de  la  Saint-Louis,  etc.  Ce 
mot  est  emprunté  de  l’hydraulique  ; on  appelle 
ainsi  un  faisceau  ou  un  amas  de  plusieurs  jets 
d’eau  qu’on  imite  par  le  feu,  et  pai’  une  prompte 
succession  de  caisse's  de  fusées  volantes.  Voyez 
page  261,  et  les  descriptions  des  feux  d’artifices 
qui  suivent  le  vocabulaire. 

Gorgev  Terme  de  Pyrotechnie.  Cest  la  par- 
tie rentrée  qu’a  formé  l’éti’anglemcnt  sur  le 
bout  du  cartouche.  Voyez  la  fig.  a de  la  pl.  t8. 
Let.  A.  La  mèche  s’enfonce  jusqu’à  la  gorge 
dç  la  fusée. 

Gouge.  Terme  de  Menuiserie.  Cest  un  outil 
qui  sert  à dégrossir  le  bois  que  le  tourneur 
veut  employer.  La  gouge  est  demi-sphérique. 

Gbaiwéê.  Poudre  grainéo.  Terme  de  Pyro- 
teclmie.  On  appelle  ainsi  la  poudre  en  grain. 

GaAiNora.  Voyez  Crible. 

Gros.  La  huitième  partie  d’une  once. 
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Hklycosophie.  Terme  de  Gëometrie. 

C’est  la  manière  de  tracer  toute  espèce  de 
lignes  spirales. 

Hétérogène.  Terme  de  Naturaliste.  De  na- 
ture différente  ou  étrangère.  H y a dans  la 
terre  des  matières  hétérogènes;  telles  sont  les 
pierres,  les  cailloux.' 

On  appelle,  au  contrairè,  homogènes,  \es 
matières  simples  ou  qui  ne  sont  pas  composées. 

Hexagone.  Terme  de  Géométrie.  C’est  une 
fig.  qui  a six  angles.  (Voyez  la  fîg.  19  de  la 
pl.  , et  la  page  i56.  ) 

Horizontal.  Horizontalement.  Termes  de 
Géométrie.  Ce  qui  est  horizontal,  est  placé 
suivant  la  ligne  des  yeux.  La  fig.  5 de  la 
pl.  a3  ; la  fig.  2.  A,  B,  de  da  même  planche, 
sont  des  lignes  horizontales  ou  de  niveau. 
Perpendiculaire  et  horizontal  sont  opposés  : 
la  ligne  C (fig.  2 , pl.  aS)  est  perpendiculaire. 

Horizontalement , de  manière  horizontale. 

• 

Hydraduqüe.  Science  qui  a également  rap- 
port à la  physique  et  à la  mécanique,  et  qui 
donne  les  moyens  d’employer  l’eau,  princi- 
palement pour  les  choses  d’agrément.  Pour 
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établir  un  jet  d’eau,  il  faut  connaîti'e  Mhjr- 
draulique. 

Cette  science  n’est  pas  la  même  <pie  Xhj- 
drographie.  Cette  dernière  s’entend  de  la  con- 
naissance ou  de  la  description  de  l’eau  selon 

le  cas. 

% « 

Hydbogèse.  Terme  de  Physique  et  de  Chi- 
mie. On  appelle  gaz  hydrogéné  ( gaz  inflam- 
mable ) , celui  qui  est  produit  par  la  combi- 
naison du  fer  et  de  l’acide  sulfurique  étendu 
d’eau  ou  affaibli  par  l’eau.  On  l’appellait  an- 
ciennement gaz  inflammable  , parce  qu’il , 
brûle  avec  l’air  atmosphérique  ; mais  sans  ce 
concours  il  est  incombustible. 

I ^ 

Ignition.  Igné.  Termes  de  Physique  et  de 
Chimie,  l^ignition  est  l’action  de  brûler.  On 
se  sert  de  ce  terme  principalement  pour  les 
métaux.  Igné,  de  la  nature  du  feu. 

Intersection.  Terme  de  Géométrie.  > 

C’est  le  ]Toint  où  deux  lignes  se  coupent 
entre  elles.  La  lettre  E de  la  fig.  4 , pL  6,  est 
le  point  dHintersection. 

J 

# • 

Jet  db  peu.  Terme  de  Pyrotechnie.  Le  jet 
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est  en  ge'néral  la  fusée  remplie  de  composition 
quelconque.  On  le, distingue  de  cartouche  et 
de  gerbe. 

Le  cartouche  est  la  fusée  vide  : ce  mot  est 
« quelquefois  employé  dans  cet  ouvrage  lors- 
qu’il est  question  d’une  fusée  chargée,  mais 
quand  la  composition  qui  la  remplit  n’a  aucun 
rapport  avec  le  cartouche  dont  en  parle. 

La  gerbe  est  une  fusée  chargée  en  compo- 
sition de  brillant  ou  en  feu  chinois , et  même 
en  commun. 

'Voyez  page  84 , la  dilférence  qu’il  y a entre 
jet  de  feu,  cartouche  et  fusée. 

Jumelle  ou  jumellée , est  un  assemblage  de 
fusées  vo|antes.  (Voyez  page  ai4  et  218). 

L 

Lardon  . Ternie  de  Pyrotechnie.  On  appelle 
ainsi  tous  les  artifices  qui  servent  à gai-nir 
ou  à lancer  à la  main  : telles  sont  toutes  les  pe- 
tites fusées  qu’on  vendait  autrefois  chez  les  épi- 
ciers. Il  faut  donc  distinguer  trois  sortes  de 
lardons  ; d’abord  la  vétille,  qui  est  le  plus  pe- 
tit, et  qui  à environ  4 de  dia- 

mètre et  la  hauteur  d’une  carte  à jouer  ; 
( 3 pouces  ) le  serpenteau , qui  a le  double  de 


t 
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diamètre,  wais  la  même  longueur;  euËia  le 
It^rdon  qui  a de  dix  millimètres  à la  juil.,  4 
k 6 ligues  de  diamètre  ; alors  on  doit  le  tenir 
plus  loj>g  qu'une  carte  à jouer.  Voyez  page  248 
et  249. 

LxTÉnxL.  Latéralement.  Termes  d’ Architec- 
ture et  de  Géome'trie.  Tout  ce  qui  est  de  côté 
est  latéral. 

$ 

Dans  une  salle  de  spectacle  carrée , les 
loges  qui  forment  l’angle  ou  la  ligne  angulaire 
avec  celle  du  fond,  sont  latérales  ou  posées 
latéralement. 

Lessives.  Voyez  Lexivation. 

Lest.  Lester.  Terme  de  Physique.  Le  lest 
est  un  poids  de  matière  lourde  quelconque , 
adapté  à la  partie  inférieure  d’un  objet  auquel 
il  donne  l’équilibre  ou  l’aplomb. 

Les' marchandises  servent  de  lest  aux  vais- 
seaux. Lester,  e’est  mettre  du  lest. 

• Ligne.  Terme  d’Architeclure.  (Voyez Filet.) 

Ligne.  Terme  de  Géojnetrie.  C’est  un  trait, 
tiré  d’un  point  à un  autre.  Lafig,.  i".  (pl.  a3. 
A,  B)  est  une  li^ne  diaméti-ale.  La  fig.  2 
A,  B,  est  une  ligne  tangente.  La  fig.  id.  A,  E, 
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est  une  sécante.  C , D , est  une  ligne  d'aplomb. 
La  fig.  3 est  une  ligne  spirale.  La  fîg.  5 est 
une  ligne  droite;  la  fig.  6,  une  ligne  mixte; 
la  fig.  7 , une  ligne  courbe.  La  fig.  lo  est  for- 
mée de  deux  lignes  parallèles  ; la  fig.  n , de 
deux  lignes  circulaires  parallèles. 

Liquéfiable.  Liquéfier.  Termes  de  Chimie. 
Liquéfier,  c’est  re'duire  en  liqueur. 

Liquéfiable , qui  peut  être  liijuéfié. 

J’ai  fait  ce  mot,  faute  d’autre  qui  pût  expli- 
quer mon  sens. 

Litharge,  ou  oxide  de  plomb.  Terme  de 
Métallurgie.  Sorte  d’écume  qu’on  obtient  par 
la  fonte  du  plomb  et  de  l’argent,  ou  du  plomb 
et  de  l’or.  La  première  se  nomme  litharge  d’ar- 
gent-, la  seconde,  litharge  dor. 

Lixivation.  Terme  de  Chime.  Action  de  les- 
siver, où  lessive.  Les  chimistes  ne  se  servent 
pas  de  ce  dernier  mot. 

Losange.  Terme  d’ Architecture  et  de  Géo- 
métrie. Figure  quandrahgulaire  qui  a deux 
angles  aigus  et  deux  obtus  , et' qui  peut  être 
équilatérale,  mais  non  équiangle.  Voyez  ces 
mots.  La  fig.  5 de  la  pl.  6 est  une  losange. 
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■ Luteb.  Terme  de  Chimie.  C’est  fermer  her- 
me'tiquement  un  vase,  pour  empêcher  l’air 
d’y  péne'trer  ou  d’en  sortir.  » 

M 

s 

Machihb.  Instrument  propre  à faire  mouvoir 
quelque  chose.  Machine  pyrique  est  ce  que  les 
artificiers  nomment  la  pièce-pyrique . C’est  un 
assemblage  de  diverses  parties,  qui  forment 
un  fout  qui  doit  représenter  aussi  diverseï 
figures  ou  dessins  d’artifice,  la  première 
pièce  pyj'ique  qui  ait  paru  en  France,  fut 
faite  par  mon  père  et  son  frère,  en  1735,  sur 
le  theatre  de  la  come'die  italienne  , rue  Mau- 
conseil.  (Voyez  pag.  1,34.)  , 

Malléable.  Terme  de  Chimie.  Ce  qui  est 
dure  et  ductile,  L’argent  est  malléable. 

MandAin.  Terme  de  Pyrotechnie  et  de  tour. 
Les  artificiers  nomment  mandrins  ou  moules , 
les  formes  de  bois  qui  servent  à donner  la 
leur  au  papier  ou  au  carton. 

Les  tourneurs  se  servent  de  ce  mot,  pour 
dêsignei’  un  morceau  cylindrique  qui  tient, 
entre  les  deux  pointes  d’un  tour,  l’objet  qu*e 
l’on  tourne. 

25 
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Manipulation.  Terme  de  me'tier.  Action  d’un 
travail  quelconque  qui  s’opère  par  les  mains. 

Marquise.  Terme  de  Pyrotechnie. 

C’est  le  nom  d’une  fusée  volante  qui  a 
de  8 à 9 lig.  de  diamèti-e.  La  double  mar- 
quise a 1 0 lig.  Les  fusées  au-dessus  et  au-dessous 
ont  d’autres  dénominations.  (Voyez  le  tableau 
de  là  page  32 1.) 

Métal.  Métallique.  Terme  de  Minéralogie. 
Les  métaux  sont  des  substances  malléables  et 
les  plus  pesantes  de  la  nature;  tous  les  métaux 
sont  des  minéraux;  mais  les  minéraux  propre- 
ment dits,  ne  sont  pas  des  métaux.  Les  mé- 
taux se  fondent  et  s epurent  par  le  feu.  Ils  re- 
prennent leur  solidité  en  refroidissant.  L’or , 
l’argent , le  cuivre , le  fer  et  le  plomb  sont  des 
métaux.  (Voyez  Demi-métal  et  Minéral.) 

Mètre.  Terme  de  Géométrie.  Dix-million- 
nième  partie  du  pôle  à l’équateur.  Il  est  sub- 
divisé en  décimètres,  centimètres  et  millimètres, 
Voyei  ces  articles.  Ce  mot  signifie  mesure. 

Millimètre.  Terme  de  Geometrie.  Millième 
partie  du  mètre,  centième  partie  du  decimetre , 
ou  dixième  partie  de  centimètre. 

Mine.  Minéral,  Minéralogique.  Termes  de 
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Minéralogie.  La  Mine,  est  le  lieu  où  se  forment 
les  minéraux. 

Les  minéraux  se  divisent"  en  plusieurs 
classes,  les  métaux,  les  sels  et  sucs  concrets 
et  les  pierres.  (Voyez  Métal.) 

Les  Sucs  concrets  n’ont,  en  généi'al,  pas 
besoin  de  toute  la  violence  du  feu  pour  entrer 
en  fusion.  Le  soufre  et  le  bitume  sont  dés  sucs 
concrets  ; l’alun  est  un  sel.  . 

Mixte.  Terme  dogmatique.  Ce  qui  peut  se 
rapporter  également  à deux  choses  directe- 
ment opposées,  et  qui  peut  même  en  être 
formé  : ainsi,  le  gris  est  une  couleur  "mixte ^ 
comparé  au  blanc  et  au  noir. 

Mortaise*.  Terme  de  Charpenterie.  Sorte 
d’entaille  faite  dans  le  bois. 

MoTEUh.  Motrice.  Termes  de  Physique. 

Qui  peut  donner  le  mouvement. 

Les  poids  sont  les  moteurs  d’une  horloge. 

Mobile.  Terme  de  Mécanique. 

Qui  change  ou  peut  changer  de  place. 

Molécules.  Terme  de  Chimie.  Parties  inté* 
gr antes  d’une  chose. 
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Moülage.  Terme  de  Pyrotechnie. 

On  appelle  moulage  tout  ce  qui  est  fait  avee 
au  carton , du  papier  et  de  la  colle  de  pâte. 

Les  cartouches  de  toute  espèce  sont  des  mdù- 
lages , et  mouler  est  le  verbe. 

11  y a aussi  le  root  moule-,  alors  c’est  le  tube 
qui  sert  à l’outillage  des  fusées  volantes.  (Voyez 
fusée  volante.) 

N ■ 

Nàphte.  Tierme  de  Minéralogie.  Sorte  de 
charbon  de  terre,  dont  la  propriété  est  d’être 
plus  ou  moins  inflammable.  La  naphte  est 
noire,  brillante  et  très-friable;  on  en  tire 
beaucoup  de  la  Chaldée. 

Noeud  de  Partificier. 

Le  nœud  de  l’artilicier  se  fait  par  une  suite 
de  deux  ou  trois  tours  ; mais  plus  ordinaire- 
ment deux  tours  de  ficelle  entrelacés  les  uns 
dans  les  autres  et  qui  étant  serrés  ne  se  lâchent 
plus.  C’est  le  nœud  du  tricot , car  le  nœud  de 
l’artificier  ressemble  en  toutau  point  du  tricot. 
Deux  tours  ou  trois  serrent  et  ne  se  lâchent 
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Obtus.  Voyez  Angle. 

« 

Octogone.  Terme  de  Géométrie.  Figure  tjui 
a huit  angles.  Voyez  la  fig.  20.,  pl.  25. 

Once.  Seizième  partie  de  la  livre. 

Opacité.  Opaque.  Termes  de  Physique. 

Lu  qualité  de  tout  ce  qui  n’est*pas  trans- 
parent est  l'opacité.  Jjes  pierres  sont  presque 
toutes  opaques.  Le  fer  est  opaque. 

Ordonnance.  Pot  d’ordonnance.  Terme  de 
Pyrotechnie. 

On  appelle  pot-il’ordonnance,  les  gros  pots 
réglés  et  qui  partent  à des  distances  voulues  : 
c’est-à-dire,  par  un  intervalle  uniforme  de 
temps, qu’on  laisse entrelefeu  defunàTautre. 
C’est  aussi  ce  qu’on  dit  de  l’ordre  d’un  feu 
d’artifice.  Il  est  d’une  belle  ordonnance. 

Ordre.  Terme  d’Architecture.  H y a cinq 
ordres  d' archilectnre , qui  sont  : le  Toscan, 
le  Dorique,  floniquc,  le  Corinthien  et  le  Com- 
posite. On  ne  se  sert  guèi’C,  dans  \ artifice, 
que  du  Dorique  et  de  l’ionique.  . 
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Orifice.  Terme  de  Physique.  Contour  inté-  * 
rieur  à l’évasion  d’un  objet  creux.  L’o/^e  dif- 
fère du  diamètre,  en  ce  que  celui-ci,  qui  n’est 
qu’une  ligne  droite  tirée  aux  deux  points  di- 
ïéctement opposés  du  cercle,  en  donne  la  di- 
mension, tandis  que  V orifice , au  contraire 
détermine  le  cercle,  et  lui  donne  cette  forme. 

Le  diamètre  n’eSt  pas  tout-à-fait  aussi  grand 
que  le  tiers  de  ïorijice, 

OxiDATiÔN.  Oxide.  Oxider.  Termes  de  Chi- 
mie. \j'oxidation  est,  en -général,  l’état  de  dé- 
composition des  minéraux;  \ oxide  en  est  le 
résultat. 

•#  •* 

Oxider,  c’est  réduire  en  état  âioycide. 

La  litharge  est  V oxide  du  plomb,  etc. 

OxiGÈNE.  Terme  de  Physique.  C’est  le  second 
composé  de  l’air  atmosphérique;  il  y a vingt- 
huit  parties  d’oÆig^è/ie,  contre  soixante-douze 
d’azote.  Voyez  Azote. 

Pabtement.  Terme  de  Pyrotechnie. 

On  a donné  ce  nom  aux  fusées' volantes  de. 
la  seconde  dénominatipn  : les  premières  se 
'nomment  Royales,  et  ont  9 à 10  millimètres 
(4  ou  5 lignes).  Les  secondes , qui  sont  les  petits 
partemens  ont  i4  millièmes  (Clignes);  et  le 
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parlement  ou  gros  parlement  a i6  milHmc- 
tres , 7 lignes  de  diamètre  intérieur  du  car- 
touche. Voyez,  page  i54,. 

MM.  Perinet-d’Orval  et  de  Saint-Remy  ne 
sont  pas  d’accord  sur  les  diamètres;  mais  voici 
ceux  qui  sont  le  plus  reçus. 

P 

Pastilles.  Terme  de  Pyrotechnie. 

On  appelle  pastilles  de  petits  soleils  qui  se 
font  au  moyen  d’un  cartouche  qui  se  roule  sur 
une  baguette  longue  comme  celles  des  conduits 
à lances  : c’est-à-dire  une  baguette  plus  mince 
que  les  baguettes  des  conduis  ordinaires  : il 
faut  aussi  que  le  papier  soit  moins  fort,  mais 
plus  liant,  et  moins  cassant.  Du  fort  papier  de 
soie  convient  parfaitement  à ces  sortes  de  car- 
touches. Ensuite  on  les  charge  de  la  même  ma- 
nière qu’on  charge  les  lances  ordinaires  et  les 
lances  de  services,  avec  la  coin positiom qui  se 
trouve  au  n".  21  des  Compositions. 

Pellicule.  Espèce  de  peau  que  produit  éga- 
lement la  chaleur  et  le  froid,  sur  les  matières 

fusibles  ou  les  liquides  farineux. 

--  « 

Pentagose.  Terme  de  Géométrie.  Figure 
quia  cinq  angles.  (Voyez  la  fig.  17.  pl.  aS.) 
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Perpïndicülairé.  Perpendiculairement. (y  oycL 

Horizontal.  ) 

Péteroles.  Terme  de' Pyrotechnie. 

On  appelle  ainsi  des  petits  artifices;  ce  sont 
les  plus  commun  qu’on  fasse  en  Angleterre.^ 
C’est  de  la  poudre  renfermée  dans  des  bandes 
de  papier,  plissé  en  long  et  replié  cbmmele 
serait  un  conduit  aplati  et  replié  en  paquet  et 
lié  par  le  milièu  : on  y met  le  feu  et  cela  pète 
plusieurs  coups  successifs. 

Rilogistique.  Vieux  terme  de  Chimie.  D’a-> 
près  Sthaal,  à,  qui  l’on  doit  la  découverte  du 
phlogistique , ou^dutôt  le  soupçon  de  son  exis- 
tence; il  est  le  principe  de  l’inflammabilité. 

C’est  une  matière  qui  est  propre  à recevoir 
à entretenir  et  à communiquer  l’ignition  , . 

lorsqu’elle  est  mise  en  mouvement.  Consi- 
dérée dans  la  composition  des  corps,  Sthaal 
l’appeUe  ainsi  {phlogistique)  abstraction  faite 
du  mouvement.  Jamais  article  n’a  occasioné 
plus  de  discussions  en  chimie.  D’après  les  uns, 
c’est  la  même  matière  que  la  lumière;  d’après 
les  autres,  c’est  un  principe  secondaire,  com- 
posé de  l’élément  du  feu  et  d’une  terre  vitri- 
fiable  : enfin , suivant  le  plus  grand  nombre  t 
c’est  la  pure  matière  du  fen.  Cette  dissidence 
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d'opinions  fait  regarder  son  existence 
comme  hypothétique,  puisqu’en  effet,  entre 
plusieurs  quaUtés  qui  |lui  manquent , il  est 
privé  de  celle  qui  est  la  plus  essentielle  à la 
matière,  la  pondérabilité  (Pesapteur).  D ail- 
leurs, comment  concilier  dans  la  calcination 
des  métaux,  l’accroissement  de  poids,  souvent 
si  considérable  , avec  la  soustraction  de  leurs 
principes?.  Ces  raisons,  et  surtout  les  expé- 
riences de'Black  et  de  Lavoisier,  ontfaitperdre 
au  phlogistique  une  partie  de  ses  défenseurs.^ 
( Voyez  Calorique.  ) ’ ^ 

Pivot.  Terme  de  Serrurerie.  L’axe  diffère 
du  pivot,  en  ce  que  celui-ci  est  perpendicu- 
laire, elle  premier  horizontal, 

k r 

Plongeoss.  Sorte  de  fusées  aquatiques. 
(Voyez  pag.  j65.) 

Pluie  de  feu.  (Voyez  pag.  2q4-) 

Pôi.E.  Terme  de  Géométrie.  On  nomme 
pôles,  les  deux  extrémités  de  la  terre,  aux- 
quelles l’axe  touche,  ou  plutôt  est  censé  tou- 
cher : on  emploie  conséquemment  ce  mot 
(pôle)  pour  désigner  les  deux  extrémités  op- 
posées d’une  boule.  . - • 
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Pore.  Poreux.  Porosité.  Les  pores  sont  de 
petits  trous  imperceptibles  qui  existent  dans 
tous,  les  corps  animés  , ainsi  que  dans  toutes 
les  matières. 

Poreux , qui  a des  pores. 

Porosité,  qualité  de  ce  qui  est  poreux. 

Portée.  Terme  de  Serrurerie  et  de  Tour. 
Endroit  d’un  morceau  de  fer  ou  de  bois,  dont 
la  forme  saillante  indique  un  usage 'qui  lui  est 
propre  et  empêche  l’objet  qui  lui  est  aflfecté , 
de  s'en  éloigner. 

PoRTE-FED.  Terme  de  Pyrotechnie. 

On  pourrait  donner  ce  nom  aux  lances  de 
service  ou  lanCes  à feu.  Mais  on  le  donne  plus 
particulièrement  au  premier  conduit  d’une 
pièce  ; et  qui  reçoit  au  contraire  le  feu  de  la 
lance  à feu  pour  le  communiquer  à la  pièce , 
qui  ensuite  fait  sou  effet. 

Pot.  Voyez  pot-à-feu  et  pot  de  fusée  volante. 

PoüsstER.  Terme  de  Pyrotechnie. 

Il  y a plusieurs  sortes  de  poussiers  : Pous- 
sier de  poudre,  poussier  de  charbon.  C’est  la 
poudre  ou  le  charbon  réduit  en  poudre  im- 
palpable et  passé  au  tamis  de  soie. 
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Les  anciens  artificiers  disaient  aussi  poul- 
verin  au  lieu  de  poussier.  Ils  le  de'rivaieùt  sans 
doute  de  pulvis  pulveris. 

Principe.  Terme  de  Chimie.  La  matière  pre- 
mière dont  d’autres  matières  tiennent  leur 
essence.  Chose  indécomposable. 

Pyrique.  Terme  de  Pyrotechnie.  Ce  mot  vient 
du  mot  Pyrotechnie.  Art  du  feu,  qui  appar- 
tient au  feu.  Une  pièce  pjrique  est  un  nom 
général  qu’on  donne  à toutes  les  pièces  com- 
posées de  feux  fixes  et  tournans , attendu  qu’il 
faudrait  un  trop  grand  nombre  de  mots  pour 
en  donner  à chacune  un  qui  lui  fût  propre. 
On  les  désigne  seulement  par  un  de  leurs  ef- 
fets principaux;  pièce  pji^ique  à spjrales  à 
étoiles  à quatre  çhangemens.  (Voyez  à l’Intro- 
duction, l’étymologie  du  mot  (Pyrotechnie'). 

On  donne  plus  particulièrement  ce  nom  à 
une  sorte  de  composition  mécanicpie  de  roues 
tournantes  et  de  roues  fixes  dont  l’une  porte 
son  feu  à l’autre,  et  vice  versa,  c’est-à-tlire,  que 
la  roue  tournante  porte  le  feu  à la  roue  fixe  ; 
ce  qui,  dans  la  nouveauté,  parut  une  chose 
surprenante  cprome  elle  l’est  en  effet.  ( Voyez 
pag.  i38et  le  mot  Machine  ci-dessus). 
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Quadrangulaire.  Terme  de  Ge'ome'ti  ie.  Qui 
a quatre  angles,  les  11g.  g et  i8,  (pL  23),  sont 
qtuidrangiilaires . 


Rainure.  Terme  de  Menuiserie.  Vide  qui 
reste  dans  le  bois,  lorsque  le  bouvet  a passé 
dessus.  La  languette  est  la  partie  saillante , et 
la  rainure  la  partie  créuse.  Ce  sont  ces  deux 
parties  qui,  entrant  l’une  dans  l’autre,  réu- 
nissent les  planches,  et  c’est  à cet  usage  que  la 
rainure  sert  le  plus  souvent. 

Raréfaction.  Raréfier.  Termes  dé  Physique. 
La  raréjartion  est  l’action  par  laquelle  un 
corps  se  dilate  et  occupe  plus  de  place  qu’aupa- 
ravant.  Lorsque  la  poudre  s’enllarame,  le  feu 
se  dilate  et  raréfe  l’air. 

Rectangle.  Terme  dç  Ge'ométrie.  Dont  les 
angles  sont  droits.  (Voyez  les  fig.  g et  1 8 de  la 

pi.  25.) 

Reçoit.  Terme  de  Serrurerie.  On  appelle 
. fil-de-fer  recuit,  celui  qu’on  a fait  rougir  au 
feu,  afin  de  le  rendi’e  moins  cassant. 

. ■/  ■ . 
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. Refendre.  Terme  de  Charpenterie.  C’est 
scier  de  long.  Des  planches  sont  du  bois^  re- 
fendu. 

Réglet.  (Voyez filet.) 

f 

Régüee.  Terme  de  Chimie.  Le  régule  d’nn 
me'tal  est  la  partie  pui*e  de  ce  métal,  obtenue 
par  sa  fusion. 

Reuen.  Terme  de  Pyrotechnie.  ^ 

On  appelle  ainsi  la  poudre  gi’ossièrement 
écrasée , sans  être  passée  au  tamis , ou  ce  qui 
reste  après  qu’elle  a passé  au  tamis.  Dans  cet 
état  on  l’emploie  aux  chasse»  des  pots  à feu,  at- 
tendu qu'elle  n’a  pas.  autant  de  force  ni  de  vi- 
vacité, ce  qui  convient  à cet  usage.  On  en  mêle 

aussi  parmi  la  llamboyure.  Voyez  ce  mol. 

* < 

Reprise.  Terme  de  Pyrotechnie.  L’instant 
presque  indivisible  où  une  fusée  finit  et  où 
l’autre  commence , est  ce  qu’on  appelle  la  re- 
prise de  la  fusée. 

Résidu.  Terme  de  Chimie.  Ce  qui  reste.  ' 

Retard.  Terme  de  Pyrotechnie.  Sorte  de 

petit  cartouche  chargé  d’une  composition  dont 

la  durée  est  calculée.  Les  retards  se  font  ordi- 
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naîrement  avec  du  poussier  de  poudre  pur. 
Ils  fervent  à retarder  l’elFet  d’une  pièce  qui 
doit,  à un  temps  indiqué,  faire  naître  la  sur- 
prise ou  faciliter  les  moyens  à celui  qui  la  tire, 
de  se  retirer , lorsqu’il  a à craindre  quelque 
danger.  On  peut  les  faire  aussi  avec  un  mor- 
ceau de  lance. 

L’espolette  d’une  bombe  n’est  autre  chose 
qu’un  retard. 

Aokdellk.  Terme  de  Menuiserie.  Rond  de 
bois.  Les  artificiers  s’en  servent  principale- 
ment dans  les  feux  d’eaux.  (Voyez  la  fîg.  3 , 
pl.  20.)  C’est  une  fusée  qui  a une  rondelle. 

Rotation.  Terme  d’ Astronomie.  Action  de 
tourner. 

Rqjüle.  (Voyez  Rondelle.) 

S 

Saturation.  Terme  de  Chimie.  L’agrégation 
et  la  saturation  s entendent  de  la  réunion  des 
parties  ; mais  les  parties  réunies  au  point  de 
saturation , le  sont  bien  plus  qu’au  point  d’a- 
grégation , attendu  que  la  saturation  est  le 
dernier  degré  de  la  cohésion  des  matières  ; 
c est  ainsi  que  les  trois  matièrés  qui  consti- 
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tuent  la  poudre  sont  triturées  au  point  de  sa- 
turation. 

\ 

Saucissons.  Terme  de  Pyrotechnie. 

C’est  une  sorte  de  pétard  plus  gros  encore 
que  les  lardons.  Il  se  charge  quelquefois  tel 
que  les  serpenteaux;  mais  plus  ordinaire- 
ment percé  sur  le  côté.  Voyez  pag.  248  et  252. 

Saucissons  volans.  C’est  absolument  la'méme 
chose,  à l’exception  que  le  saucisson  ordinaire 
se  met  dans  les  garnitures,  et  que  le  saucisson 
volant  se  met  seul  dans  un  pot  de  forme  de 
mortier  pour  être  ‘tiré  seul  et  à des  distances 
convenues. 

Serpenteau.  Terme  de  Pyrotechnie  (Voyez 
pag.  248.) 

m 

SerpentemÊnt.  Mot  qui  n’est  pas  français , 
mais  dont  on  s’est  servi  plusieurs  fois  dans  le 
courant  de  cet  ouvrage,  comme  étant  seul 
propre  à exprimer  l'action  de  serpenter. 

Soie.  Terme  de  Serrurerie.  Morceau  de  fer 
destiné  à tenir  fixe  un  outil  ou  instrument. 
Par  exemple , la  partie  carrée  qui  entre  dans 
le  manche  d’un  couteau  de  table.  La  fig.  6, 
lettre  E.  de  la  pl.  18,  est  la  soie  de  la  broche. 
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SoiÆiL.  Terme  de  Pyrotechnie* 

Ce  qu’on  appelle  soleil,  chez  les  artificiers, 
est  une  petite  roue  sur  laquelle  on  place  des 
jets  tournans  et  de  dlfférens  feux. 

Lorsque  le  premier  de  ces  jets  met  la  roue 
en  mouvement,  elle  doit  tourner  avec  une 
très-grande  vitesse  pendant  toutes  les  repri- 
ses des  jets  qui’ font  les  changemens  des  feux. 
C’est  dans  cet  e'iatque  cela  représente  parfai- 
temerit  le  disque  lumineux  et  radieux  de  l’as- 
tre du  jour.  Les  figures’  i et  6 de  la  pl.  ii, 
sont  propres  à faire  des  soleils  tournans-.  On 
distingue  aussi  deux  sortes *de  soleils  , le  tour- 
nant, qui  est  celui  dont  nous  venons  de  parler, 
et  le  soleil  fixe.  Le  soleil  fixe  est  celui  dont 
les  jets  sont  placés  verticalement  tels  qu’en- 
la  fig.  5,  pl.  5.  Mais  lorsque  ces  soleils  excèdent 
uR  diamètre  de  a pieds  environ  on  les  nomme  ^ 
Gloires.  Voyez  pag.  g5  et  lob. 

Solide.  Tei'me  de  physique  et  de  Géométrie. 
Corps  plein  qui  a trois  qualités,  la  lon^eur, 
la  largeur  et  la  profondeur.  Un  i)loc-d*  mar- 
bre, un  morceau  de  bois,  sont  des 

Solide.  Terme  dé  Chimie»  €e  Sent  toutes 
les  matières  concrètes,  telles  «pie  les  métaux, 
etp. , ou  bien  ce  qui  est  opposé  à liquide. 
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SooBAssEMENs.  Terme  d’Ai’chitecture.(\"oyez 

'pag.  12^  et  125.) 

••  \ 

. Soufflet.  Terme  de  Pyrotechnie.  (Voyea 
l’article  des  Flammes  de  théâtre , pag.  1 77,  et 
celui  Flambeau , au  vocabulaire.)  • 

Sphère.  Terme  de  Mathe'matiques , figure 
parfaitement  ronde , c’est-à-dire , dont  toutes 
les  lignes,  allant  du  centre  à la  sm-face,  sont 
toutes  égales.  Ici  la  Sphère  est  une  pièce  dont 
la  première  partie  est  un  hémisphère-  siu* 
pivot,'  tig.  4- J lettre  B,  planche  16.  Etdans  cet 
hémisphère  roule  sur  un  axe  une  boulé  A;  de 
sorte  que  l’hémisphère  tourne  horizontalement 
et  la  boule  ou  sphère  tourne  sur  un  axe  qui, 
lui-mêhae  tourne  soutenu  par  ses  deux  extré- 
mités , sur  les  bords  de  l’hémisphère^.  Telle 
est  la  pièce' ainsi  quelle  a été  imaginée  dans 
son  origine.  Trouvant  celte  pièce  trop  circons- 
crite pour  le  jardin  de  Tivoli,  j’ai  ajouté  à son 
effet  en  ajoutant  à la  partie  inférieure  deux 
grandes  ailes  sur  pivot.  La  première  des  deux 
doit  être  plus  longue  que  celle  qui  est  au-dessus. 
Sur  les  extrémités  de  ces  deux  ailes  sont  posées 
deux  boules  , ou  petites  sphères.  11  faut  que 
les  deux  boules  qui  sont  sur  l’aile  supérieui  e, 

26 
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soient  plus  j>etites  ou  j)lus  gi-andes  que  les 
'deux  boules  de  l’autre  aile,  et  de  manière  que 
les  deux  ailes  tournant  en  sens  contraire  puis- 
sent se  croiser  dans  leur  mouvement  de  rota- 
tion. Alors  -la  sphère  principale  qui  est  sur  le 
liaut  du  jûvot  et  qui' représente  l’efTet  delà 
fig.  3,  pl.’  i6,  tournera  sur  un  sens,  l’aile  im- 
médiatement au-dessous  doit  tourner  s\ir  le 
sens  opjwse',  et  l’aile  inferieur?  et  dernlère.qui 
est’au-dessotts  du  tout  tournera  du  même  côté 
que  la  sphère  supérieure.  On  conçoit  qu’il  faut 
que  les  boules  soient  placées  sur  les  ailes  de 
façon  qii’elles  paraissent  presque  de*  niveau. 
Voilà  jionrquoi  il  vaut  mieux  mettre  les  deux 
petites  boules'suj*  l’aile  du  milieu  et  les  borules 
plus  .fortes  sur  l’aile  du  bas.  L’aile  bas 
poiîrra  avoir  4 mètres  et  la  deuxième  aura 
3 mètres  (g  pieds)j  elles  seront  écartées  au-, 
dessus  l’une  de  l’autre  , d’environ  deux  déci- 
mètres , et  la  sphère  au-dessus  de  la  seconde 
aile  de  3 à 4 décimètres  environ.  Cet  effet  m’a 
parfaitement  réussi;  et  à tel  jwint,  que  d’une 
ancienne  pièce  j’en  ai  fait  une  qu’on  voit  tou-, 
jours  avec  un  nouveau  plaisii*. 

SpiRiLE.  Terme  de  Géomcti-ic.  (Voyez  Li- 

. • ■'X  4"^.  ■ 

§ne.) 
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' Station.  État  de  ce  qui  reste  neutre  ou  im- 
mobile. 

SntFOREüx.  Sulfurique.  TçrmJs  de  Clihnie 
et  de  Minéralogie.  Suifureujc , de  sôufre;  sul- 
ft^lque , de  la  nature  du  soufre. 

SoLFATE.  Terme  de  Chimie.  Sel  qui  est  le 
résultat  de  ce  qu’a  produit  l’acide  sulfurique 
combiné  avec  un  minéral  dont  il  a opéré  la- 
décomposition. 

T V 

Taquet.  Terme  de  Pyrotechnie.  ï*etit  mor- 
ceau de  bois  équarri  sur  trois  faces , et  dont 
1%  quatrième  est  creusée  pour  y recevoir  un.  • 
cylindre.  (Voyez  la  lig.  7 de  la  pl.  11.) 

Terredx.  Terme  de  Naturaliste»  I>e  terre  ou 
de  la  nature  de  la  terre. 

I 

Terrer.  Terme  de  Pyrotechnie.  Terrer  un. 
caijtouche  , c’est  y fouler  avec  la  baguette  la 
hauteur  de  terre  glaise  que  ce  calibre  ou  la 
nature  de  ce  cartouche  exige.  Terrer  est  aussi 
l’actipn  de  mettre  de  la  terre  glaise  au  cul  d’une 
fusée  après  qu’elle  est  chargée  et  qu’elle  ne 
doit  pas  porte»  son  feu  à june  fusée  suivante. 

A défaut  de  terregrasse  ou  d'argile,  on  met  un 
bouchon  de  papier  que  l’on  colle  ensuite  afin 
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qu’il  ne  puisse  s’échapper  et  que  le  feu.d’une 

autre  fusée  ne  puisse  s’y  communiquer.- 

TaiTüRATioR.  Triturer.  Termes  de  Chimie. 
La  trituration  est  l’action  par  laquelle  on 
broie  ou  ou  unit  les  matières  : le  salpêtre,  Je 
charbon  et  le  soufi-e  qui  composent  la  poudre, 
sont  triturés  au  point  de  saturation.  (Voyez 
Saturation.) 

Tronqüé.  Tronquer.  La  partie  qui  resllfe  après 
qu’on  en  a couj)é  ou  reü’anché  celle  qui  était 
inutile.  (Voyez  Cône.) 

Tournure.  Terme  de  Tour.  C’est  l’excédant 
que  l’outil  a enlevé  de  dessus  le  morceau  qu’on 
façonne  , ou,  si  l’on  veut,  les  copeaux.  * 

La  gouge  et  le  ciseau  font  la  tournure, 
comme  la  lime  fait  la  limaille. 

Trüsqdin.  Ternie  de  Menuiserie.  Outil  dont 
l’usage  est  de  marcpier  une  ligne  sur  une 
planche  droite. 

Y 

Vertical.  Verticalement.  Termes  de  Phy- 
sique.‘(Voyez  Perpendiculaire.) 

Vétille.  Terme  de  Pyrotechnie. 

Ce  sont  les  plus  petites  fusées  qu’on  fasse. 
(A'oyez  pag.  240  et  suivantes.) 
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ViBRATiOH.  Terme  de  Physique.  Mouvement 
ëgal , tel  que  celui  d’une  horloge. 

Visser.  .Terme  de  Serrurerie.  Cest  l’action 
par  laquelle  on  serre  quekpie  chose  avec  une 
vis.  Ce  mot,  qu’on  ne  trouve  pas  dans  les  an- 
ciens dictionnaires,  a été  francisé  par  l’Aca- 
^e'mie. 

Vitriol.  Vitriolique.  (Voyez  Acide  vitrioli- 
q«e.) 

Volatil.  Volatiliser.  Termes  de  Chimie. 
Ou  appelle  volatils , quelques  liquides  qui  ont 
‘ la  propriété  de  se  dissiper  à l’air  : on  dit  aussi 
d’une  poudre  impalpable  et  légère,  qu’elle  se 
folatilise,  lorsqu’elle  est  agitée. 

VoLiQE.  Terme  de  Menuiserie.;  Sorte  de 
planche  légère.  > 

Volute.  Terme  d’ Architecture.  (Voyez  Eh- 
roulement.)  . ■ 

Z 

ZoRB.  Terme  de  Pyrotechnie.  On  appelle 
zon^,  les  cercles  du  bâti  d’un  caprice  où  po- 
sent les  taquets. 

4 

FIN  DU  VOCABULAIRE. 
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DESCRIPTIONS 

ABRÉGÉES 

DE  QUELQUES  FEUX  D’ARTIFICE, 

Et  les  plus  remarquables  de  ceux  qui  ont  été  tirés ,à 
Paris  depuis  la  révolution  française. 


PREMIÈRE  DESCRIPTION. 

Feu  d’artifice  tiré  (le  i".  Vendémiaire  an  9, 
aSseptembre  1806).  sur  le  pont  de  LoiùsXJ^I 
et  devant  le  Corps-Législatif. 

Ce  feu  d’artifice  a été  annoncé  par  quelques 
bombes  de 4>  5 et  6 pouces , immédiatement 
après  des  fusées  d’honneur  tirées  sur  les  deux 
extrémités  du  pont;  mais  le  point  essentiel 
était  sur  le  bout,  du  côté  de  la  place  Louis  XV. 

Après  ces  fusées  d’hônneur  on  a mis  le  feu  à 
des  cuvettes  à deux  étages,  ef  représentées 
chacune,  avec  de  gros  jets  de  deux  pouces  de 
. diamètre  intérieur.  Ces  cuvettes  étaient  pla- 
cées sûr  la  longueur  du  pont,  à peu  près  sur 
les  portées  de  chaque  cintre  des  arches.  Après 
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ce  coup-de-feu , qui  fut  «uivi  d’une  grande  ga- 
lerie de  chandelles  romaines,  un  coup-de-feu 
de  cinquante  flammes  du  Bengale,  sûr  trois 
patins  et  sur  le  milieu  du  pont , à la  distance 
environ  de  sept  mètres  pour  chaque  intervalle. 
Pendant  ce  coup-de-feu,  on  tirait,  sur  le  mi-j. 
heu  du  pont,  des  bombes  de  tous  calibres.' 
Ensuite,  la  girande,  etc. 

% 

Composition  du  Feu'.  * 

■ 20  bombes  de  5 pouces,  • ' . 

1 5 bombes  de  6 pouces.  . ' . ■ , 

54  bombes  de  5 pouces.  ^ • ' 

96  fu.seVs  d’honneur  de  i5  lignes. 

4 caisses  réglées  de  8 douzaines. 

54  jets  de  54  millimètres  de  diamètre,  et  en 
feu  chinois  pour  cascades.' 

3oo  chandelles  romaines,  de  10,  8 et  6 li- 
eues. 

54  flammes  de  Bengale.,  . 

8 bombes  de  8 pouces . , , • 

1 0 bombes  de  9 pouces. 

4 bombes  de  10  pouces. 

* 

' Girande 

t 

Composée  de  trente  caisses,  contenant  cha- 
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cune  douze  douzaines  de.  fusées  volantes  de 
tous  calibres  (i). 

600  marrons , 600  pots-à-feu. 

4 bombes  de  12  jwuces,  etc. 

Ce  feu  d’artifice  a assez  bien  réussi;  la  gi- 
rande  surtout  a fait  un  effet  surprenant;  quoi- 
que d’une  quantité  médiocre  de  fusées  volan- 
tes, elle  n’en  a pas  moins  produit  un  superbe 
effet.  Ce  feu  a été  exécuté  par  moi  et  mon  frère. 

H*.  DESCBIPTIO^r.  » 

Feu  d’artifice  tiré  le  1 4 juillet  an  c),  ( 1 80 1 ) à ' 

. la  banière  Chaillot.  ' 

Ce  feu  était  divisé  en  deiîx  parties;  la  pre- 
mière était  exécutée  par  M.  Bénard;  la  se- 
conde., et  ia  plus  considérable , était  exécutée 
par  mon  frère  (2). 

> ' ■ ' I ■■  ■ 

(1)  Voyei  ]a  neuvième  description,  où  Je  donne  le. 
détail  du  premier  Feu  que  j’ai  exécuté  seul , et  pour  mon 
propre  compte , c’est-à-dire , sans  la  participation  de  ► 
mon  frère  , sa  maison  et  la  mjenne.  faisant , depuis  cette, 
époque , deux  maisons  absoliuuent  distinctes. 

La  description  dont  il  est  question,  est  la  seule  qui 
soit  complète  et  sur  laquelle  on  peut  baser  toute  com- 
position de  Feu  d’artifice.  . ** 

(2)  C’est  le  soir  de  ce  feu  que  j’exécutai  le  ballon  d’ar- 
tifice dont  jtai  parlé  page  279  et  suivantes. 
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♦ • • 
Première  partie.. 

1 2 bombes  de  6 pouces. 

1 2 bombes  de  j pouces. 

12  bombes  t^e  g pouces. 

Un  gland  couprde-feu  de  cascades,  euti^e- 
mèlc'es  d’ifs  en  feu  chinois. 

4 caisses  re'glées  de  forts  calilo'es.. 

Le  tout  était  précédé'  de  i44  fusées  d’hoa- 
neur  de  1 8 lignes  de  diamètre. 

* ' 

Deuxième  partie. 

' 4 

, Début. 

200  fusées  d’hoflneur  de  i5  lignes  de  dia- 
mèlrcv 

. i44  caducées.  . . . . 

. 1 20  bombes  de  dlfférens  calibres. 

8 caisses  réglées  de  dilférens  calibres  de  fu- 
sées. • ’ ■ • 

Un  superbe  rocher  , garni  de  cent  grosse» 
'“flammes  du  Bengale,  et  autéiit  de  jets  rfe44 
millimètres , en  feu  chinois. 

6oo  chandelles  romaines.  * ' 

•'Bombeset  marrons  de  toutes  espèces.  •' 

# 

. Gironde. 

Cette  girande  était  composée  de  §oo  dou- 
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zaînes  de.  fusées  de  tous  calihi'es,  de  marrons 
et  de  bombes  en  ju’oportion . 

Ce  feu,  qui  était  exti'êmeraent  considérable, 
n’a  nullement  répondu  auxsoinsd^  l’architecte, 

et  encore  moins  à l’attente  du  public. 

Le  premier  vice  était  d’avoir  divisé  les  deux 
feux  J et  la  lacune  ou  l’intervalle  qu’on  mit  de 
l’un  à l’autre,  fit  déjà  un  effet  désagréable 
jia’ur  le  public.  . _ 

Le  second  feu,  qui  cotnmença  dans  l’ordre 
indiqué  ci-de.ssus^  offrit  d’abord  quantité  de 
choses  essentielles  qui  manquèrent  ; tels  furent 
les  caducées,  dont  la  façon  était  vicieuse... 
Ensuite,  l'énorme  rocher , en  toile  peinte 
et  assez  bien  farci  d’artifice , n’offrait  rien  à 
l’œil. ^ Enfin  ce  qui  a plus  particulièrement 
manqué,  c’est  le  bouquet  qui  était  destiné  à faire 
un  effet  superbe,  et  qui  a presque  laissé  ignorer 
jusqu’à  sou  existence.. Ce  bouquet  était,  en 
tout,  ti'ès-mal  placé,  très-mal  dis|X)sé,  très- 
mal  communiqué  et  mal  exécuté  ; il  était  donc 
impossible  qu’il  pût  faire  de  feffet.  L’archi- 
tecte qui  avait  ordonné  ces  travaux  vit  en  un 
instant  le  fruit  de  se»  veilles  perdu. 

La  faute  était  toute  entière  à f artificier. 

• • 

t 

\ ; ; J yyia  ■ g»  t»  ' 
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IIl'.  DESCRIPTI  ON. 

n'eu  d’artifice  du  premier  Vendémiaire  an  lo 
(i8oi). 

tl  fut  tiré  devant  les  Invalides,  au  bord  de 
la  rivière. 

Ce  feu  d’artifice  était  composé  d’une  assez 
belle  girande,  précédée  de  quelques  fusées 
d’iionneur  et  de  quelques  bombes  ; il  a été  exé- 
cuté par  MM.  Bénard  et  de  la  Varinière. 

11  m’avait  été  proposé  de  participer  à son 
exécution  ; mais  attendu  que  j’éfais  chargé  de 
l’artifice  des  trois  ballons  de  M.  Garnerin  , je 
ne  pus  accepter.  Voyez  les  jouimaux  de  ce 
temps. 

Ce  feu  d’artifice  a assez  bien  réussi , malgré 
les  contrariétés  de  l’atmosphère,  * 

IV*.  DESCRIPT  ION.  )/. 

^ » 

Premier  feu  cT artifice  du  couronnement  (i), 
décembre  1804. 

. Ce  feu  d’artifice  fut  tiré  sur  Iq  pont  de 
Louis  XVI;  il  était  composé  d,e  caisses  réglées, 


Ils  furent  tous  trois  exécutes  par  mon  frère,  c’est-à- 
dire,  celui-ci  et  les  deux  suivans.  ■ >.* 
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de  chandelles  romaines,  d'une  grande  cascade 
établie  sur  les  bords  du  pont  et  suivi  d’une 
grande  girande.  Malheureusement  il  était  en- 
core mal  disposé;  le>tout  a^ris  feu  à la  fois; 
enfin,  il  n’a  pas  réussi. 

) 

V*.  DESCRIPTION. 

Deuxième  feu  du  couronnement.. 

Il  fût  tiré  dans  le  jardin  du  Sénat  conserva- 
teur, peu  de  jours  après  le  précédent. 

Composition  du  feu. 

1*.  Des  fusées  d’honneur. 

2*.  Le  grand  guilloché  ürpez  pag- 

3”.  Un  grand  coup-de-feu  de  cascades. 

Quelques  rochers  avec  l’emblème  de  la  dis- 
corde qui  fut  engloutie  dans  un  volcan , et 
remplacée  par  laforce  et  l’union;  lé  tout  éclairé 
par  des  flammes  du  Bengale. 

Tous  ces  coups-de-feu  étaient  entrec'oupés 
J>ar  des  intervalles  de  fusées  volantes,  de  chan- 
delles  i'omaines,  etc.;  le  tout  terminé  par  un 
superbe  bouquet.  ■ ’ * . • 

• Ce  feu  a parfaitement  réussi.  Après  le  feu 
d’artifice  les  décorations  qui  y.  avaient  servi. 
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sont  l’estées  «lairëes  par  des-  terrines  et  des 
lampions , faisant  partie  de  l’illuminatio  née-  ' 
ne'rale.  • . . . • 

VI'.  DEStRirTlOt».  ' ‘ - 

■ Troisième  feu  du  couronnement. 

II  fut  tiré  de  l’autre  côté  de  la  rivière  et 
vis-à-vis  rhôtel-de-ville  ; il  devait  être  exécuté 
ainsi  qu’il  suit  : ' • 

1°.  Des  fusées  d’honneur,  des  bombes  et  des 

saucissons,  etc.,  pour  l’annonce. 

2°.  Un  fort  beau  vaisseau  d'une  grande  di- 
mension (le  même  qui  a depuis  servi  à la  fête 
du  mariage,  au  même  emplacement), 

3°.  Le  passage  du  montSt.-Bernard  : c’était 
une  superbe  décoration  en  toile  peinte.  Daps 
chaque  révolution  de  la  montagne,  il  devait 
sortir  des  feux  de  toutes  espèces.  ^ 

Au  haut  de  la  montagne , était  un  portrait 
ou  tableau  équestre.  Un  bojuquet  immense 
devait  terminer  ce  feu,  qui  devait  être  vrai-»  ' 
ment  beau;  rien  n avait  été  épargné  pour  le 
rendre  digne  d’une  telle  fête.  -Le  temps,  tnal- 
gi*é  la  saison,  avait  peu  contraj’ié  les  ü’avaux; 
cependant  peu  de  coups-de-feu  ont  eu  leur  ef*- 
let  : 41  fut  eiicore  manqué. 

Le  .vaisseau  j trop  rapproché  du  dernier 
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coup-de  feu,  a mis  le  feu  à la  dernièiiegirande, 
ce  gui  a fait  que  le  tout , qui  devait  durer 
une  deini-lieuçe,  n’a  dure'  que  dix  minutes  au 
plus.  Une  mauvaise  combinaison  et  la  confu- 
sion , ont  contribué  à ce  que  le  tout  ne  parût 
qu’un  feu  mesquin  et  mal  exécuté.  Ajoutez  a 
cela  que,  long-temps  api*ès  le  feu,  des  pots 
réglés  dont  on  n’avait  pu  arrêter  les  commu- 
nications, partaient  par  ifiterviUle,  et  faisaient 
croire  au  public  que  ce  n’était  qu’une  portion 
du  feu  qu’on  avait  tiré,  et  qu’il  y en  avait  en-  . 
côre  une  plus  considérable  à voir. 

Si  j’omets  les  détails  particuliers  de  ces  dilfé- 
rens  feux,  c’est  qu'ils  n’ont  pas  réjiondu  à l’at- 
tente du  public , et  encore  moins  aux  vues  de 
l’arcHitectc  qui  les 'avait  ordonnés. 

vu*.  DESCRIPTION. 

£'eu  tl'urtifiee  pour  la  fête  du  1 5 août  i8o5,  au 
rond-point  ‘des  Champs-Étjrsées  {par  mon 
frère). 

0 

Quelques  fusées  d’honneur,  quelques  bom- 
bes, quelques  fusées  de  table, *ont  précédé  un 
coup-de-feu  de  roues  et  d’ifs  (la  fupiée  a em- 
pêché de  les  distinguer)  qui  a parti  réussir. 
Ces  coups-fle-feu  ont'été  suivis  d’une  fort  belle 


I 
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girande(i).  En  général,  le  feu  a fait  plaisir. 
Je  regrette  dp  ne  pouvoir  en  donner  les  détails 
au  lecteur. 

« 

vin'.  DES  CKIPTioN. 

i5  Août  i8oG.  Deux  feux  d’artifice.  Le  pre- 
mier exécuté  par'mon  frère , sur  le  pont  de 
Louis  Xf^ I J le  seco^id  par  moi , dans  le  jar- 
din du  Sénat  conservateur. 

Le  premier  feu  d’artifice  était  com'posé, 
coninfië  presifue  tons  les  autres,  de,  fusées 
d’honneur,  bombes,  chandelles  romaines.  La 
seule  chose  qui  le  distinguait  parmi* *  les* choses 
ordinaires,  c’était  trois  décorations , en  feu  de 
lances;  la  partie  du  milieu  représentait  un 
temple  de  forme  circuldire  et  à colonnes, 
aussi  circulaires,  c’est-à-dire  à colonnes  tour- 
nantes. 

Ce  temple  avait  un  dôme  couvert,  ainsi  que 
l’a  un  temple  ordinaire. 

(i)  Le  public,  ou , pour  mieux  dire,  les  gens  qui  ne 
connaissent  pas  la  pyrotechnie,  s’extasient  sur  la  gi- 
raude  d’un  feu  d’artifice,  parce  qu’ils  ne  savent  pas 
qu’il  "u’y  a nul  ibérile  à faire  un  bouquet  de  cette  sorte , 
puisque  tout  ce  mérite  consiste  dans  la  quantité  des  fu- 
sées q\ii  composent  ce  bouquet  ou  giraude. 

* ^ > 


I 1 » 


Digilized  by  Gq. 


DE  PÏROTECaNIE.  417 

Aux  lieux  extrémités  latérales,  et  un  peu  éloi- 
gnées , se  trouvaient  deux  autres  décorations 
en  feux  de  lances.  Ces  décorations  n’étaient  que 
des  châssis  ordinaires  , c’est-à-dire  des  dessins 
dont  on  ne  voyait  que  la  face  avec  ses  profils. 

Entre  chaque  décoration  se  trouvaient ^des 
caisses  réglées,  chandelles  romaines,  etc. 

On  pouvait  tirer  un  plus  grand  parti  de 
l’emplacement  et  du  feu  d’artifice;  le  prix 
qu'on  avait  mis  à sa  confection  donnait  de  la 
platitude  à l’artificier;  mais  il  n’en  sut  pas  pro- 
fiter. k 

IX'.  DESCRIPTION* 

Second  feu  du  i5  août  1806,  exécuté  par  moi  t 

dans  le  jardin  du  Sénat  conservateur. 

« 

DÉBUT  DU  FEU.  > 

■Fusées  d’honneur  , fusées  de  table  , connues 
vulgairement  sous  le  nom  d’ai'tichauts , bom- 
bes, saucissons  volans,  etc. 

• C’est  ainsi  que  l’on  est  convenu , chez  les  ar- 
tificiers, de  commencer  un  feu  d’artifice;  il  a 
donc  fallu,  pour  cette  fois , se  conformer  à l’u- 
sage. 


\ 
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Premier  coup  de  feu. 

Cinq  grandes  girandoles , compose'es  cha- 
cune de  5o  jets  tournans,  de  aa  millimètres 
de  diamètre  inte'rieur. 

Sur  chaque  girandole  , était  une  couronne 
en  feu  brillant  et  en  chandelles  romaines,  de  1 8 
millimètres.  Ces  girandoles  se  terminaient  par 
une  corbeille  en  feux  croisés  de  brillant  fixe. 
Intermède  composé  de  48  fusées'  d’honneur  et 
fusées  de  table  en  feu  chinois. 

f * 

% 

Deuxieme  coup  de  fçfi. 

Trois  grandes  cascades  .en  feux  chinois  : 
chaque  cascade  de  côté  contenait  5o  jets  de 
aa  millimètres,  et  celle  du  milieu  en  conte- 
nait 42  , ce  qxïi  faisait  en  tout  1 02  jets. 

Ce  coup  de  feu  était  accompagné  de"  1 5o  chan- 
delles*romaines  du  même  calibre,  et  formant 
rideau  de  fond. 

Second  intermède  de  24  fusées  de  table  de 
27  millimètres  de  diamètre  intérieur  et  en  feu 
brillant. 

Troisième  coup  de  feu. 


Une  façade  de  14  grands  pilastres  de  6 mè- 
tres de  haut , avec  un  entablement  de  40  mè- 
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très  de  long,  le  tout  en  feu  de  lances  de  diver- 
ses couleurs.  Chaque  lance  était  terminée  par' 
un  pétard,  pour  formelle  brait  de  guerre.  A 
l’a  plomb  de  chaque  pilastre,  était  un  éventail 
contenant  5 jets  dont  3 en  feu  brillant  et  deux 
chandelles  romaines, de  20  millimètres,  ainsi 
que  les  Jets  brillans.  Sur  le  haut  et  au  milieu 
de  cette  façade , était  une  gloire  du  8 mètrefit 
de  diamètre,  ayant  au  point  de  centre  un  N. 
en  feu  jaune.  Cette  {Gloire  contenait  140  jets 
de  22  millimètres  et  en  feu  fixe  brillant. 

Aux  deux  extréânités  dexette  façade,  en  feu 
de  lances,  étaient  encore  deux  trépieds-portant 
une  forte  flamme  du  Bengale  qui  correspon- 
dait avec  quatre  aiiü'es  de  riiéme  force , et  qui , 
étaient  au  milieu  du  |mblic , aux  quatre  aU’-' 

gles  du  bassin  du  jardin  du  Luxembourg. 

^ • , 

Bouquet  ou  Gironde. 

Elle  était  composée  de  20  caisses , contenant 
chacune  12  douzaines  de  fusées  volantes  de 
tous  calibres;  plus  i^o  pots  à feu.  ^ 

Détail  de  la  girande.  (Ce  détail  servira  pour 
approximation  de  ce  dont  on  doit  composeï' 
la  girande  d’un  feu  d’artifice.) 

70  douzaines  de  fusées  volantes  dites  petit 
partement(i4  nûUim.  de  diamètre  intérieur). 
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rjS  Douzaines  idem  dites  gros  partemeut 
(i6  millim.  de  diain.) 

5o  Douzaines  fifesëes  volantes  dites  marquises 
( 20  millina.  de  diam.) 

a5  Douzaines  doubles  marquises  (2a  mil- 
lim.) 

1 5 Douzaines  fusées  dites  trois  douzaines,  ou 
de  37  millim.  de  diamètre  intérieur. 
i5o  Pots  à feu  de  8 centim.  (diam.) 

1 00  Marrons  de  48  millim.  (18  lig.) 

4 Bombes  de  6 pouces  (16  centim.) 
a Idem  de  9 pouces  (24  centim.) 

I Idemàe  12  pouces  (Sa  centim.) 

Cette  description  donne  une  idée  générale 
de  la  répétition  qu’on' doit  suivre  dans  les  ca- 
libres dont  on  compose  une  girande  de  fusées 
volantes.  Je  ih»  dispenserai  à l’avenir,  de  ce 
travail.  (Voyez  la  première  description  et  la 
note  qui  en  dépend.) 

X*.  DESCRIPTION. 

Feud'mrtifice  exécuté  par  moi  dans  le  jardin  du 
Sénat,  le  i5  août  1807.  • 

Annonce  du  feu. 

24  Fusées  d’honneur  avec  les  nouvelles  ba- 
guettes détonantes  (Voyez  pag.  209.) 
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4 Bombes  de  5 pouces. 

3 Planches  de  pots  réglés. 

Premier  coup  de  feu. 

Une  grande  pièce  pyrique,  représentant  la 
tête  de  Méduse. 

Premier  intermède. 

3 Bombes  de  6 pouces  à pluie  d’or. 

3 Caisses  réglées  de  4 douzaines  chaque. 

Deuxième  coup  de  fèu. 

\ 

4o  Flammes  du  Bengale  sur  quatre  patins, 
et  aux  quatre  angles  du  bassin  du  jardin  du 
Luxembourg.  , 

loo  Chandelles  romaines  de  fort  calibres. 

4 Planches  de  brins  réglés. 

Troisième  coup  de  feu. 

Un  arc  de  triomphe  en  feu  de  lances  de  cou- 
leurs, au  nombre  de  io,OQp , dont  moitié  à 
pétards,  et  l’autre  moitié  sans  pétards. 

Au-dessus  de  l’aix  de  triomphe  était  une 
grande  galerie  de  chandelles  romaines. 

Ce  troisième  et  dernier  coup  de  feu  a été 
suivi  de  la  girande. 


-ÉLÉMENS 

Le  feu  d’artifice  du  1 5 août  1 808  e'tait  en 
tout  semblable  à celui  de  1 806 , à l’exception 
du  dernier  coup  de  feu  (la  foçade  de  pilastres) 
qui  était  remplacé  par  l’ascension  à corde  ten- 
due d’une  danseuse  de  corde  qui  a franchi  l’es- 
pace du  bas  en  haut,  éclairée  par  les  flammes 
du  Bengale , ensuite  le  bouquet , ou  la  girande 
(toujours  semblable  à la  première). 

Feud artifice  de  1 809.  (Voyez  celui  de  1807.) 

A 

• XI'.  DÏSCRIPTIO». 

Feu  d'artifice  pour  la  célébration  du  mariage 
de  Napoléon  avec  S.  A.  I.  Marie-Louise 
d Autriche. 

■ ’ . * * 

Feu  d'artifice  que  j’ai  epcécuté  chez  la  pnncessë 
Borghèse,‘eh  son  palais  de  Neuilli,  te  14 
juin  18 lo,  en  présence  de  toute  la  Cour  de 
ce  temps  et  des  princes  allemands. 

A l’arrivée  de  LL.  MM.  sur  le  perron  ,• 
M.  Bénai'd,  architecte,  présenta  à Napoléon 
la  lance  d’honneur  avec  laquelle  il  mit  le  feu 
au  dragon  qui  était  le  signal  convenu  pour 
tirer  le  feu  d’artifice. 

Aussitôt  une  bombe  de  ^ix  pouces  partit  et 
fut  bientôt  suivie  de  plusieurs  autres  qui  se 
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succédèrent  rapidement.  Après  quoi  partirent 
deux  gi’andes  galeij’ies  de  chandelles  romaines 
de  gros  calibres.  Pendant  l’effet  de  ces  galeries, 
deux  batteries  de  pots  réglés  formaient  une 
arcade  de  feu  de  serpenteaux  brillaas. 

Le  premier  coup  de  feu  suivit  immédiate- 
ment. 

Il  était  composé  du  palmier  en  feu  vert, 
dont  j’ai  parlé  à la  page  loi.  Aux  deux  côtés 
du  palmier  étaient  deux  girandoles  sembla- 
bles à celle  de  la  neuvième  description. 

Derrière  ces  deux  girandoles  étaient  deux 
tringles  de  pots  réglés  à serpenteaux  et  à lar- 
dons. Le  palmier  était  surmonté  d’une  espèce 
de  couronnement  en  chandelles  romaines,  et 
devant  ce  même  palmier  , était  un  rocher  en 
feu  rouge  mêlé  de  jaune",  etc. 

• Ce  coup  de  feu  a été  suivi  d’un  intermède 
composé  de  24  fusées  d’honneur  à baguettes 
détonantes  (Voyez  pag.  209);  de  24  volcans 
réglés;  des  ilammes  de  .Bengale,  lesquelles 
flammes  étaient  destinées  à éclairer  l’ascension 
d’une  danseuse  de  corde  (de  même  que  celle  de 
la  dixième  description),  qui  a monté  sur  une 
corde  tendue  depnis  le  parterre  du  jardin 
jusqu’au  temple  dont  je  vais  parler. 
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Deuxième  et  dernier  coup  de  feu.  ' . 

Un  superbe  rocher  de  25  ipètres  de  hauteur, 
sur  8o  de  largeur,  formait  le  fond  du  feu 
d’ai'tifice.  Il  était  surmonté  du  temple  de  l’hy- 
m,en.  Ce  temple  était  lui-même  composé  de 
six  colonnes  d’ordre  corinthien  , avec  un  sou- 
bassement et  un  fronton'.  Dans  le  milieu  de  la 
frise , on  lisait  le  mot  Hymen , et  dans  le  fron- 
ton était  un  chiffre.  Au  milieu  de  l’édifice  était 
la  statue  de  l’Amour  appuyé  sur  son  carquois. 

Ce  temple  avait  trois  mètres  ttois  décimètres 
de  hauteur,  et  trois  mètres  de  large.  Voy.  la 
pl.  27. 

11  était  élevé  à 80  pieds  et  était  tout  garni 
en  feu  de  lances  de  couleurs. 

Ce  rocher  offrait  une  pente  de  chaque  côté, 
d’où  l’on  voyait  plusieurs  génies  gravir  au 
temple  de  l’Hymen  avec  des  flambeaux  bril- 
lant de  feu  et  de  clarté.  , . 

Au  devant  des  parties  basses  du  rocher,  et 
à partir  des  deux  extrémités,  régnait  un  im- 
mense soubassement  de  80  mètres  de  longueur 
sur  deux  mètres  8 décimètres  de  hauteur.  Sur 
les  deux  bouts  de  ce  soubassement,  étaient, 
placées  en  cascades,  deux  vasques  en  feu  de 
lances  de  couleurs  avec  un  grand  jet  qui  fai- 
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sait  retomber  les  feux  dans  la  première  cu- 
vette,, la  première  cuvette  dans  la  seconde , 
qui  ensuite  la  faisait  retomber  à terre. 

Au-dessous  de  la  corniche  de  ce  soubasse- 
ment, re'gnaient  encore  12  grandes  guirlandes 
de  fleurs  avec  léurs  queues  de  mouton.  Dans 
toute  cette  longueur , il  n y avait  que  dix  pi- 
lastres , tant  Qn  saillie  qu’en  refend  de  pierre, 
et  enfin  le  tout  en  feu  de  lances  de  couleurs. 

Entre  le  rocher  et  le  soubassement  étaient 
des  caisses  re'gle'es  et  des  chandelles  romaines. 

• I 

Dans  toute  l’e'tendue  du  rocher,  étaient  des 
cascades  de  feu  répandues  çà  et  là.  Enfin , au- 
dessous  du  rocher  qui  était  immédiatement 
près  du  temple,  on  voyait  les  portraits,  trans- 
jMireos  de  Napoléon  et  de  Marie-Louise , les- 
quels étaient  éclairés  par  la  clarté  du  gaz 
oxigène  dans  lequel  on  brûle  du  phosphore. 
Cette  exécution  avait  été  confiée  aux  soins  de 
feu  Bayer , célèbre  physicien , chargé  ordinai- 
rement du  soin  des  paratonnerres  des  palais  , 
des  monunicns  publics,  des  bàtimens  de  la  cou- 
ronne J ainsi  que  de  ceux  de  tous  les  princes. 

Ce  coup  de  feu  fut  de  la  plus  grande  beauté  ; 
il  se  ü'ouva  suivi  d’une  girande  de  240  dou- 
zaines de  fusées  volantes,  de  aSo  pots  à feu. 
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de 4 bombes  de  6 pouces  et  d’une  bombe  de  12 
pouces  ; celte  dernière  a terminé  ce  feu  d’ar- 
tifice dont  l’exécution  a répondu  à l’attente  de 
l’arcliitecte  et  aux  désirs  de  l’artificier.  Je  dis 
aux  désirs  de  l’artificier , parce  que  je  ne  suis 
jamais  content  lorsque  quelques  eifets  ne  sont 
pas  rendus  suivant  mon  attente,  quelle  que 
soit  la^  manière  dont  ils  sonf  jugés  par  les 
spectateurs.  ’ ^ 

XII*.  DESCRIPTION. 

Feu  d'artifice  tiré  le  1”  juillet  1810,  dans  le  • 
palais  de  S.  Exc.  monseigneur  le  prince 
Schwarzenberg , ambassadeur  de  S.  M. 

■ V empereur  d'Autriche*,  etc. 

Ce  leu  d’artifice  se  com])osait  de  bombes, 
volcans,  pots  à feu,  chandelles  romaines, 
feu  de  lances , etc.  L’endixiit  où  il  a été  tiré 
était  derrière  et  autour  d’un  bassin  d’environ 
3o  mètres  de  long  et  40  de  large.  Sa  forme 
était  circulaire  et  irrégulière.  Il  était  entouré  , 
d’arbres  verts  aux  deux  tiers  de  sa  circonfé- 
rence, excepté  du  côté  qui  se  trouve  vis-à-vis 
les  appartemens  du  palais , et  où  les  specta- 
teurs étaient  placés  pour  voir  le  feu  d’artifice.* 

En  arrière  du  bassin , et  à la  partie  la  plus 
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éloignée,  était,  contre »les  arbres,  un  tidcau 
en  toilepeinte  représentant  lepalaisde  Sdiœn- 
brunn  et  ses  dépeiifiances  ; sur  un  second 
plan,  et  à une  hauteur  de  28  mètres  (qo  pieds), 
étaient  deux  tours  allégoriques  et  placées  là 
seulement  pour  le  feu  d’artifice;  l’une  de  ces 
tours  était  ronde  et  l'autre  octogone  sur  un 
plan  bas  et  plus  avaAcé  du  côté  des.  specta- 
teurs; d’un  côte  seulement  était  une  porte 
gothique  d’entrée  ; cette  porte  semblait  indi- 
quer le  chemin  de  Schœnbrunn.  Voici  en 
raccourci  le  décors  du  jour  , cpii , én  même 
temps,  servait  à cacher  les  dispositions  du  feu 
d’artifice.  Le  tout  était  parfaitement  illuminé. 
Mais,  pour  ménager  une  SArpnse  agréable  à 
l’impératrice,  on  avâit  tenu  sombre  toAt  l’in- 
teVieur  du  bassin , et  ce  ne  fut  que  lorsqu’elle 
se  promenait  dans  une  grande  allée  qui  se 
trouve  defrière  le  bassin,  qu’on  alliima  spon- 
tanénvent,  par  le  moyen  de  communication 
d’artifice,  5oo  terrines  qui  firent  que  lorsque 
l’emjx'reur  et  l’impératrice  repassèrênt  devant 
le  bassi  n , * ils  eurent  là  surprise  d’y  trouver 
représenté  le  châteaii , ,‘t^jour  des  premiers 
ans  de  l’impératrice.  C’est  donc'  à ce  moment 
qu’on  représenta  avec  tous  les  sujets  de  la 
danse  de  l’Opéra  et  sut*  le'gaœori,  entre  le 
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bassin  et  les  ap])artemens  du  palais , une  jolie 
pantomime  analogue  à la  fête,  après  laquelle 
le  feu  d artifice  commença. 

Composition  du  feu  cT artifice. 

DÉBOT  DU  FED. 

1 2 bombes  de  six  pouces  à pluie  d’or  et  à 
étoiles  blanches.  * 

12  volcans  réglés  de  lardons. 

i4  fortes  flamnaes  du  Bengale  placées  dans 
les  arbres  des  côtés  du  bassin.  Elles  étaient 
pour  donner  une  grande  clarté  sur  les  décors 
du  fond. 

4 navires  différens  passaient  en  tout  sens 
sur  le  bassin.  Ces  navires  étaient  en  feu  de 
lances , ainsi  que  les  deux  tours , lesquelles 
prirent  feu  au  même  instant  que  les  vais- 
seaux. Sur  ees  tours  , étaient  des  batteries  de 
chandelles  romaines , des  bombettes , des  lar- 
dons, etc.,  etc.,  qm  se  croisaient  continuelle- 
ment dans  l’air. 

Sur  la  partie  basse  et  en  avant  du  palais 
de  Schœnbrunn  étaient  de  semblables  batte- 
ries  , ainsi  que  sur  les  chaloupes  et  navires. 
Pendant  ces  clFets , qufelques  bombes  et  quel- 
ques volcans  garnissaient  l’air.  Lorsque  tous 
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ces  combats  de  feu  furent  sur  le  point  de  finir, 
un  bouquet  est  sorti  du  milieu  des  arbres  qui 
se  trouvaient  derrière  le  rideau,  repre'sentant 
la  maison  de  plaisance  de  l’empereur  d’Autri- 
che. Ce  bouquet  fut  couronné  par  une  bombe 
du  diamètre  de  (12  pouces)  5a  centimètres. 

XIII*.  DESCRIPTIOM. 

Feu  d artifice  tiré  sur  le  pont  de  Louis  XVI , 

^ le  a5  août  1820. 

Il'est  des  ëvénemens  qu’on  ne  peut  prévoir 
et  d’autres  qu’on  ne  peut  éviter  ; quelquefois 
même,  c’est  en  vain  qu’on  tente  de  lutter  con- 
tre leur  marche. 

L’exécution  du  feu  d’airtifice  dont  il  est  ques-  • 
üotiasubi  les  arrêts  du  destin.  Objet  du  prin- 
cipal  ornement  de  la  fête  de  Saiut-Louis  , on 
nedevajt  rien  négliger  pour  parvenir  au  bpt  ; 
je  dus  employer  tous  les  moyens  de  réussir 
complètement  : la  circonstance  et  le  motif, 
tout  le  commandait;  je  n’avais,  à la  vérité,  que 
1 2 jours  pour  confectionner  ce  feu  d’artifice , 
qui  devait  être  honoré  des  regards  de  sa  Ma- 
jesté. Ce  temps  était  suflisant , si  des  contra- 
riétés extraordinaires  et  sans  exemple  ne  fus-  • 
sent  venues  y mettre  obstacle. 

. D’abord , la  première  semaine , du  1 3 au 
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20,  fut  très-pluvieuse;  cela  était  déjà  un  ca» 
assez  fâcheux  \ puisque  le  travail  de  l’artifice 
exige  des  texpps  secs.  Mais  }x)ur  comble  de  dis- 
grâce, trois  jours  de  pluie  continuelle  (le  21, 
22  et  a5),  enfin  72  heures  tout  entières  et  sans 
discontinuer  un  seul  instant;  par  conséquent 
un  temps  ti’ès-humide;  tous  ces  inconvéniens 
sans  doute  eussent  été  |Jour  un  autre  un  em- 
pêchement presque  total  et  qui  se  fi\t  opposé  à 
une  réussite  complète.  Quoiqu’il  en  soit,  après 
avoir  éprouvé  toutes  les  contrariétés  que  je  si- 
gnale , tous  ces  obstacles  avaient  été  surmpn- 
tés  : j’étais  parvenu  à achever  mon  feu  d’ar- 
tifice. Le  2 5 août  à 7 heures  du  soir  tout  était 
prêt  ; j’avais  été  à la  vérité  très-bien  secondé 
et  protégé  par  M.  Molinos,*  architecte,  et- 
MM.  les  chef^  du  bureau  de  la  préfecture  du 
département  de  la  5eine.  ,,,  , . 

Malgré  tous  ces  grande  avantages , malgré 
tous  les  obsèdes  vaincus  et  malgré  tous  mes 
soins,  le  feu  d’artifice  ne  réussit  pas.  C’est  une 
véfité  que  je  p’ai  jamais  eu  l’intention  de.ca- 
cher;  et  sans  remonter  aux  causes  de  cejÿi^-'non- 
réussite,  je  dirai  seulement x]ue  tqirtiélSlt  par- 
faitementdisposé  pour  réunir),  mais  que  l'ob- 
' jet  pi’incipal  et  sur  leqnél  re{À»ait  le  succès  de 
la  chose  entière,  le  bouquet  ou  girande,  ayant 
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pris  feu  avant  le  temps  et  le  lieu  marques , tout 
n’a  plus  été  qu'une  grande  confusion  qui  n’a 
ôffert  qu’une  masse  de  fumée  obscure  et  de  feu 
sans  dessin.  Dans  tous,  les  cas  je  n’admets  au- 
cune excuse^  et , quelle  qu’elle  soit-,  nulle  n'est 
bonne  à donner  en  pareil  cas , pas  même  le  vent 
contraire;  c’est  à l’artilicier  à calculer  les  efiéts 
et  les  obstades,  et  si  la  malveillance  a troublé 
et  dérangé  l’exécution  de  mon  entreprisè, 
devais  le  prévoir,  La  plainte  et  les  excuses  de 
ce  genre  sont  les  ressorts  du  charlatan  et  de 
l’homme  sans  capacité.  Je  m’abstiendrai  de 
rien  décrire  de  ce  feu,  la  description  suivante 
donnera  une  idée  de  ce  qu’il  devait  être. 

XIV®.  DESCRIPTION, 

Feu  d’artifice  tiré  au  même  endroit  le  3 octobre, 
pour  la  naissance  de  S.  A.  monseigneur 
le  duc  de  Bordeaux. 

Je  n’af  eu  que  trois  jours  pour  la  confection 
de  ce  feu  d’artifice  qui  a complètement  réussi. 
C’est  aussi  aux  soins  de  M.  MolLuos,  architecte, 
que  je  dois  la  plus  grande  partie  du  succès.  • 

Annonce  du  Jeu. 

24  marrons  d’air,  ’ • . 

6 bombes  de  6 pouces.  . ' • 


Digili2r.^  by  Googli' 


43a  ÉLKMENS 

1 2 fusées  de  table  ou  artichauts. 

24  fusées  d’honneur  de  12  lignes. 

48  pots  réglés. 

48  bombes  de  3 pouces  et  en  batterie. 
Premier  coup  de  feu. 

g grandes  girandoles  à 7 reprises  de  feu  et 
terminées  en  cascades  et  aigrettes. 

100  pots  réglés  de' lardons,  etc. 

200  chandelles  romaines. 

5o  marrons  lumineux. 

Premier  intermède. 

# 

48  fusées  d’honneur  de  1 2 lignes. 

24  fusées  de  table  ou  artichauts. 

24  tourbillons  Tolans. 

48  saucissons  volans. 

6 bombes  de  6 pouces  et  à pluie  d’or. 

2 idem  de  9 pouces  étoiles  brillantes. 

1 idem  de  1 2 . 

Deuxième  coup  de  feu. 

45  flammes  de  Bengale  sur  trois  patins 
de  40  l'ieds. 

400  cliandelles  romafnes  en  galerie. 

40  bombcttes  lumineuses. 
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200  pots,  réglés  de  serpenteaux  vétilles 
saucissons  et  étoiles  blanches. 

Deuxième  intermède. 

» 

24  fusées  d'honneui'  cornue  ci-dessus. 

3o  tourbillons  volans. 

48  Saucissons  volans. 

4 caisses  réglées  avec  fusées-marquises. 

% 

Troisième  coup  de  feu. 

« 

• 

6 grandes  cascades  sur  l’appui  du  pont; 
chaque  cascade  de  14  jets  de  18  lignes  de 
diamètre  et  18  pouces  de  longueur. 

Près  et  entre  chaque  cascade,  6 colonnes  en 
feu  de  lances  de  couleurs  et  sui'inontées  d’une 
Heur  de  lis  aussi  en  feu  de  lances  ; sur  le  de- 
vant des  colonnes  et  des  cascades,  hors  de  l’ap- 
pui du  pont,  grande  nappe  de  feu  de  60 
jets  de  18  lignes  de  diamètre  intérieur  comme 
ci-dessus. 

^00  chandelles  romaines  en  batterie. 

4 grandes  caisses  réglées  de  20  douzaines 
de  doubles  marquises. 

^400  pots  réglés.  • . , 

3o  bonibettes  de  3 pouces  en  battene. 

a8 


Digiiized  by  Google 


454 


ÉLËMENS 


Bouquet  ou  girànde. 

200  douzaines  de  petits  partements. 

1 5o  douzaines  de  gros  parlements. 

loo  douzaines  dTe  fuse'es  volantes  dites  mar- 

♦ 

quiscs. 

5o  douzaines  idem  de  doubles  marquises.  ' 
25  douzaines  de  fuse'cs  volantes  dites  trois 
douzaines  ou  de  1 2*  lignes. 

4oo  pots  à feu  de  trois  pouces. 

5o.  bombes  de  /^  pouces. 

21  bombes  de  5 pouces. 

i5  bombes  de  6 pouces,  à étoiles  brillantes. 

i4  bombes  de  9 pouces  à pluie  d’or. 

4 bombes  de  1 2 pouces. 

400  marrons  réglés  et  en  batterie. 

f 

XV*.  tT  DERKIÈRE  DESCRIPTION. 

« 

Feux  d’artifice  tiré  sur  le  pont  de  'Louis  XF"! 
à r occasion  du  Baptême  de  S.  A.  R.  Mon- 
seigneur le  Duc  de  Bordeaux.' 

J'aurais  pu  borner  mes  descriptions  à la 
précédente,  mais  les  fêtes  du  baptême oilrent 
un  si  grand  intérêt  et  sont  d’un  augure  si 
favorable  pour  toute  la  France,  que  j’ai  cru 
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indispensable  d’en  faire  une  courte  descrip- 
tion , et  d’en  enrichir  mon  ouvrage. 

La  fête  du  i".  mai  1821  a commencé  le 
matin  par  la  célébration  du  baptême  qui  a 
été  annoncée  par  diverses  salves  d’artillerie. 
Jamais  cérémonie  de  ce  genre  n’avait  rassem- 
blé un  concours  de  personnages  aussi  augustes 
et  en  aussi  grand  nombre.  La  garde  nationale 
et  la  garde  royale  étaient  sur  pied  dès  le  matin  ; 
à midi  Je  cortège  est  sorti  des  Tuileries , trente 
voitures  de  la  cour,  et  toutes  attelées  de  huit 
chevaux  , étaient  escortées  et  accompagnées 
|>ar  des  pelotons  de  toütes  armes. 

La  voiture  du  roi  et  celle  du  duc  de  Bor- 
deaux étaient  entourées  des  gardes  du  corps 
du  Roi  et  de  Monsieur  : une  population  im- 
mense se  trouvait  sur  le  passage  : toutes  les 
croisées  étaient  paVoisées  de  drapeaux  blancs 
et  emblématiques.  A pne  heure  le  Roi  est  ar- 
rivé à Notre-Dame.  La  joie  qui  se  peignait 
sur  tous  les  visages  égalait  le  respect  qu’on 
doit  à un  prince  aussi  juste  que  bienfaisant. 

Ap  rès  que  la  cérémonie  du  baptême  fut 
terminée , le  Roi  et  toute  la  cour  sont  retour- 
nés au  château  où  S.  M.  a reçu  les  ambassa- 
deurs des  puissances  éti-angères  : le  soir  il  jr 
a eu  spectacle  au  palais  des  Tuileries.  Voici 


4ÔÜ  ÉLÉMEN» 

de  la  fête , le  plus  important  et  le  plus  inte'res^ 
Kant;  quant  au  reste,  qui  est  l’objet  de  notre 
travail  et  ce  n’cst  pas  le  moins  brillant,  ce 
sont  les  «fêtes  extérieures,  les  jeux  de  toutes 
espèces,  les  spectacles,  les  illuminations  et  le 
feu  d’artifice. 

Dans  toutes  les.  parties  des  Cliamps-É lysées 
se  trouvaient  çà  et  là  des  spectacles  et  des  jeux 
à l’infini,  des  danseurs,  danseuses  de  corde, 
escamoteurs,  sauteurs,  etc.  Dans  la  soirée 
des  distributions  de,  vins  et  de  comestibles 
ont  été  faites  au  peuple  ; mais  ce  qui  ne  man- 
Cjue  jamais  son  effet  dans  ces  sortes  de  fêtes, 
ce  sont  les  illuminations  qui  étaient  vraiment 
admirables  ; les  plus  brillantes  étaient  celles 
du  jardin  dea,Tuileries  ; ensuite  venaient  celles 
de  la  Légion-d’honneur  et  de  la  caserne  des 
gardes  dù  corps , l'iiùtel  de  la  marine,  des 
invalides,  le  palais  de  la  chanibre  des  députés, 
l’église  de  Sainte-Geneviève,  etc.  ; après  cela 
on  voyait  beaucoup  de  maisons  de  particuliers 
dont  le  goût  et  l’élégance  ne  le  cédaient  eu  rien 
aux  principales  illuminations  du  gouverne- 
ment; enfin  rien  ne  manquait  à cette  partie 
de  la  fêle.  Quant  .au  feu  d’artifice  on  n’en 
peut  pas  dire  ai^|pt,-Wéanmoins  sa  composi- 
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tion  et  le  prix  qui  y était  consacré  promettaient 
tout  autre  chose.  . ^ 

Cet  objet  avait  été  confectionné  sans  goût, 
à la  hâte  et.  avec  de  mauvaises  matières  ; ce- 
pendant rien  n’avait  contrarié  son  exécution  : 
bon  temps  toute  la  journée  , point  de  pluie  , 
point'  de  soleil  ardent  ; tes  cliai’))eutes  et  leur 
disposition  promettaient  beaucoup  :unegrande 
cascade  sur  toute  la  longueur  du  pont  devait, 
si  elle  avait  été  bien  exécutée,  produire  le  plus 
bel  effet  qu’on  eût  jamais  vu  : un  désordre 
complet  a régné  pendant  toute  l’exécutidn. 
Chaque  chose  prenait  feu  ou  trop  tôt  ou  trop 
tard  ; tout  le  monde  attendait  avec  impatience 
le  bouquet  : c’était  ce  qui  devait  en  quelque 
sorte  réparer  les  torts  des  mauvaises  pièces 
d’artifice  et  de  la  mauvaise  exécution  de  ce  feu. 
Une  chose  surtout  à remarquer,  c’est  l’exé- 
cution de  l’emblème  d’un  berceau  d’enfaqt; 
du  berceau  du  duc  de  Bordeaux  , lequel 
devait  produire  un  très-bel  elfet  s’il  eût  été 
bien  dessiné  et  bien  exéctité. 

Ce  berceau  devait  êti'e  le  sujet  principal  du 
feu  d’artifice  ; toutes  les  vues  avaient  été 
dirigées  sur  cet  objet,  pour  lequel  on  ne  de- 
vait rien  épargner  ; mais  rien  de  ce  qui  avait 
été  disposé  pour  cela  n’a  fait  soupçonner  son 
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existence.  Les  feux  de  lances  qui  dans  notre 
métier  s’exécutent  ordinairement  avec  tant  de 
facilité,  n’ont  pas  été  mis  à profit.  La  vicieuse 
disposition  et  la  fumée  immense  ont.  tout 
anéanti  et  absorbé  l’objet  sur  lequel  devait 
se  porter  tous  les  regards. 

Enfin  le  bouquet,  divisé  assez  mal  à jîropos 
en  trois  parties , n’a  fait  qu’une  nuée  épaisse 
de  fumée  qui,  quoique  protégée  par  le  vent, 

. n’a  pas  cessé,  grâces  aux  mauvaises  matières 
et  â la  mauvaise  ordonnance , d’obstruer  le 
feft  d’artifice  pendant  toute  sa  durée.  . • 

La  fête  du  premier  mai  ne  s’est  pas  ter- 
minée par  le  feu  d’artifice  ; des  danses  se  sont  , 
prolongées  foi’t  avant  dans  la  nuit  sur  les  ga- 
zons des  Champs-Elysées  où  des  orchestres 
avaient  été  préparés  à cet  effet. 

Le  lendemain  a mai , eut  lieu  la  deuxième 
fête  dite  de  l’Hôtel-de-ville  ; toutes  les  descrip- 
tions- qu’on  voudrait  donner  de  cette  fête  ne 
rendraient  que  très  - faiblement  la  beauté  du 
lieu  et  l’ordre  qui  y' a régné.  C’est  aux  soins 
de  M.  Molinos , architecte  de  la  ville  et  du 
département  de  la  Seine , qu’on  doit  toutes  les 
choses  admirables  qui  ont  été  faites  a cette 
occasion. 

Les  danses  ont  continué  le  a mai  dans 
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les  Champs-Élysées,  et  partout  la  joie  tHait 
complète;  un  petit  feu  d’artifice,  c’est-à-tlire, 
un  feu  d’artifice  dont  le  prix  e'tait  seulement 
• le  huitième  de  celui  de  la  veille , a terminé  la 
soirée  de  ce  jour. 

Le  lendemain  3 mai  ont  eu  lieu  les  fêtes  des 
corporations,  des  marches,  etc.  ; des  banquets 
ont  été  dresses  dans  quatre  marchés  de  Paris  ; 
à la  .suite  de  ces  banquets  il  y a encore  eu  des 
danses  animées  par  la  joie  du  peuple. 

La  dernière  fêtfe  qui  devait  avoir  lieu  le  6, 
était  celle  de  l’ouverture  du  canal  de  St. -Denis; 
elle  a été  remise  au  1 3 du  même  mois  et  a eu 
lieu,  malgré  le  temps  le  plus  affreux  ; un  feu 
d’artifice  que  j’ai  exécuté  sur  le  canal , a ter- 
miné cette  fête  nautique. 

Quoique  ce  feu  ait  parfaitement  réussi , il 
ne  mérite  pas  la  peine  d’une  description  : quel- 
ques feux  d’eau  tels  que  plongeons , genouil- 
lères , trombes  et  soleils  d’eau , ont  été  précé- 
dés ]>ar  quelques  fusées  d’honneur  et  suivis 
par  un  bouquet  de  girande  et  trois  bombes 
de  gros  calibre. 


FIN. 
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A- 

■ NOUVELLE  MANIÈRE 

DE  FAIRE  DES  FUSÉES  VOLANTES  A AILES. 


Réflexions  sur  les  découvertes  en  général. 

I 

Au  moment  où.  l’on  terminait  l’impression  de 
ce  traite',  une  chose  nouvelle  se  présentait  ; un, 
perfectionnement,  qu’on  pourrait  même  trai- 
ter de  découverte,  s’offrait  encore  pour  aug- 
menter les  agrémens  de  la  Pyrotechnie.  L’ayant 
surtout  reconnu  susceptible  d’intéresser  par 
son  important  avantage,  j’ai  voulu  ne  pas 
différer,  et  le  placer  à la  suite  de  l’ouvi-age. 

Une  volonté  inconnue  règle  le  cours  des 
événemens,  et  chaque  jour  les  choses  les  plus 
simples  échappent  insensiblement  aux  plus 
scru]uileuscs  recherches  de  l’observateur  le 
plus  constant. 

L’invention  de  la  poudre  à canon,  celle  des 
fusées  volantes,  etc.,  sont  dues  bien  plus  aux 


45a  ÉLÉMENS 

effets  du  "hasard  qu’à  la  pe'ne'lration  et  aux 

calculs  des  hommes. 

Beaucoup  de  savans  et  d’amateurs  se  sont 
occupés  par  des  essais  multipliés,  d’analyse  et 
de  synthèse,  à rechercher,  inventer  et  perfec- 
tionner de  nouveaux  effets.  Les  uns  ont  trouvé 
peu  de  choses  à mettre  nu  jour,  lesnutres  peu 
d’effets  nouveaux  : le  plus  souvent  le  temps  et 
l’expérience  nousles  ont  procurés  fortuitement. 

Quelquefois  même,  il  est  arrivé,  qu’au  lieu 
de  la  chose  que  l’on  recherchait  avec  soin , il 
s’en  est  présenté  une  toute  autre. 

■ Je  crois  pouvoir  assurer  que  de  tous  c«ux 
qui  ont  écrit  sur  la  Pyi’otechnie,  je  suis  encore 
celui  qui  a le  plus  travaillé,'  le  plus  étudié  et' 
le  plus  médité  sur  les  efféts  de  l’art  des  feux 
d’artifice.  Je  puis  même  ajouter,  qu’après  mon 
père,  j’ai  le  plus  composé  de  pièces  pyriques 
qui  resteront  en  usage  ét  qu’on  représentera 
encore  fort  long- temps.  Enfin,  malgré  tous  ces 
avantages,  il  n’en  est  pas  moins  vrai  que  le 
procédé  des  fusées  volantes  à ailes  m’a  échappé 
dans  mes  essais  et  dans  mes  recherches;  et 
après  bien  des  expériences  infructueuses  j’y 
ai  renoncé  totalement. 

Ne  perdant  pas  de  vue  l’impoilance  de  tirer 
* des  fusées  volantes  sans  baguette,  j’ai  conçu 
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de  suite  une  autre  idée  qui  m’a  conduit  à un 
moyen  parfait  d’effet  et  de  réussite.  J’ai  donc 
imaginé  les  baguettes  détonantes,  que  j’ai  en- 
seignées page  209.  Ce  procédé  m’a  complète- 
ment réussi  ; j’en  ai  fait  usage  dans  plusieurs, 
circonstances , toujours  avec  la  même  satisfac- 
tion. Voyez  page  210  de  l’ouvrage. 

Je  suis  aussi  le  premier  qui  viens  de  mettre 
en  usage  à Pai’ls  les  fusées  volantes  à ailes, 
Fig  3,  pl.  9. 

Avant  tout,  il  est  juste  de  rendre  hommage 
à celui  qui,  le  premier,  a surmonté  les  obsta- 
cles et  les  difficultés;  à celui,  enûn,  qui  a ré- 
solu le  problème  des  fusées  volantes  à ailes,  et 
sans  baguettes. 

i M.  Vaillant,  savant  et  constant  amateur  de 
Pyrotechnie,  propriétaire  à Boulogne-sur-Mer, 
est,  à force  de  persévérance  et  d’essais,  par- 
venu à trouver  le  moyen  d’adapter  des  ailes 
aux  fusées  volantes,  alin  de  supprimer  la  ba- 
guette dont  les  graves  inconvéniens  sont  si 
connus.  Au  moyen  de  ce  procédé  il  n’est  plus 
besoin  d’aucune  espèce  de  lunette  de  direc- 
tion poui'  la  fusée. 

Il  y a 60  et  quelques  années  que  Péri  net 
d’Orval,  et  également  Fraisier,  nous  avaient 
décrit  la  manière  de  tirer  des  fusées  volantes 
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sansb«guetteetau  moyen  d'ailes;  mais  leur  pro>> 
ce'dé  et  leur  manière  sont  peu  praticables , je 
dirai  même  impossibles  : c’est  ce  qui  m’a  fait 
ayance^/^que  je  les  regardais  comme  contraires: 
aux  hix  de  la  phjsû/ue. 

, De  toutes  les  pièces  on  fusées  dont  on  fait 
usage  dans  les  feux  d’artifice,  la  fusée  volanté' 
est  sans  contredit  la  plus  belle  comme  la  plus 
dijQTicile  à exécuter.  La  perfection  dont  elle  est 
susceptible  demande  les  plus  grands  soins  et 
la  plus  grande  attention. 

■ L’art  de  composer  les  fusées  Tolantes  con- 
siste plus  dans  la  composition,  c’est-à-diro 
dans  la  jiroportion  des  matières,  que  dans  les. 
proportions  de  l’outillage.  Mais  l’art  de  la  di- 
riger verticalement  ou  autrement , consiste 
dans  l’équilibre  qu’on  doit  assurer  au  cylindre 
qui  constitue  la  fusée;  en  8(Arte  que  son  axe 
soit  toujours  parallèlement  à la  ligne  qu’on 
veut  lui  faire  parcourir. 

^ ' On  a imaginé  dilFérens  moyens  pour  diriger 
là  füsée  volante  ; les  uns  ont  attaché  des  poids 
af¥èc  du  fil  de  métal,  d^autreS  avec  des  aile» 
où  des  fils  en  pates-d’oie.  La  bâgucfte  solide  et 
^ bois  a toujours  prêvaln'  jüsqu’à  ce  jour. 

La  fonction  de  la  bsgùette  étant  de  contenir 
la  füsée  dans  une  direction  quelconque  (ordi- 
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baireineut  elle  est  verticale),  on  conçoit  île 
auite  qu’elle  doit  être  assez  pesante  pour  que, 
du  point  où  se  trouve  sa  force  motrice  et  as- 
censionnelle, c’est-à-dire  la  gorge  de  la  fusée, 
cette  baguette  ait  la  pre'jjondérance  nécessaire; 
9u  delà,  tout  le  poids  surabondant  est  inutile. 
En  même  temps  cette  baguette  suit  le  canal 
que  le  corps  dç  la  fusée  s’est  ouvert  dans  le 
fluide  de  l’air,  alors  donc,  son  cylindre  s’élève 
parallèlement  à sou  axe  et  au  guide. 

Pour  trouver  à cette  espèce  de  guide  ( la  ba- 
guette) ou  contre-poids  de  la  fusée,  la  pesanteur 
nécessaire,  on  l’attadie  contx’e  la  fusée,  envi- 
ron aux  trois-quarts  de  ladite  fusée;  après' 
quoi  on  pose  horizontalement  la  baguette  sur 
le  doigt,  à la  distance  au  moins  de  2 diamè- 
tres extérieurs  de  la  fusée.  Si  la  fusée  l’em- 
porte, c’est  que  la  baguette  est  trop  légèi-e  ; ou 
bien  si  c’est  la  baguette , c’est  qu’elle  est  trop 
lourde  : alors  ou  la  diminue,  etc.  Voy.  pl.  ^ 
Gg.  2. 

J'ai  donc  imaginé,  il  y a i5  ans,  un  procédé 
dont  pn  n’avait  pas  eu  jusqu’alors  la  moindre 
idée,  celui  de  remplacer  les  baguettes  ordi- 
naires par  d’autres  baguettes  construite^  en 
cartouches  etrcpipUes  de  poudre  pour  les  dé- 

tiuix’C  en  l’air.  Jusqu’algr?»  ou  n’avait  pu  pup- 

♦ 


436  ■■  ’É^IÉMEN!^  ' 

poscV  la  possibilité  tlt;  ce  moyen;  je  l’ai  eiécirtê 
àvec’un  succès  complet.  Ce  procède  est  enëôre 
préférable  à ‘ tout  autre;  l’ascension  est  plu» 
sûre et  l^fTet  de  la  fusée  est  augmenté  de  Fé- 
^àtèjidu  bruit  de  la  baguette.  Mais  il  est  vrai 
s*  ce  procédé  offre  des  avantages 
sûr  ceux  qui  Font'  précédé  et  suivi , il  est  aussi 
d’une  très-grande  dépense,  et  exige  de  graûds-  , 
soins  et  du  temps  pour  le  mettre  en  u^e  :: 
construire  les  baguettes  et  les  sécher.  ‘■ 

Le  méritç  des  fusées  votantes  à ailes  consiste- 
dans ’ l’avantage  quelles  offrent  d’èti'e  bien, 
moins  dispendieuses  que  toutes  les  autres,  elles, 
sont  plus  faciles  et  plus  promptes  à faire. 

Ces  fusées  méntent  "donc  la  préférence, 
parce  qu’elles  sont  plus  promptement  faites  et 
moins  dispendieuses;  ensuite,  parce  qü’elles 
s’élèvent  bien  plus  droit  et  bien  plus  haut  que 
par  tous  les  moyens  employés  jusqu’à  ce  jour.. 
Peut-être  me  dira-t-on  que  ce  moyen  dedes 
diriger  offre  des  ineonvéniens  qu’on  ne 'ren- 
contre pas  avec  les  autres?  Je  répondraî’àeela 
• que  toute  innovation  Se  présente  pi'esçffié  tou- 
jours sous  l’aspect  rebutant  dfô^ difficultés, 
qu’ensuite  l’usage  amène  des  oiodification^ui 
entraînent  l’habitude,  cette  reine  des  préjugés  ; 
dès  lors  les  ineonvéniens  disparaissent  ! 
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, Manière  de  faire  des  fusées  volantes  à ailes  et  sans 
• baguettev 

- *Dn  fait  (Tabord  une  fiisee  volante  diins  Heti. 
propoi'lions  ordinaires;  ensuite  on  lui  met  un- 
fort  faux-fourreau,  c'gal  en  longueitr  a hi  fasee- 
même.  On  garnît  ce  fourreau  d’étoiles,  de  pré- 
férence aux  serpenteaux  et  i la  vétille , qnî  ntt 
sont  pas  assez  pesans;  car  il  faut,  pour  ce  genre 
de  fusées,  que  la  garniture  soit  égale  en  jtoids 
au  corps  de  la  fusée  chargée.  Après  qu’elle  est 
garnie,  on  pose  trois  ailes  en  triangle,  è I» 
partie  inférieure  de  la  fusée  et  à lleur  de  la 
gorge  (on  pourrait  même  faire  un  peu  dépas- 
ser les  ailes  en  dessous  de  la  fusée).  Ces  ailes 
doivent 'être  de  forme  triangulaire,  fîg.  4» 
pl.  g;  la  base  de  ce  triangle  doit. être  à peu- 
près  les  2 diamètres  intérieurs  de  la-fuséej  et 
sa  hauteur  6 diamètres.  On  peut  les  faire  eu 
carton  mince,  mais  sur-tout  qu’il  ne  soit -pas 
cassant.  Lorsque  les  ailes  sont  collées  parallè- 
lement entre  elles  et  à l’axe  du  cylindre  de  la- 
fusée,  on  les  laisse  sécher,  de  manière  è-  ce 
qu’elles  ne  puissent  se  déranger  nt  se  ca.sser. 

Lorsque  la  fusée  est  ainsi  terminée,  il  ne 
reste  pins  qu’à  lui  trouver  uu  guide  pour  U 
diriger  dans  son  vol,. 


# 
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fttj’niùve  (le  feSre  le'condticteur  Je  la  fusee  k ail«$v 

U faut  avoir  trois  planchettes  en  bois  dur 
(je  suppose  ici  que  c’est  pour  des  fusees  vo- 
Unies  de  d,  9 et  lo  lignes  de  diamètre  (i);  ces 
plaoehettes  doivent  avoir  6 pieds  de  haut, 
3 pouces  de  large  et  4 lignes  d’e'paisseur  ; ou 
les  assemble  triangulairemeot  et  par  le  moyen 
de  petites  tringles  a,  fig.  i5,  pl.  a3,  assemble'es 
en  et  sui'tout  ^ien  exactement,  à un  pied 
de  distance  environ.  Par  une  extre'mité  du 
conducteur,  on  établit  un  triangle. à pâtes  et 
en  enivre,  avec  ujn  trou  au  milieu  pour  passer 
la  lance,  qui  doit  mettre  le  feu  à la  fnsée 
volante.  Quaqd  ces  trois  planchettes  sont  réu- 
nies comme  je  viens  de  l’indiquer,  on  en 
coupe  une  par  le  côté  du  triangle  ou  la  partie 
inférieure , afin  d’introduire  la  fusée  dans  le 
çonducteur,  une  aile  en  avant  et  les  deux 
autres  du  oôté  dç  l’entrée.  Cette  portion  ou 
partie  coupée  de  la  planchette,  qui  fait  i«i  les 
fonctions  d’une  porte  en  auvent,  doit  êti’e  en- 
viron de  la  grandeur  de  la  plus  haute  fusée 
qu’on  doit  tirer  dans  le  couductem*.  Cette  porte 

■Ml  'I'  m '»  I imr.-T'  ' 

(i)  Il  faut  régler  son  triangle  sur  fa  plus  forte  de  ces 
trois  fusées.  C’est  un  terme  moyen  que* je  donne ^ ici; 
l'eipérience  expliquera  le  reste. 
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s’ouvre,  i la  partie  coupée,  au  moyen  d’un 
couplet  ou  charnière  bien  faite,  qui  laisse  lever 
la  porte  sans  qu’elle  paisse  varier  ni  à droite 
nh  à gauche.  Pour  faire  ce  CMiducteur  avec 
toute  la  perfection  dont  il  a besoiii , on  doit 
tracer  un  {dan,  fig.  f5,'plJn3,  du  trian- 
gle avec  ses  proportions;  on  peut  même  faire 
un  moule  triangulaire,  afin  que  la  même  pré»» 
cision  règne  d’une  extrémité  du  conducteur  & 
l’autre;  sans  cela,  une  fusée -pourrait,  si  elle 
est  é{)eis8e,  frotter  en  quelque  endroit  du  con- 
doetenr,  ce  qui  nuirait  à son  ascension.  Il  faut 
aussi  avoir*bien  soin  que  les  angles  des  plan- 
chettes soient  bien  unies  d’une  extrémité  à 
l’autre , c’est-à-dire  ^e  rien  ne  puisse  accro- 
cher les  ailes  {)endant  le  départ  de  la  fusée.  4 
Ce  premier  conducteur  est  absolument  l’gb» 
jet  principal  et  indisitensable^ponr  réussir' à 
diriger  les  fusées  dans  une  ascension  droite; 
sans  son  secours,  quelque  bien  faites  que  soient 
les  ailes,  da  fiisée  ne  s’élèverait  pas  suivant 
nos  désirs.  o/i  -i;  . 

de  faire  monter  les  fusées  volantes, 
ne  Co^histc  qu’à  faire  en  sorte  que  leur  axe  soit 
toi^ours  11  plomb,  et  leurs  gorges  tournées 
contre  terr«.j  ^ 

Les  ailes  de  la  fusée  font  ici  les  fonctions 
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tics  plumes  d’iwie  flèche  qu’on  lance  avec  l’ar- 
lialète;  c’est-à-dire  quelles  les  dirigent  de 
inêine.'L’ànae  de  la  fusée  dirige  l’action  du 
feu,  eonlreriin pulsion  de  l’air. Il  est- nécessaire 
de  dire' que  la  fusée  volante  ne  peut  être  déco- 
rée^u  pot  et  chapiteau,  fig.  la , pl.  3,  et  qu’il 
fefit  quelle  soit  égale  d’un  bout  à l’autre; 
c’est-à-dire , entièrement  cylindrique. 

Pour  remplacer  ce  premier  conducteur,  on 
])eut  encore  diriger  ces  mêmes  fusées  |)ar  le 
moyen  d’une  broche  de  fer  bien  drçite  et  de 
la  même  longueur  que  le  conducteur  ci-dessus. 
Pour  eu  faire  usage , il  faut  ajouter  aux  fusées 
à ailes  deux  anneaux  très-rapprochés  de  la  fu- 
sée et  assez  grands  ]X)ur  que  la  broche  de  fer 
qui  doit  servir  de  conducteur,  puisse  passer 
librement  dans  ces  anneaux,  qui  sont  aussi 
pour  guider  le  départ  de  la  fusée.  Les  derniers 
essais  que  ji’en  ai  faits,  m’ont  pleinement  sa- 
tisfait, c’est  surtout  en  mettant  les  anneaux 
sur  les  extrémités,  que  j’ai  réussi.  Donc,  à 
défaut  du  premier  conducteur  en  bois,  on  peut 
sp  servir  de  celui  en  fer,  avec  cette  différence 
que,  pour  le  conducteur  en  bols  il  ne  faut 
pas  d’anneaux  au  corps  de  la  fusée. 

Le  moyen  qu’on  a toujours  employé  jusqu’à 
ce  jour,  n’a  jamais  été  propa*c  à bien  diriger 
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les  l’use'es  volantes,  et  dans  une  ligne  quel- 
conque; en  voici  la  raison  la  baguette  e'tant 
attachée  au  dehors  de  la  fusée,  par  conséquejit 
sur  la  surface  convexe  du  cylindre;  et  quoique 
parallèle  à son  axe,  il  est  aisé  de  voir  que  Ta  me 
de  la  fusée  étant  l’axe  du  cylindre,  et  la  baguette 
étant  sur  l’extrémité  de  l’un  des  rayons  du 
cercle  du  cylindre , ou  l’un  des  côtés  de  l’aire, 
l’équilibre  se  trouve  rompu  par  cette  seule  rai- 
son , et  quelque  peu  que  l’emporte  la  baguette 
de  son  côté,  la  fusée  ne  peut  pas  parcourir  une 
ligne  droite  ; au  contraire , nos  ailes  de  fu- 
sées volantes , étant  parfaitement  égales  et  pa- 
rallèles entre  elles,  et  la  fusée  prenant  son 
essor  guidée  par  le  conducteur,  elle  s’élève 
bien  plus  droit  et  bien  plus  haut  quelle  ne 
peut  le  faire  avec  la  baguette.  D’abord,  par 
la  raison  que  je  viens  de  donner;  ensuite,  par 
l’absence  du  poids  de  la  baguette  sur  un  côté 
de  la  fusée,  et  qui  diminue  d’autant  la  charge 
quelle  a à emporter  avec  elle. 

Peut-être  le  temps  et  l’expérience  amè- 
neront-ils un  nouveau  système;  mais  jusqu’à 
ce  moment  celui  des  ailes  est,  selon  moi, 
le  préférable. 


FIN 
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J’ai  composé,  pendant  l’été  de  1820,  trois 
pièces  nouvelles , et  deux  l’été  dernier  : elles 
1 seront  dessinées  vers  la  fin  du  mois  prochain. 
Les  «"ersonnes  qui  pourraient  désirer  se  les 
pçécurer  pour  les  imiter,  les  trouveront  chez 
1 Âoi,  avec  toutes  celles  que  j’ai  imaginées  de- 
puis vingt-cinq  ans. 
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